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A

MONSEIGNEUR
L E

CHANCELIER.

ONSEIGNEVR,

L'union que Dieu a établie entre la Juflke (^ la Vé-

rité ^ me donne la hardiefje de présenter mon ouvrage à

a ij VÔTRE
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VÔTRE Grandeur, ^elque égJjté que cette

unionfemhle mettre entre elles , tordre de la Sage/Je éternelle

a voulu que la F'énte ffn Johs la proteÛIon de lajuflice'y

tS^ que lune étant naturellement toute nue tS^ fins armes ,

l'autreje trouvât toujours armée pour fa défenje.

Cefipeut- être dans cette vue,M NS El G NEV R,

pr. 84. que Dieunous a faitrepréjènterla l^èritéfortant de la terre,

V. iz. O* la Juftke placée au defjus des tempêtes pour lui tendre U
main. Lefort de U Vérité femble dépendre tellement de la

Uxix. 5ç..
préjence de lajuftice, que pourpeu que celle ci s'éloigne , celle-

V- 1 4- là Je trouve fouvent en proje afes ennemis»

Âdais les intérêts de tunefont tellement attacher à ceux de

tautre (pour ne pas dire que cefont les mêmes
, )

quil neferoit

pas pojjible a la Juftice d*abandonner la Véritéfans fe détruis

re. Ce nef point faire des- honneur à la Juftice de croire

Daruch. 4.
q^'^H^ «^ peut fubfifler que par la Vérité \ O* de dire après

V. 15. un Prophète, quonne peut avoir d'acce^ auprès d'elle quepar

Tc-en
le moien de celle-ci. Dieu même dont la vie ^ au langage de

V. z. l'Ecriture , neft que Vérité O* que Juftice ^ a voulu que tune

fut toujours infeparable de tautre dans tous fes ouvrages.

L'Homme qui s'imagine en être le chef-d'œuvre , ne peut

Eccli. 34. entretenir aucun commerce avec fon Créateur
^
que par U

voie de la Vérité ^ de la Juflice ,
qui n'ont qu'un même

chemin î?our le faire venir à nous , tP pour nous conduire à

lui. Ilfemble quil ne réferve fa mfericorde que pour ceux

3. V. 6. quifuivront tune O* tautre également. En un mot , ce n'efl

que dans tunion étroite de la Vérité O" de la Juftice que

Zachar 8 ^^^^ femmes a lui en qualité de fon peuple , comme il veut

V. 8. bien être à nous en qualité de notre Dieu avec les mêmes con-

ditions,

Ceftpar tune O* par tautre qu'il a vouluprincipalement

fi

V. 22.

3.Reg. c.
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Je rendre nj'tfihle a no%s dans la perjonne du Roy , nue nous

regardons comme timage "vivante de la Divinité. Aîais fi le

le plus grand honneur de LOU IS L E G R A N D f/

d'avoir été choijî de Dieu pour faire régner la Juftice ^ la

Véritéfur la terre : y-a-t-il , MONSEIGNEUR,
quelaue autre honneur dans le monde après celui- là

,
qui fait

plus grand & plus Jolide que celui d'avoir été choiftpar un

Ji puifjant Monarque pour être le Chef de la Juflice dans

(on Royaume , (^ le Proteàleur de la F^érité fou^s Jès or-

dres ?

Mais fi mus révérons dans votre Perfonne le premier

Miniflre de la Juflice que le Roy a reçue de Dieu pour

être diftrihuée aux Peuples: je Jerois prefque ajje^^ hardipour

regarder M. Deflcartes comme l'un des principaux Mimftres

de la Vérité que Dieu via point révélée , 6^ dont il a bien

voulu abandonner la recherche & la dijcujjton aux Hommes*

Si M, Dcfcartes avoit été affe?^ heureux pour rétablir la

vraye Pbilojophie par les Joins quil a pris toute Ja vie de

découvrir la Vérité dans le fonds de la Nature , ceferoit un

avantage dont le genre humain feroit encore redevable an

règne deLO^JlS LE GRAND; puifque Sa Majefté

Id, honoré de fa protection particulière defon vivant ; quelle

tagratifié de penfions ^
pourfaciliter lexécution de Jesgrands

dejfeins \ (^ quelle la comblé de toutes les bonte^ avec

leJqueUes elle a coutume de reconnaître le vrai mérite,

M, Dejcartes ne pouvoit mieux répondre aux bonteTdu

Roy 5
quen facrifiant toutes fès faculté-^ à cette Vérité que

Dieu femble avoir cachée dans tout ce qu'il a créé, t5P dont

la découvertepourrait produire lafélicité temporelle des hom-

mes. Il avott reçu de Dieu un amour violent pour cette

Vérité, Cet amourfe trouvant accompagne de toute la droi-

â iij ture
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ture du fens& de tome la (tncèrhê du cœur que Ion fûtfou-

haiter , lui auoitfait pourjiiivre cette J^érité par tout ou il

setoit douté au il pourroit U découvrir. Et silfalloit juger

dufucci'^ de Jes travaux par l'excellence des talens quily a

emploie^ , nou^s aurions decjuoi raifonnahlement préfumer que

cette Véritéfe feroit enfin préfentée a lui fans dégutfe-

ment.

Mais l'expérience de fa propre foihlejje lui aiant perfta-

dé y que Dieu
,
qui donne gratuitement la connoiffance des Vé-

rttfz^ [mnatureiles par la révélation , ne s engage pas toujours

à récompenfer de la même manière les travaux que ton

efjuie dans la recherche des Vérité:^ naturelles : il a crujatis-

faire au moins de fa fidélité O* de fa perfévérance. ZJne

Aîaîtrejje telle que la Vérité ne pouvait être mieux fervic

au avec ces deux qualiteT^
y fur tout lorfque lon confdére que

Jld, Defcartes joignait les fentimens du cœur avec les rai-

fonnemens de l'eff>rit pour la reconnoître.

Ce font Ik , MONSElGNEVKJes motifs de

la confiance avec laquelle fay ef^eré que Vous voudriez

bien honorer de votre proteéîion l'hifioire d'un homme qui

a procuré a la France U gloire d'avoir produit le chef de

la Philofophie nouvelle , ou le refîaurateur de celle que les

Anciens cultivoient , avant que les Grecs l'eufjent emharraf

fée de la diverfitê de leurs opinions, J'ofè me jiater que

VÔTRE Grandeur ne le trouvera pas entièrement

indigne d'elle ,foit par la vue des grandes relations de la Jus-

tice avec la Vérité
, fit même par U confdération de U

famille de ce célèbre Philofophe , dont les parens ont été de^

fuis plus d'un fécle l'ornement de l'un des principaux Par-

lemens du Royaume. Qejl a la connoiffance que vous ave:^

sue de leur application a leurs devoirs
,

qu'ils font redeva-

bles
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hies de cette bienveillance particulière , avec laquelle vous les

ave^^ toujours dijîingue^ , depuis que voui êtes entre la pre-

mière fois dans leur Province , aux Etats de laquelle vous

ave:^jouvent ^
ajftfié pourfa Majcflé, * dix fois.

Mais , MONSEIGNEUR y toute immenfe que

votre bontéaparujufqu ici aux peuples de cettegrande Monar-

chie ^ il ne nous efl pointpermis de douter que votre puijjance

nait une étendue qui luy efl proportionnée , puifquelle n a point

d'autres bornes que celle du Roy. Cette autorité fupérieure que

vous avc^fur toute lajuftice qui efi lame des Empires , C^
qui efi capable de rendre la Monarchie immortelle par Jon

incorruptibilité y efl à la vérité l'ouvrage du pluspuif^ant des

Princes de la terre , mais en même téms du plus Jage de

tou6 les Rois. De forte que le jugement que ce grand Mo-
narque a fait de votre perfonne en vous élevant au comble

des dignité':^ de fon Royaume , vous ejl encore infiniment

plus glorieux que toute la puifance au il vous a communi-

quée, jAprés lui avoir donné durant une longue fuite d'an-

nées des preuves continuelles de votre intégrité , de votre

fiifiîfance , (^ de votre vertu , vous aurie:(^ peut-être été con^

tent quil en fût demeuré au jugement quil fai(oit de votre

mérite-^ parce qu encore que fa puijjance fit capable d'élever

de petites chojès
^ fon jugement n'en peut eflimer que de

grandes. Mais enfin il falioit avoir égard a la gloire defin
Royaume : & il a voulu joindre en vous fa puijjance à

Jon eftime ypar l'intérêt quil avoit de rendre fis Sujets heu-

reux,

La part que j*ay à cette félicité générale , (!P* les jufies

refentimens des bonte:^ particulières dont il vous a plu de

mhonorer , m'ont fait embrajjer avec emprefiement l'occa-

fion d'en témoigner ma reconnoifance au Public
,
qui doit

être
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être perjuadé que votre illuflre Maifon nefl pas moins la-

jyle de la V^éritê que le temple de la Juflîce, Si je dois

regarder la ^vénération que fay pour tune (T pour tautre

comme la régie de celle que je dois avoir pour celui qui y
préjîde -, je puis ajjurer avec vérité tS^ avec juftice qui!

ny a point de reJ^eB plus profond ni plus Jincére que celué

nvec lequel je fufs ,

MONSElGNEVK,

De Vôtre Grandeur,

ii

Le très humble, fc tres-obcifîant

fciviteurj A. B.

I



P R E F A C
Orfqu'on eft venu me propofer

d'écrire !a Vie de Monfieur Defcar-

tes,j étoisdans toutréloigncment

que pouvoi t m'en donner l 'opinion

que j'avois d'être le dernier des Ecrivains qu'on

eût dû choifîr pour cet effet. Le mérite de ceux

qui fe font addreiTez à moy pour me charger de

cette commilîion^ ne m'a pas empêché de com-

batre long-tems contre eux. Tantqu'ilsne m'ont

attaqué qu'avec des raifons^ je n'ay pas manqué

de forces pour leur réfifteri mais je n'en ay point

eu allez pour me défendre contre leur autorité.

La honte d'avoir fuccombé m'auroit fait ap-

préhender que M. Defcartes n'eût à fouffrir de

ma foiblelTe, fi je n'avoisconfideré que ce grand

homme n'a pas befoin des forces d'autruy pour

fe foûtenir , ni d'aucun artifice pour paroîtrc ce

qu'il cft. Comme il n'eft pas de ceux dont la ré-

ç putation
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putation dépend de l'habileté d'un Panégyrifte
^

j'ay crû que les obligations de mon engagement

ne confiftoient qu'à dire fimplement ce qu'à été

ce Philofophe 3 & à cxpofer ce qu'il a penfé, ce

qu'il a dit , & ce qu'il a fait, de la même manière

que nous fouhaiterions de voir des penfées, des

paroles 5 & des afbions toutes nues.

S'il fe trouvoit quelqu'un à qui cette fimplici-

té ne fût point également fenfible par tout, j'ef-

pérerois au moins que ma propre infuffifance ôc

ma fîncèrité feroient de fort bons titres contre

ceux qui me foupçonneroient d'avoir voulu pré-

venir ou furprendre un Leéteurje me fuis forte-

ment perfuadé qu'on ne feroit point en droit

d'exiger autre chofe de moi que la vérité des faits,

avec un peu d'ordre ou de méthode. L'exactitu-

de & la fidélité avec laquelle j'ay tâché de repré-

fenter cette vérité par tout
,
pourroit fuffir pour

faire diflinguer mon ouvrage d'avec un Roman t

mais on ne l'auroitpeut-ctre pas diftingué d'une

fauflc Hiftoire , fi après avoir vérifié les faits ,,

je ne m'étois particulièrement étudié à leur don-

ner Tordre qu*ils ont tenu dans la vie de nôtre

Philofophe. Nous éprouvons tous les jours que

des véritez dérangées dégénèrent en fauffetez:



P RE FJ CE. iij

& Ton peut affurer qu'il y a peu d'Hiftoires ou

les faits aycnt autant befoin d'être remis en leur

place que dans celle de M. Defcartes.

La beauté qui réfulte de cet arrangement natu-

rel eft à mon avis ce qui doit plaire a un Lefteur

bien fenfé, plutôt que l'art d'embellir ou de dé<

guifer les faits qu'on rapporte : & je ne puis nier

qu'âpres l'obligation étroite oii je me fuis mis de

ne dire que deschofes vrayes^ le fécond de mes

foins n'ait été de fuivre toutes les proportions

qui pouvoient faire la jufteffe de cet ouvrage.

Si mes efforts n'ont pas fufïifamment répondu

à mes devoirs ou à l'importance de mon fujet,

on ne doit point s'imaginer que j'aye voulu m.e

vanger de ceux qui m'ont chargé malgré moy
d'une exécution fi difficile. C'auroit été mal

reconnoître l'honneur qui femble être attaché à

cette commiflîon. Afindefaire voir au contraire

que je n'ay rien omis de ce qui dépendoit de

moy qui put contribuer à la juftification de

leur choix J'ay tâché de mettre dans un grand

jour tout ce qui peut fervir à diftinguer Mon-
fieur Defcartes d'avec le refte des hommes, fans

rien cacher néanmoins de ce qui luy a été com-

pun avec eux.

e ij A moins
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A moins que Ton n'écrive la vie d'un homme

tellement privé qu'il n'ait été d'aucune profef-

fîon ôcd aucun état , l'on trouve toujours deux

perfonnages à dépeindre dans celuy dont on

fait rhiftoire. Quelques-uns ont crû que cette

double peinture n'étoit deuë qu'aux Perfonnes

publiques. Mais les grands fuccez qu'ont eu

plufieurs vies de Particuliers qu'on a vu paroi-

tre principalement dans notre fiécle, nous ont

fuffifamment convaincus que pour avoir deux

vifages il n'eft pas toujours nécelTaire d'être fur

le timon d'un Etat^ ou au milieu des Armées, ou

à la tefte des Compagnies fouveraines, ou enfin

fur un fiége de Prélature. Il fuffit pour cela d'avoir

eu de la relation avec d'autres hommes, eût-on

paru enfeveli toute fa vie dans une cellule ou

dans un cabinet.

La condition d'une Perfonne privée que M.

Defcartes avoit choifie ne l'avoit pas entière-

ment exclus du commerce avec le genre humain.

Il a donc fallu repréfenter en luy non feulement

l'homme intérieur dans fes mœurs, fes fenti-

mens, &fa conduite particulière 5 mais encore

l'homme de dehors, je veux dire le Philofophe

ôc le Mathématicien dans ce qu'il a produit au

public
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public. C'eft cequim'a conduit indirpenfable-

ment à l'hiftoiie de la Philofophie ôc des Ma-
thématiques qu'il a cultivées avec les plus grands

hommes de fon tèms. Par cet endroit ^ fa vie a

des raports & des liaifons très étroites avec

rhiftoire générale des Sciences , comme la vie

d'un Pape ou d'un Roy en pourroit avoir avec

rhiftoire Eccléfiaftique ou Civile. Cette confî-

dération m'a engagé à parler de tous les Sça-

vans qui ont eu commerce avec luy , & à faire

connoître les endroits de leur vie qui peuvent

fervir à la connoiffancc de la fienne. Par la même
raifon J'ay crû devoir expofer l'état des affaires

publiques aufqaelles il avoit eu quelque part^

avant que de fe renfermer dans la folitude pour

ne plus vacquer qu'à la Philofophie. De forte

que je n'ay pas cru pouvoir me difpenfer de

donner un abrégé également éxa6t & fuccint de

ce qui s'eft paffé fous fes yeux jufqu a la fin de

l'an 1618 à Paris 5 en Hollande 5 en Allemagne,

en Hongrie, en Italie , & à la Rochelle.

Mais j'aurois mal profité de l'avantage que

les vies particulières ont au delTus des hiftoires

générales, fi je ne m'étois étroitement affujetti

à découvrir rinjférieur de M. Defcartes. C etoit

c iij un
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un tréfor caché jufqu'icy à la plus-parc du mon-
de. Les préventions que des gens mal informez ou

mal intentionnez y avoient oppofées fembloient

l'avoir rendu inacceiïîble : & les proteftations

de ceux qui fe vantoient d'y avoir été admis^

n'étoient que de foibles follicitations pour

nous exciter à en demander la participation.

N'ayant pu recevoir mioy-mème cet avantage

qu'aux conditions de le communiquer aux au-

tres
5
j'ay crû devoir acquitter mes conditions

de telle forte que perfonne ne fût privé d'aucun

des fruits qu'on en peut recueillir pour régler

fa conduite, foit dans les mœurs , foit dans les

fentimens.

C'cft ce qui m'a fait entrer dans tout le détail

des fingularitez defquelles on doit attendre ces

bons effets. Et fans m'arrêter au mauvais goût

de ceux qui n'aiment que des hifloires fuper-

fîcielles ^ je fuis defcendu jufqu'à des chofes

que ces délicats pourroient traiter de minuties

fi nous n'avions à leur oppofer l'authorité des

plus excellens Maîtres dans ce genre d'écrire , Sç

les exemples de ceux qui dans l'antiquité & par-

mi les modernes n'ont reiilïî à compofer des

vies que par la fidélité ^ ôc ( fi on l'ofe dire)

par
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par la plus fcrupuleufe exactitude que Ton puif-

fe apporter dans l'examen des moindres chofes

qui peuvent être de quelque inftruélion.

Ce n'eft point dans la vie d'un Philofophe

retiré du grand monde que l'on doit chercher

une variété divertiffanted'événemenséclatans,

qui femblent n'être repréfentez que pour jetter

dans la furprife ^ & pour attirer l'admira-

tion. Mais on y trouve la fageffe & la vertu

dans un état plus naturel & plus proportionné

à la portée de tout le monde. La vie d'un Philo-

fophe confille moins en aétions & en exploits

extérieurs
,
qu'en fentimens & en penfées : mais

parceque le Philofophe eft inféparablement atta-

ché à l'Homme 5 il s'agit principalement defça-

voir comme la philofophie aura gouverné la

condition humaine dans les aétions même les

plus baffes & les plus privées. C'eft dans les

mêmes vues que j'ay tâché d'exprimer fans dé-

guifement les défauts de nôtre Philofophe ;

pcrfuadé non feulement qu'il y a prefque tou-

jours des marques de force ôc de grandeur dans

les foibleffes des grands génies 5 mais que ces

foibleffesmême renferment des enfei2,nem.ens fa-

lutaires pour les autres p ôc qu'elles fervent par-

ticulièrement
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I

ticuliércnient à caracftériier la peifonne qu'on -^

veut connoître.

Comme M. Defcartes a toujours eu grand

foin d'éviter les extrémitez pour fe garantir

plus aifément de tout ce qui peut être outré ôc

exceflîf dans la conduite de la vie, on le trou-

vera prefque toujours fort proche du jufte mi-

lieu oii doit être nôtre fituation. Ainfi l'on au-

ra toujours beaucoup plus à fuivre qu'à éviter

dans fes aârions & fes fentimens. 11 fera d'au-

tant plus facile à tout le monde de l'imiter
,
que

fa vie privée ne nous produit point de ces faits

inimitables, qui fc lifcnt dans les Romans des

Héros^où même dans les hiftoircs des Solitaires

de laThébaïde. Son deffein ayant toujours été

d'entretenir la correfpondance que Dieu a éta-

blie entre l'ame ôc le corps
,
jamais il ne put

s'imaginer qu'il fût néceffairc de détruire l'un

fous prétexte de fortifier l'autre. Il croyoit feule-

ment que l'un & l'autre avoient befoin d'un

frein pour être retenus dans leurs bornes , &
pour faire leurs fondions félon l'ordre que

Dieu leur a prefcrit. C'eft pourquoy à l'égard

des chofes qui ne font point du reffort de la na-

ture & de la raifon humaine
;,

il tâchoit de ré-

u duire
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duîrc fon efprit dans une cfpécc de fervitude

pour le tenir toujours parfaitement fournis à

la foy dcj. C. & à Tautorité de fon Eglife : &
pour fon corps il laffujetifloit à l'efprit par Je

retranchement de tout ce qu'il croyoit capable

de nuire à fon ame.

S'il avoit été queftion d'en faire un Saint,

il ne m'auroit peut-^ètre pas été diflficile de pren-

dre parti avec ceux qui ont crû que fa Francine

étoit un fruit plus légitime que n'étoit le frère

aifnédc Salomon & Adéodat , cnfans de deux

Saints 5 ou de prendre droit fur ce qu'il feferoit

relevé plus promptemcnt que n'avoient fait ces

deux célèbres Pénitens d'un en2;ao;ement oii il

femble que, félon cette fuppofition, il auroitpù

demeurer avec moins de danger qu'eux. Mais

parla liberté que j ay prife de regarder fon ma-

riage fecret comme une chofe douteufe &
comme une tache véritable de fon célibat , on

doit juger de la difpofitionou j'aurois été de ne

le pas épargner furies licences qu'il auroit don-

nées à fon efprit touchant la Religion , fi j'en

avois pu remarquer aucune. Toutesfois pour

montrer que je ne prétens pas avoir été le plus

|)énétrant des hommes en ce point
,
j'ay porté
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la fincérité jufqu'à ne rien diflîmuler de ce que

les plus clair-voyans de fes Envieux ont crû

y avoir découvert. En quoy je ne me fuis pas

réfervé d'autre liberté que celle de difcerner le

vray d'avec le faux , & de defarmer la calom-

nie le plus civilement qu'il m'a été poflîble.

C'eft un bon office que la mémoire de M.
Defcartes auroit dû juftement attendre d'un plus

habile homme que je ne fuis , & qu'elle auroit

pu exiger de quelque-un de ces hommes illu-

ftres
,
qui avoient connu le fonds de fon cœur

durant fa vie^ & qui ont fait glorieufement

revivre fon efprit après fa mort. Je ne doute

prefque pas que ce ne foitunfemiblableraifon-

nement qui aura fait deviner au fçavant M^
poiyMftjib. A^orhofius que M. C/?^w«f AmbaiTadeurdeFran-
i.cap, i^.pag. *

317. ce en Suéde a écrit la vie de M. Defcartes. A
dire vray^ il n'auroit pas été poflîble de jetter les

yeux fur une perfonne plus capable. M. Cha-

nut croit un grand maître dans l'art de pcn-

fer & d'écrire. Il connoilfoit fon amy par tous

les endroits qui peuvent introdiiii;e à une con-

noiffance parfaite ^ & il ne tenoitpas à luy que

ce qu'il connoiiToit de M. Defcartes ne fût re-

connu de toute la terre. 11 avoit une confcience

a
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à répreuve de toute corruption , & il n'auroit

accordé à l'ainitié que ce qu'il n'eût pu luy ôter

fans injuftice. Avec ces difpofitions & toutes

les excellentes qualitez dont il étoit doué, il

n'auroit pas pu ne pas réuilîr admirablement

dans la compofition d'une telle vie. Il nous au-

roit donné fur tout une peinture achevée de fon

cœur& de fon efprit ^ & il nous auroit fait fen-

tir beaucoup mieux que perfonne ce caraétére

de probité &de religion qu'il avoit découvert

dans fon amy. Il feroit donc à fouhaiter pour

l'utilité publique que M. Chanut eût écrit la

vie de M. Defcartes. Mais il n'a pu fe procurer

luy-mème cette fatisfaâiion après avoir confa-

cré tout fon tèms & tous fes foins au fervice du

Roy & de l'Etat.

Après M. Chanut, perfonne n'étoit capable

de rendre ce bon office au public plus avanta-

geufement que M. Clerfelier, Il joiiiffoit d'un

grand loifir par le choix qu'il avoit fait d'une

vie privée. Il connoififoit M. Defcartes aufïî in-

térieurement que M. Chanut. Il poifedoit pref-

que tous fes écrits , & étoit affez abondamment

fourni des mémoires néceflaires pour perfeftion-

ner un ouvrage de cette nature. Il étoit luy-mê-

j ij me
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me autant liommede probité & de confcicnce

que M. Chanut &M. Defcartes, ôciln'étoitpas

moins jaloux de la "^/"érité qu'eux. Les belles Pré-

faces qu'il a mifes à la teftede tous les volumes

qu'il a publiez des œuvrcspoilumes de M^ Def-

cartes peuvent nous répondre de ce qu'il auroit

été capable de faire. Ceux qui n'approuveront

pas les raifons qu'il a eu de ne pas entreprendre

par luy même un ouvrage de cette importance

doivent l'excufer au moins en confidération

des foins qu'il a pris pour récueillir & confer-

ver les pièces originales qui dévoient fervir de

fondement à cette hiftoirc.

La Reine de Suéde s'intéreffant à la mémoire

de nôtre Philofophe qu'elle honoroit toujours

comme fon Maître, & voyant qu'il n'y avoit

plus li'eu d'efpérer ce fervice de M. Chanut ni

de M. Clerfelier avoit voulu engager le R. P.

* Nie. j. Foifion Prêtre de l'Oratoire à ce travail. Ceux qui

ont vu le commentaire que ce Pércadonnéfur

la Méthode de M. Defcartes , oii il fe trouvé-

quelques traits de fon hiftoirc , & qui fçavent

qu'outre ce qu'il a fait fur fa Mufique , il avoit

Pr«ff: desRe. cntreoris de faire encore un ample commxntai-
marqucs fur ' '

u Méihod.
j;c fur toutes les oeuvres de ce Philofophe

,
peu-

vent
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vent juger de Tavantage quele Public auroit re-

cueilli d'une juftehiftoirecompofée par un Au-

teur dont il reconnoît la doftrine ôc la piété. M.
Clerfelier pcrfuadé que perfonne n étoit plus ca-

pable ni mieux intentionné que ce Pére pour M.
^y^^^

DefcarteS;, & qu'on ne pouvoit ayoiïflusdeTiele

qu'il en témoignoit tant pour la perfonne que um.uc.de

pourlcsfentimensdece Philofophc^ lavoitfol- riu 10/ Avril

licite de vouloir fc charger d'en écrire la vici & il

luy avoit offert les mcmoircs 5c les autres fccours

qui dépendroient deluy. Mais quelques obfta-

cles furvenus avec le prétexte plaufible de s occu-

per de chofes moins éloignées de la fainteté at-

tachée à fa profeffion ont fait tomber toutes nos

efpéranccs.

Au défaut dune vie parfaite
;,

il s'eft trouvé

des Auteurs qui ont au moins tenté d'en don-

ner des Abrégez ou des Fragmens. Celuy qui

femblc y avoir le moins mal réiiffi eft le fieur

Daniel Ltfflorpm de Lubeck Profefleur dans l'Uni-

verfité de fon pays. Cet Auteur n'ayant pas

voulu laiffer perdre les particularitez de la vie

de M. Defcartes qu'il avoit apprifes en Hol-

landetantdeM.Schootenl'ancienquedeM- de
,, ^ , .

t V. Spcctmtn,

RaeyDoéteur en Médecine, nous a donné en
^'',^;^;,,^^;;^;

î iij deux
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deux feuilles d'imprelTion plus que Ton n'au-

roit dû attendre d'un Etranger qui n'a travail-

lé que fur des relations farreptices. Quoyquc

ce foit très peu de chofe par raport à la Vie de

M . Defcartes , on doit luy fçavoir gré de ce qu'il

a dit , fans luy reprocher fes omiflions ou fes

néf^ligences. Quelque grand que foit le nom-

bre de fes fautes 5 il efl louable de n'en avoir

pas fait encore d'avantage. Ceft à M. de Raey

qu'il étoit particulièrement redevable de tout

ce qu il a dit de meilleur 5 mais parcequ il a

oublié de le reconnoitre au moins publique-

ment^ je me crois obligé de fuppléer à ce dé-

faut , & de rendre à M. de Raey la jufticequi

luy étoit due par M. Lipftorpius. Il eft bon

que l'on fçache que c'a été à l'infçû de M. de

boichX'ij de Raey& fans fa participation que M. Lipftor-

pius a publié ce qu'il en avoic appris touchant

la vie de M. Defcartes. M. de Raey avoit un

difciple nommé M. l^anBerhel jcnnchominc de

beaucoup d'efprit & de grande capacité , à qui

il avoit donné divers petits mémoires curieux.

M. Lipftorpius ayant reçu de M. Van-Berhel

quelques-uns de ces mémoires qui régardoient

M. Defcartes pies avoit donnez de bonne fov au

Public

Lcttr. de M
Van Lim-
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Public, fans examiner s'il avoit befoin du con-

fentement de M. de Raey, ou s'il devoir les iu-

torifcrdefon nom.

Ce fragment de la vie de M. Defcartes fut im-

primé à Leyde l'an 1653 parmi les eflais de D.

Lipftorpius touchant la Philofophie Carteficn-

ne. Maisfurla findelam.ême annéel'on vid pa-

roître a Cadres en Languedoc une efpece d'A bré-
^^^^^^l' ^^

gé de la même vie compofée par le Sieur Pierre
"'^^"^fédS^:

Bord Médecin du Roy, & dédié à M. Péliffon.
''^^•

Il fût réimprimé à Paris trois ans après
5

puis

à Francford & à Leipfick en 1670 & en 1676.

& enfin inféré parmi les mémoires du fîeur ^"""J;^^""

Henning "V^itte imprimez à Francford l'an
^^°*

3677. Il paroît que FAuteur de ce petit abrégé

n'a écrit que fur ce qu'il pouvoit avoir appris

de fon amy M. de Ville - Breifieux qui avoit

demeuré pendant quelque-tems avec 2vl. Def-

cartes. De forte que fi on en excepte quelques

faits généraux , comme font ordinairement

ceux qu'on ne retient qu'en gros pour les cho-

fes paffées dont on ne tient point de re-

giftre, il femble qu'il n'y ait point de fureté

dans tout le refte. L'Auteur ne s'eft pas fort em-

baraiïé des circonftanccs particulières qui pou-

voienc
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voient fervir à vérifier fes faits. Il ne s'eft afTujetti

à aucun ordre ni pour les tcms ni pour les cfpé-

ces. Il n'a donné à fon écrit ni ftile ni forme
5

& la manière dont il a confondu toutes cho-

fes peut nous faire juger qu'il n'y a rien dans

fon abrégé qui foit plus remarquable que l'in-

duftrie avec laquelle il a fçù entalfer tant de

fautes dans un fi petit efpace.

M. Borel s'eft fait la juftice de ne regarder

fon écrit que comme une ébauche imparfaite

Bord Vit. ^ comme un fimple prélude d'une jufte hiftoir
Caitet. com- r i }

pcnd.inu.
j.^ ^^^>jj {'çj^bloit promettre ^ au cas qu'il fe trou-

vât fuffifamment pourvu de facultez, ôc des

fecours néceflaires à un ouvrage de cette natu-

re. Et M. Lipftorpius a eu la modeftie de s'ex-

cufer d'une femblable entreprife fur les diffi-

lu^Re^g-moc' cultez qu'il y trouvoit tant de fon côté que

de celuyde M. Defcartes. Mais vingt ans après

il s'eft rencontré un autre Allemand plus cou-

rageux
^
qui fans s'épouvanter des obftacles qui

rebutoient les autres ^ a voulu enfin donner au

Public le grand ouvrage qu'on attendoit de-

puis tant de tems. Il le fit paroître à Nurcm-

§imdtrnfoâi- berg l'an 167^ fous le titre magnifique de M,

IromifforhUn- JohamU Te^clu Hijloaa Phïlofo^hU Cartefanoc, C'efl

un
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un ouvrage de quatre petites feiiilles d'impref-

fiorij diviié en fix Chapitres^ dont il n'y a que îc

premier qui regarde précifément la vie de M.
Defcartes. II feroit peut-être plus utile s'il étoit

moinsfuperficicljOU s'il avoit pu fe garantir des

fautes de ceux qu'il a copiez. Mais on ne peut

difconvenir que le fieur Gérard de Vries n'ait introd. hùi.

eu très grande railon de 1 eftimer tres-peu, &
de regarder ce petit écrit comme une pièce

tout-à-fait indigne de fon grand titre. M. Té-

pélius a crû peut-être en rehauffer l'éclat par

une pompeufe dédicace 5 dont leTeul titre occu-

pe fix pages pour étaler les noms ôc qualitez

de cinq Officiers de juffice à la teftc de fon

Epître. Ce qui nous fait regarder tout le corps

de l'ouvrage comme un petit monftre plus

capable de nous faire rire que de nous effrayer.

lA. de Vries Profeff'eur en Philofophie à

Utrecht a donné de fon côté une Introduflton hifio-

rique a la Philojophie de M, Defcartes en forme de

théfes qu'il a fait foùtenir par deux de fes éco-

liers en i683. Mais fon dcffein a été de nous

repréfenter les âges diff^erens ou du moins

quelques avantures de la Philofophie en géné-

ral jufqu'à M, Defcartes
,
plutôt que d'entret

o dans
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dans un dét-ail particulier de ce qui le regarde^

fî Ton en excepte la troifiéme partie defon In-

troduâiion oii il employé la valeur d'une feuille

d'imprellion pour quelques faits qui concernent

la perfonneouladodlrinede nôtre Philofophc.

C'eft dommage que M. dcVries n'ait rien en-

trepris de plus fur les actions de M. Defcartes*

On n'auroit pu. récufer fon témoignage pour

le bien qu'il en auroit pu dire
,
puifquc Taver-

fion qu'il fait éclater contre la perfonne de ce

Philofophe & contre tous ceux qui femblent

faire profeffion du Cartéfianifme l'auroit mis

à couvert des foupçons de la flânerie.

en ^1^50 far Qn vient de publier un autre ouvrage qui

paroît beaucoup plus important, & que nous

aurions pu conter parmi les elTais hiftoriques

de la vie de M. Defcartes, fi nous avions le

ccnfentement de fon Auteur. Le livre eft ano-

nyme
;,
ôc il a pour titre f^ojage du Monde de Défi

cmes. On ne peut refufer à l'Auteur la gloire

d'avoir bien exécuté le deffein qu'il a eu de

faire un roman r & l'on doit au moins luy

en fçavoir autant de gré que l'on en fçavoit à M.
Defcartcs, lorfque pour plaifanter avec fes amis

;

il appelloit fa Philofophie le roman de la Nature.

Rien
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Rien ne paroîc plus propre que cet ouvrage

pour nous faire tomber des mains tant de fa-

des Romans dans lefquels on a tâché d'enve-

lopper la Philofophie. On peut oublier main-

tenant le Songe de Kepler 5 le Mundiis âher <P^

idem de Jofeph Halh le Voyage des Princes for-

tunez du fieur de Verville 5 la Solitude de Cleo-

mède^ la Macarife au. fieur Hèdelin, la C/redu

foleil de Campanelle 3 le Monde dans la lune
5

les Etats & Empires du foleil de Bergerac 3 &
d'autres fidlions qui n'étoient peut-être pas

moins plaifamment imaginées que le Voiage

du Monde de Defcartes^ mais qui ne laifferont

pas d'tn erre effacées^ les unes pour être trop

myilèrieufes ^ les autres pour être trop libres ou

trop enjouées, & d'autres enfin pour n'être pas

fbùrenués avec autant d'érudition qu'il en pa-

roît dans ce Voyage. Qnpyqu'il ne foit qucftion

ni de Chevalerie ni de Bergerie dans ce nou-

veau roman , l'Autheur n*a point laifîé d'y

porter fes idées au delàdu vray-femblable. On
peut préfumer que Tindépcndance oii il s'cft

mis à l'égard des loix établies pour le gen-

re héroïque ou pour le comique, luy a donné

le droit dcfe rendre le maître de fa forme, com-

ô ij me
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me il Ta été de fa matière 5 de s y prefcrirc tel-

les régies qu il luy a plu 5 & de bâtir même des

véritez hiftoriques llir un fondement fabuleux.

Mais puiiqu'il a jugé à propos de dépouiller

ces véritez de la plupart des circonftances qui

pourroient les faire reconnoître , nous n ofe-

rîons les regarder comme des véritez, de peur

de ne pas bien entrer dans l'efprit de cet ingé-

nieux Auteur, dont Tintention a été de donner

Amplement un air de vérité a fin hijhire.

J'eftime cet Auteur fort heureux de pouvoir

répondre à fes cenfeurs
,
qu'ils fe tromperoient

s'ils réo-ardoient fon ouvrn2;e comme une vie

de M. Defcartes ou une hiiloire du Cartéfia-

nifme j & qu'ils auroient tort de vouloir juger

de fon Voiage dans cette préoccupation. Pour

moy j'avoue l'intention que j'ay eue de faire tout

férieufement la vie de M. Defcartes , & m^ème

rhiftoire du Cartéfianifme jufqua la mort de

fon Auteur : & je comprens aifémcnt que j au-

rois mauvaife raifon de vouloir décliner le ju-

gement de ceux qui voudront examiner mon ou-

vrage fur toutes les régies d'une vraye hiftoire.

Afin de leur faciliter les voyes
;

je crois de-

voir leur montrer du doit les fources où j'ay

puifé
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piiifé, & leur indiquer les Perfonncs qui pour-

ront garantir ce qui m'eft venu par leur canal.

Je déclare d'abord que je n'ay donné Téxclufion

à aucun livre imprimé tel qu'il put être 5 &
que je me fuis lervi auflî utilement des écrits

compofez par les ennemis & les adverfaires de

M. Defcartes
,
que des ouvrages faits par fes amis

& fes fe(5tateurs. Mais on me permettra de dire

que rien ne s'eft trouvé plus à mon ufage que

les œuvres mêmes de nôtrePhilofophe 3 & que

parmi ces oeuvres il n'y en a point eu de plus

propres à mon deffein que les trois volumes de

fes Lettres avec fon difcours de la Méthode.

J'ay retiré aufïî de grands avantages des Manuf-

crits qu'il avoitlaiffez en mourant entre les mains

de l'AmbaiTadeur de France en Suède $ & de

plufieurs autres papiers qui fe font hcureufement

confervez chez quelques-uns de fes amis- ]'ay

tâché de mettre en œuvre les témoio^nag[es de

tous ceux qui ont eu quelques relations avec M-

Defcartes^ & fur tout des Perfonncs de probité,

qui aiantvû & connu nôtre Philofophe à Pa-

ris, en Hollande , & en Suéde, font encore au

monde pour pouvoir prêter leur minifiére à la

Vérité.

o iii La
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La plupart de ces fecoiirs me font venus par

jcaa Baptifte ]c moven dc Monfieur Ltgyand^ dont le mérite

fc fera beaucoup mieux connoîrre par la belle

édition qu'il n'édite de toutes les oeuvres de

Monfieui Defcartes.que par tout ce que j'en pour-

rois dire ici. Il ne sVilf as contenté de me mettre

en^re les mains les Manufcrits de nôtre Philo-

fophe & les Mémoires de M. Clerfelier : il s'eft

encore chargé de voir dans Paris toutes les per-

fonnes de qui il y avoit lieu de recevoir quel-

ques lumières. Il a pris la peine d'écrire en Bre-

tagne , en Touraine, en Languedoc ^ en Hol-

lande ^ en Suéde 5 & en Allemagne
,
pour inté*^

reiler les parens 5 lesalliez, &les amis duphilo-

fophe dans ce dcffein. Il a recouvré non {eule-

ment les lettres manufcri^es de M. /?fg/^5 Profcf-

feur d'Utrecht à M. Defcartes5 mais encore la

plupart de celles de M. Defcartes à M. l'Abbé Pi-

cot ^ à M. Clerfelier^ au fieur TobieaJndré^ & à d'au-

tres j celles de M. le Chevalier de Terlon Am.-

balTâdeur de France en Suéde
5
quelques unes de

celles de laPrinceffe Palatine Elf^aheih de Bohême^

dc M. Chanut Ambafiadeur de France en Suéde,

ôcde divers Particuliers. Ce n'tft pas encore tout

le fervice que i'ay reçu de Monfieur Legrand.

Il
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Il a bien voulu me communiquer aulîi fes lumiè-

res pour le déchiffrement que j'ay été obligé de

faire des le*-tres imprimées de M . Defcartes, dont

l'édition a caufé tant de peines à M. Clerlelicr.

Si Ton ajoute à toutes ces confidérations que

M. Legrand a été le plus ardent & le plus in-

flexible de ceux qni m'ont engagé à ce travail ?

on ne trouvera point étrange que je le regarde

comme celuy à qui le Public en aura l'obliga-

tion 5 &; comme un homme qui feroit hon-

neur à mon ouvrage ^ s'il vouloit le gratifier de

fon adopt-ion.

Après Monfîeur Legrand, il eft jufte que

le Public fçache quelles font les autres perfon-

nés qu'il aura à remercier de ce qu'il pourra

trouver d'utile dans cet ouvra2;e. M. Defcartes

fieur de Kerleau
^ & M- de Chavagnes Confeillers

au Parlement de Bretagne & neveux de nôtre

Philofophe avec l'illuftre Mademoifelle De/car-

tes fa nièce ont eu la bonté de communiquer

^cs titres de leurMaifon qui pouvoient fervira

la généalogie de leur oncle^ & à la connoif-

fance de fes affaires domeftiques. M. de U Bar-

re Préfident au bureau des finances de Tours

ancien amy du Philofophe ^ ôc M. Carreau Mé-
decin
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decin de îa ville de Tours, de qui le Public at-

tend rhiftoire de cette ville, ont pris la pei-

&uf"uye ne de faire réchercher en Poitou & en Tou-

raine ce qui pouvoit contribuer à Téclairciffe-

nient de ce qui s'eft paffé dans ces provinces

au lu jet de M. Defcartes. M. FAbbé Chanut

fils de l'Ambaffadeur , & M. Clerfelier des Nojen

fils de rilluftre aray de nôtre Philofophe, ont

bien voulu faire part de ce qu'il leur étoit refté de

Mellîeurs leurs pères qui pouvoit avoir raport

à nôtre hiftoire. M. le Vafjeur Confeiller à la

Grand-Chambre fils du Seigneur d'Etiolés qui

étoit le parent , l'ami , & l'hôte de M. Def-

cartes à Paris avant fa rétraite en Hollande, n'a

rien refufé de ce qu'il fçavoit par luy mêmeou

par M. fon père touchant ce fujet. M. Piques

Confeiller en la Cour des Aydes , & M. Belin

Tréforier de France
,

qui ont vécu avec M»
Defcartes en Suède chez M. l'Ambaffadeur

^

ont eu la même bonté pour les chofcs dont ils

ont eu connoiffance. M. Porlier Direcfteur des

hôpitaux en a ufé de même en ce qui concer-

ne le commerce philofophique qu'il a entrete-

nu avec M. Defcartes. On a auffi reçu quel-

ques lumières de M. Macquets Chapelain du Con-
feil
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{cil fouverain d'Artois
y
qui a vu nôtre Phi-

lofoplie à Doùay & à Pans : & Ton n'a point

ncgligé de confulter M. l'Abbc Mydorge Cha-

îioîne du Saint Sépulcre à Paris fils de Tamy

de M. Defcartes , fur tout pour les chofes qui

regardent M. fon pére^ chez qui il a vu fouvent

nôtre Philofophe durant les voyages qu'il fit à

Paris en 1644 &en 1647. M.Hardy Confeilîer ^'î^'r^ .

^iiamb'-'e des

au Parlement a eu pareillement la bonté de ^'i^^^"-

donner des éclairciffemens fur ce qui pouvoit

regarder M. l'Abbé Picot fon Oncle maternel;,

M. Hardy confeilîer auChâtelet^ & M, Hardy

fon père "^ Maître des Comptes qui n'a été confeinè

cTuéres moins ami de M. Defcartes que ces deux

Meilleurs, & qui a voulu être auffi fon hôte s'^ipa^ordie
'' A du feu Roy de

pendant quelque téms comme l'Abbé Picot.
^a^j^^îeShi-

Ceft àcUJe U Salle ' Chambellan ordinaire du Û^T\c
feu Roy de Suéde que Ton tient la plupart des dc^Lfuy q'i^

chofes qui regardent la perfonne de l'illuftre d'huy, da!^s

fcs voyac^es

Trinceffe difciple de nôtre Philofophe. Ceft ci'Aiiemn|ne

de M. le Chevalier de Terlon^ de M. Clerfelier^ vecuiquaùé
'' J J (X hnvoye ex-

de M. à'Jlihen
, des Chanoines Réguliers de

^'q^f^'^j'ac-

rAbbaye de S, Geneviève
^ & de quelques autres gràndîs hlSl

• •
1 .

1 / • tudes dans

temoms oculaires que 1 on a emprunte ce qui toute h m^i-

Concerae le tranfport du corps de M. Defcar- d^ia'brancL
^ - * ^ de Weldens.

U tes

r au
Cha:elet.
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tes de Stockholm à Paris. Les RR. PP. Minimes

de la Place royale ont bien voulu permettre de

leur côté que l'on confultàt les lettres manuf-

crites de divers Sçavans de l'Europe au Père

Merfenne
,
qui fe gardent en plufieurs Volumes

dans leur Bibliothèque ^ & que l'on en recueil-

lît tout ce qu'on pourroit raporter à M. Def-

cartes. Je dois auffi au R. P. PoiJJon de l'Oratoire

quelques particularitez qu'il avoit apprifes tant

de la bouche de la Reine de Suéde étant à Ro-

me en 1677 5
q^^e d'une lettre que le P. Tioguê

Aumônier de PAmbaffadeur en Suéde luy

avoit écrite touchant !a conduite particulière

& l'efpritde M. Defcartes.

C'eft par les mêmes fentimens de rcconnoif-

fance que je nomme M. l'Abbé Nicaife parmi

mes bienfaiteurs. Il a pris la peine d'écrire à Ro-

me^ d'où M . Autour qui a vu M. Defcartes à Paris<,

*Lcs. Guii- 5^ M. £f/^w/r:^^ qui a eu communication des ori-
iaume Leib- '^

n.tz Mathé- ainaux chez M. Clerfelier, ont envoyé ce que
rtsaticicnd AI. *D ' J l

icmagnc, &c. j^ mémoire a pu leur fuggèrer fur ce fujet. Il

en a ufé de même auprès de M. Grevm à Utrecht^

deM. le Clerc à Amfterdam^de M. de Witte à Dort,

de M. Bdjle à Rotterdam ^ & de M. de Beauvalk la

Haye: & ces Mellieurs ont donné toutes les mar-

ques
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ques poflfibles de leur bicn-veillance par les bons

offices & par les foins qu'ils ont pris de rechercher

par toute la Hollande ce qui pourroit contri-

buer à l'hiftoire de M. Defcartes. A dire vray,

il femble que c'étoit principalement de la Hol-

lande qu'on devoit attendre les plus grands fe-

cours pour ce deffein. Vingt Se un ans de* fé- p^^ ^^^

jour y avoient fait la partie la plus importan-

te delà vie de M. Defcartes, & il contoitpref-

quc pour rien tout le têms qu'il avoit paffé

ailleurs. Cette confidération avoit fait recher-

cher ce qui pouvoir refter d'amis ou de difci-

ples de M. Defcartes dans ces Provinces : &
Ton n'a point crû pouvoir mieux s'addreffer

qu'au fçavant M. de Kdey qui vit encore main-

tenant à Amfterdam, &qui fait toujours beau-

coup d'honneur a fon pais oc à fa profeilîon.

L'attachement qu'il a toujours fait paroître

pour la doctrine de M. Defcartes, & les habi-

tudes particulières qu'il avoit eues avec luy &
avec la plupart de fes amis de Hollande fem-

bloient nous promettre toutes chofes de fon

honnêteté. Il s'étoit trouvé prcfent à l'inven-

taire qui s'étoit fait à Leyde trois femaines

' après la mort de M» Defcartes d*un coffre 'ie4Mari

u ij qu ij
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qu'il avoit laifTé chez M. de Hooghelan de, avec

z Louis. M. de la Voyette ^ Gentil-homme François , M^

Ltiiï"' ^^ Sureck Seigneur de Berghe '^ & M. de Schoo-

4Funçoi$. ten le père ^ tous amis de nôtre Philofophe*.

M. de Raey refte aujourd'huy le feul de ceux

qui auroient pu dire des nouvelles d'un paquet

de papiers & de lettres qui fe trouvèrent dans

ce coffre. On l'avoit donc fait prier tres-ref-

peikueufement de vouloir donner fur cela ôc

fur ce qu'il pouvoit fçavoir d'ailleurs des éclair-

ciffemens pour l'hiftoire de M. Defcartes. M,
Lcttr. mf. de p^on- Limhonh & M. Le Clerc dont le mérite &la
M. Van-Lim-

KUisN^éV^'
réputation dévoient tenir lieu de la meilleure

recommandation que l'on pût avoir , l'en

avoient follicité pour Tamour du Public. M,

de Raey a eu la bonté de répondre fur le

premier chef que les papiers qui s'étoient trou-

vez dans le coffre étoient en très peut nombre &'

de peu d'importance : Ù^ que M, Dejcartes avoit emporté

uvliT-ùJ- l^^ principaux en Suéde. Cela eft trés-conforme à-

Avnii69o.'^ ce que M. Defcartes écrivit à M. de Hooghe-

lande, lorfqu'il mit le coff^re en dépôt chez luy..

lettr. mf. « Jc nc fçachc point, dit-il
,
qu*il y aie rien de fe-

À M. Van " cret dans aucune de ces lettres que j ay laillees-

l dans le coffre. Mais néanmoins de peur qu'il.

ne
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Inc sV trouve quelques chofes que ceux qui les « cJ-mo.aou?

ont écrites ne voudroient pas être lues de tout "

le monde, je crois que le plus fur cft de les
"

brûler toutes, excepté celles deVoetius âuPé- '\

re Merfenne que vous trouverez inférées dans \!

le couvercle du coffre, & que je defire être «

gardées pour fervir de préfervatif contre fes «

calomnies. Vous pourrez auiïî lire toutes les «

autres , ou les laiffer lire par quelques amis dif- «

crets avant que de les brûler : & même ne bru- «

1er que celles que vous voudrez, car je remets *

entièrement cela à vôtre difcrétion. M. de "

Raey pourroit bien avoir été cet ami difcret à

qui M. de Hooghelande auroitfait lire ces let-

tres avant que de les brûler: & fi elles n'ont

pas été brûlées
, il n'y a peut-être eu que la Letti. aeM.

crainte de les rendre utiles au Public qui luy u Av^ùh'î^t'!

en afait faircunmyftére à M. Van-Limborch.
"''

Mais pour le fécond chef, qui regarde la priè-

re qu'on a faite à M, de Raey de vouloir con-

tribuer par fes confeils & fes lumières à l'hiftoi-

re de la vie de M, Dcfcartes félon la connoif-

fance qu'il en pourroit avoir , il eft bon que

l'on fçache que ce zélé Cartéfien amis la cho-

fe en délibération. 11 a confulté M. le Bourg-

ù iij maiftre
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maiftre Mudde autre Cartéfiende grande diftin.

ftion , & après avoir mûrement confidéré ce

qu'on étoit capable de faire en France ^ ils ont

été d*avis de ne fe mêler en aucune manière dans cette

defcrtùtion de U vie de M, Dejcartes , (3^ de nj contribuer

aucune chofe.M, deRacyaditen particulier à M.

Yan-LïmbovchnTJCJRTESII RESESTSIM-

^,id. PLICISSIMJ ,
ET GALU EAM COmUM-

PERENT. C'eft ce qu'il a encore répété depuis

à M. le Clerc 5 de peur que M. Van-Limborch

n'eut pas bien compris la mxchante opinion

qu'il avoir de la bonne foy des François. Je

fouhaitte pour tout reffentiment que Dieu be-

niffe M. de Kaey ^ ôc j'ofe efpérer de toute la

Nation qu'il a outragée ^qu il n'y trouvera per-

fonne qui daigne fe vanger de luy.

Sa conduite nous paroïtroit peut-être plus

extraordinaire, fi elle étoit unique en ce qui re-

garde M. Defcartes5 mais il a obligation à M^

de Roherval de n'être pas le premier à qui

nous aurions fouhaité l'humeur un peu plus

officieufepourla mémoire de nôtre Philofophe;

Le refus que M. de Roberval fit autrefois de

communiquer à M, Clerfclier les lettres origi-

nales de M. Defcartes écrites au P. Merfcnne

,

pour
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pour rendre fon édition plus éxade^n'étoit pas

fans doute fort obligeant. Mais'enfîn laiffant à

part Tintérèt du Public , M. de Roberval ne dc-

voit rien à M. Defcartes 5 & à raifonner en bon

payen , il avoit quelque fujet de ne pas contri-

buer à la publication de plufieurs lettres oii il

n'étoit point favorablement traité. M. deRaey

ne pouvoit avoir aucun prétexte femblable. Ou
je me trompe, ou jamais il ne defavoùera ce

qu'il doit à M. Defcartes pour l'affeftion ôc

Teftime dont il en a été honoré jufqu'à fa mort.

Et tant qu'il n'alléguera que la crainte de trou-

ver des corrupteurs pour perfifter dans fon re-

fus 5 fa timidité ne le mettra point à couvert

des reproches de ceux qui fçauront que la fîn-

cerité avec laquelle on luy promettoit de n'en

ufer que félon fa volonté, étoit la même que

celle qu'on verra régner dans tout mon ouvra-

ges. Ce qu'on peut dire de plus favorable à la

caufe de M. de Raey, eft que la perte qu'il

fait fouffrir au Public n'efl: nullement confîdé-

rable, s'il a ditvray, lorfqu'il aprotcfté qu'il

ne luy reftoit qu'une feule lettre de tous les
^^^^^ ^^ j^,

papiers de Monfieur Defcartes , & que cette Ict-
l^^J^^;'

trc même fc trouve imprimée ^ dans le recueil *^^^^^ ''^^^
"

• A du 1. com.

que
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que nous en avons.

Le tort que faifbit M. de Roberval à M,
Ckrfelier fembloit être d'une confèquence

beaucoup plus fâcheufe. De toute cette multi-

tude de lettres que M. Defcartes avoïc écrites

au p. Merfenne ^ il en étoit tombé une portion

aiTez confidérable après la mort de ce Père en-

tre les mains de M. de Roberval
^
qui avoir la

réputation d'être le principal des adverfaires de

nôtre Philofophe. M. Clerfelier aiant entrepris

de publier un Recueil de toutes fes lettres fe

leroit paffé plus aifément du fecours de M. de

Roberval , s'il avoit reçu de Suéde toutes les

minutes de ces lettres dans le même état que

M. Chanut les luy avoit envoyées. Mais le

naufrage qu'elles firent fur la Seine prés du

Louvre 5 la nécelïité de les confier à des fervan-

tes pour les mettre fécher fur des cordes après

trois jours de fépulture au fonds de l'eau , &
la difficulté de raffembler enfuite tant de mor-

ceaux épars dont quelques uns fe trouvoient

pourris ou effacez, l'avoient contraint de recou-

rir à la bieiavcillance de M. de Roberval. Les

fbumiflîons inutiles qu*il fit pour obtenir de

iu^ h permiffioo de collationner ces minutes

fur



PREFACE. xxxiij

fur ce qu'il avoit d'originaux, l'avoient abfous

devant le Public : mais elles avoient tellement

chargé M. de Robcrval
,
qu'on ne put le dé-

clarer cxcufable que fur fon peu de politeffe &
& fur la bizarrerie de fon humeur. Comme il

avoir d'ailleurs (je veux dire du côté du génie

& de rérudition ) tout le mérite que Ton
pourroit concevoir dans un Mathématicien du
premier ordre ^ ces défauts ne furent point un
obftacle à l'honneur qu'on lui fit de l'incorpo-

rer dans l'Académie royale des Sciences. On
peut juger par fes belles inventions & par fes ex-

cellens écrits s'il déshonora cette célèbre Com-
pagnie. Mais avec toute la fubtilité de fon cf-

prit, il ne put venir a bout de fe polir fur les

exemples ôc les inftruétions de Melïîeurs fes

confrères en ce qui regarde les ufages de la

fociété civile. Après fa mort^ le paquet des

lettres de M. Defcartcs s'eft trouvé par un re-

tour de bonne fortune entre les mains de M.

dt la Mire Profeffeur royal des Mathématiques,

qui a crû devoir en faire un préfent à l'Acadé-

mie , dont il eft luy-mème l'un dds membres les

plus confidérables. La Compagnie loin de vou-

loir retenir un bien qui luy étoit devenu pro-

^
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pre ^ fongeoit à faire part de cette acquifïtion

au Public^ & elle avoit convié M. de la Hire

de prendre tous les foins que demandoit cette

génércufe réfolution. C'étoit confier la réputa-

tion de M. Defcartes & de M. de Roberval à

rhomme du monde le plus capable de la con-

ferver à Tun &c à l'autre : & cette réputation

n'auroit pu qu'augmenter encore entre de fî

excellentes mains , lorfqu'on confidére que cet

habile Mathématicien en a acquis une fi belle

pour luy même. Mais l'Académie ayant été aver-

tie du befoin que l'on auroit eu de ces lettres

pour rendre la vie de M. Defcartes plus accom-

plie^ elle a eu la bonté d'en ordonner auffi-tôt

la communication à l'Auteur de cette vie^ eut- il

été queftion de facrifier au Public tous les inté-

refts de la Compagnie & ceux même de feu M,
de Roberval ^qui luy tenoient particulièrement

au cœur. Lajoye que j'ay eue d'avoir retrouve

enfin dans cette illuftre Académie les Peirejc,

> M. de h les Du Puy, lesd'Hfro«W fous d'autres noms ^ a

M, Do/art. été combléc par les bontez particulières de M. de

la Hire qui a eu la patience de vouloir lire ces

lettres avec nous 5 de nous faire remarquer leurs

dijfférences d'avec celles qui font imprimées y

Sic.
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& de nous communiquer celles qui n'avoient

pas encore vu le jour ^. Le bien qui en pourra

revenir au Public ne fe terminera point àl'uti- trouvé prés
^ de 30 qui

litc que j'en ay retirée pour la vie de M. Def- "'^voient pas

X J J 1 encore ctcim-

cartes. L'Académie informée du deffein que p"'^"^-

Ton a de procurer une édition générale de tous

les écrits de ce Philofophe ^ a donné toutes fes

voix pour y joindre ces lettres , au lieu de con-

tinuer dans le defïein de les publier à part.

Un homme plus prudent que moy auroit

peut-être diffimulé tous ces grands fecourspour

en paroître plus original aux yeux de fes le-

cteurs. Mais j'efpére que la juftice que j'ay tâ-

ché de rendre à tout le monde poura fervir de

modèle pour celle que j'attens réciproquement

de tout le monde. Comme la première confîfte

à faire attribuer ce qu'on poura trouver de bon

dans mon ouurage aux perfonnes que je viens

de nommer 5 & à ceux que je cite encore dans

tout le cours de cette hiftoire : la féconde con-

fîfte auiïî à ne me point imputer de fautes

que celles oii ma propre ignorance &
ma propre foibleffe m'auront fait tomber.

Et je déclare dés à préfent que s'il prenoit

^envie à quelqu'un d'accufer ma fincerité;, ou
* ij de.
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de vouloir rendre ma fidélité fufpede, je ne

prétends point me faire jamais juftice moy- mê-

me 5 mais feulement la demander à celuy

qui connoît le fonds de nos coeurs , & qui

parmi toutes les grâces dont il m'a prévenu

,

a voulu que l'amour qu'il m'a donné pour la

Vérité, fût accompagné d'une indifférence

affcz grande pour tous les jugemens oii il n'y;

a point d'équité.

TABLE
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méranie , & dans plufîeurs endroits de la baffe Allemagne, Il court rif-

çjue de la vie fur les cotes de Frife. 5 8

Chap.V. m. Defcartes pajfe en Hollande ^ & delà en Flandre.

Il revient enfuite en France , & volt (juelques-uns de fes amis k Paris ,

ou il apprend ce quon y difoit des Rofe-croix, Il détrompe fes amis fur
le bruit cjuon avoit fait courir de luy a leur fujet. Ecrits du Père Aier-

fennCy de Ai, Gafferai, & autres contre R. Fludd défenfeur des Rofe-croix^

Eloge de Ai. Gaffendi. 104.
Chap. VI. A4. Defcartes rentre dans fes premières inquiétudes fnr

le choix d'un genre de vie. Il abandonne les Aiathématiques , & la Phy~

Jïque pour ne plus étudier que la Aiorale. Inutilité des Adathématiques:
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félon lui. Etude dhtne Alathématique univerfelte, Utilité de la Phyfî*

que pour l^étude de la Morale. Il n'a jamais fériéhfement renoncé a la

Phyjîque. Il va en province , & il vendfa terre du Perron. i 1

1

Chap. VII. Ad. Defcartes entreprend le voyage d^It^lie^ dont il

avoit conçu le dcjfcin prés de quatre ans auparavant. Il paffe par les

Suiffes , & fait diverfes vbfervations fur les chemins. Il voit une partie

des înouvemens de la Valteline. Delà il paJfe au Tyrol
y
puis a Venife , a

Lorette ^ & a Rome , ou ilfe trouve durant leJubilé,. 117
Chap. VIII. Retour de AA. Defcartes en France. Il p4(fe far la

Tofcane : mais il ny voit pas Galilée , quil n a jamais connu parfaits-

ment. Il fe trouve au fiége de Gavi , & a quelques autres expéditions
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Chap. IX. Ai. Defcartes va en Poitou, & fonge a acheter la charge

de Lieutenant général de Chatelleraut j mais en vain^ Il vient a Paris

,

ou il fe réfoud de demeurer jufqu'à ce qu il fe fnt procuré un établijfement

fixe, îlfeprefcrit des maximes pour fe régler dans fa conduite particuliers.
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Chap. X. M. Defcartes va a la Cour ^

puis en province voir fes

parens. Il revient à Paris oh II contrarie diverfes habitudes avec des fça^

vans , & particulièrement avec ceux cjieil crololt avoir les mêmes inclU

nations qne Iny. Il fait amitié avec M. Hardy , Ai. de Beaune , Aï,

Morln , le Père Glbleufy & M. de Bal':(ac , dont II prend la défenfe con~

tre fes envieux. 155
Chap. XI. Antres amis que M. Defcartes fit en France pendant les

années 161 5 , 1616 ^ 1 6ij , i6zS. M. des Argues , M. de Èeaugrand

^

Jid. Sllhon M. Serljay , M. Saraz.ln , M, de Beljfat , Aï Frénlcle ,

Aï. de Sainte Croix , Aï. de Aïarandé , M. Picot. Aï. Defcartes ap-

prend la mort du Chancelier Bacon , qui avolt entrepris de rétablir lét

vraye Philofophie. Eloge de Bacon. 1 4 ^

Ch AP . X 1 1. Aï. Aïydorge fait préparer des verres de différente façon

pour des lunettes & des miroirs a l'ufage de Aï. Defcartes. Eloge dn

fleur Ferrler excellent ouvrier pour des Injîrumens de Aïathématlques. Aï»

Defcartes fe fert de luy , & luy apprend a fe perfeEllonner dans fort

nrî. Il qulte la malfon de AI. le Vaffeur pour éviter les vifîtes & le

grand monde. Il efl découvert dans fa retraite. 1 49
Chap, XIII. Aï. Defcartes va au pays d'Aunls voir le fiège de Ia

Rochelle. Etat de cette ville & de Varmée lors qull y arriva. Il volt

les travaux de la ligne Ô" de la digue. Il fe préfente au fervlce en qua-

Vite de volontaire. Il revient a Paris incontinent après Centrée du Roy dans

la Rochelle. i j r

Chap. Xï V. Affemblée de Spavans chez. Aï. le Nonce , eu Aï,

Defcartes eft convié d'ajjl/ler. Conférence fur la Philofophie , ou le fîeur

de Chandoux Phllofophc & Chymlfte débite des fentlmens nouveaux y ^
parle contre la Scholajilcjue. Ai. Defcartes efl prié d'en direfon fentlment.

Le Cardinal de Berulle l'engage par principe de confidence à travailler

sont de bon a fa Philofophie. Ilfonge à fie retirer pour toujours, lég

LIVRE T R O I SIFME,

Contenant ce qui s'efl: paiîe depuis qu'il eût quité la France

pour fe retirer en Hollande
,
juiqu'à ce qu'il fe fut

déterminé à publier Ces ouvrages.

Chap. I. 714^' Deficartes dit adieu a fies parens & a fies amis. Il fie

retire en un lieu Inconnu de la campagne , dans le dejficln

^y f^fif^^ ^^ ^^fi? de l'hyver ^ afin de s'accontumer au firold & a la foli-

mdf.
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tude. Il VA s'établir en Hollande. Raîfons ejui luy ont f^lt préférer ce

fais a l'Italie & à la France même, k^j

Ch AP. 1 1. Ef^f de la Hollande au tcms ejue M. Defcartes y arriva.

Détail des flattons diverfes du féjour cjuil y fit pendant vingt ans. Il

paffc en Frife oh il travaille k fes Méditations. Quel rapport fa Phihfo^

phie peut avoir avec la Théologie? Quelles quefiions Aiétaphyfques peu-

vent entrer dans fa Fhyfique ? ly
^

Chap. III. M. Defcartes propofe au fieur Ferrier ouvrier d'Infiru-

mens de Mathématiques de venir demeurer avec luy. avantages qu'il luy

fait , mais fans ejfct. Infiru^ions qu'il luy donne pour feperfcUionner dans

la taille des verres. Il tache de diffiper les fujets de chagrin qu'il croyait

avoir reçus de Ai. Mydorge. Il luy relève le courage dans fa maavaife for-

tune. Il s'employé aujfi pour luy procurer quelque pofie commode. i 8 2.

Chap. IV. M. Defcartes reçoit avis d'une obfervatien faite a Roine

fur des parhélies , & il y fait des réflexions. Il centrale amitié avec

quelques Hollandais , & fur tout avec Rénéri le premier des difciples

,

iju'il fit hors de France. Voyage de M. Gafi'endi en Hollande , oh il écrit

auffi fa Dijfertatîon fur les parhélies de Rome. Occafion du traité que

M. Defcartes fit depuis fur les Météores. i 88

Chap. V. Mort du Cardinal de Berulle ^
&" de «quelques Sçavans,

dont les études avaient du rapport avec celles de M. Defcartes. Il s'ap-

plique particulièrement a l'Anato^nie , & au rcjle de la Médecine. 'Uti-

lité de cette étude pour fes deffeins. Il n'aime point a compafer , mais

feulement a s'infiruire. Rénéri cfi propofé pour fucceder à Burgersdicl^dans

la chaire publique de Philofophie a Leyde ; mais il lui préfère un précepto-

rat particulier. 1 9 5

Chap. V I. Voyage du P, Merfenne aux Pays-bas , ou il void M.
Defcartes. Mauvaife conduite du fieur Beechjnan a l'égard de M. Def-
cartes , qui luifait de fortes réprimandes pour lui apprendre a vivre. Il re-

prend fes premiers fentimens d'amitié pour Beeckman , après l'avoir fait

rentrer en lui même. zoi
Chap. VII. Retour du P, Merfenne en France. Mifére du fieur Fer-

rier , qui fie trouve abandonné de M. Defcartes. Deffcin d'un voyage de

M. Defcartes en Angleterre. Ferrier employé la recommandation des amis

de M. Defcartes pour recouvrerfa bienveillance. Il la lui accorde comme

auparavant après avoir néanmoins juftifié fa conduite a l'égard de cet

homme. ii\
Chap.VIII. Hi(ioire d'un livre que le P. Gibieuffit imprimer , &

le jugement qu'en fit M. Defcartes. Il fie laffe de nouveau des opérations

de Mathématiques. Mort du Mathématicien Kepler. On propoje le voya-

ge de Conjlantinople a M. Defcartes ,
qui le refnfe. Eloge de M. de

ChafieuU. M, Defcartes fait le voyaae d'Angleterre. Son obfervation fur
l'Ayman. m
Chap. IX.Mortfunefle du fîsur de Chmdoux. Dcjfein de M. de Bal-
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:^4C d'aller demeurer en HolUnde avec M. Defcdyfâs. Ad. de P^ilîe-Sref-

fisux le va trouver ^ & demeure avec lui. Mort des Rois de Suéde & de

Bohême ^ pères d,e Principes Cartêjïennes, MRinéri eft fait Profcjfeur

en Philofcphie a Déventer. M. Defcanes va demeurer en cette ville. Il fe

remet a, Cétude de i'j^jîronomie. Il fait un plan ponr l''hiJîoire des apparent

ces celefies. 230

Chap. X. Af. Defcartes achève fcn traité du Monde y ejullnajA'

mais fait irnvrimer. Ce cjue contenait cet ouvrage. Cetoit un abrégé de fit

Phyficjue , ou plutôt de tout ce quil croyait fçavoir par fa propre expé^

rience touchant la Nature. 1^6
Chap. XI. Caillée ef ?nis dans les prifons de l^ Incjulfition , & fon

fcntimem du mouvement de la terre condamné d'héréfie. Trouble cjne cettt

nouvelle Cdufa parmi les Philofophes & les Mathématiciens . M. Defcar-

tes renonce a la publication de fon traité du Monde , & il fait voir

le peu d'apparence qu'il y a de s"expofer & de s'attirer des araires. 241
Chap. X 1 1. Nouvelles inquiétudes de M. Defcartes touchant l'affaire

de Galilée. Témoignages divers de fa fournifflon au S. Siège , & même a

ITnquifïtlon Romaine parle refpe^t & la confidération du S, Siège. Ce quil

penfc de la condamnation de Galilée. Il fe réfoud de fupprimer fon traité

du Monde. Jugement qu'il fait du livre de Galilée. Différence de fon fen~

liment d'avec celuy de Galilée fur le mouvement de la terre. Ce qu il fait

pour ne point s'expofer dans la fuite a la cenfurc de Rome, 248
Chap. XII I. M. Defcartes retourne a Amfierdam pour rendre f^n

comynerce de lettres plus fur & plm commode. Il s^employé a diverfes ex"

périences de PerfpcUive avec M. de Ville.Ereffieux. Ils font enfemble le

voya(re de Danemarc , d'où M. de Ville-Breffleux ne revint qu après M.
Defcartes. Eloge & dénombrement de diverfes inventions & décoHvertes

de M- de VilU-Breffieux. 2
5
y-

Chap. XIV. M. Defcartes fait un eff'ay de fon traité de IHom^ne
& de CAnimal. EreElion de l'ZJniverfîté d'Z^trecht. M. Rénéri y efl

fait Profeffeur en Philofophie ^ & il l'enfeigne fuivant la méthode de

M. Defcartes. Autres Profeffeurs de cette ZJniverfité. M. Defcartes

reçoit le livre de M, Morin fur les Longitudes ^ & il l'en remercie fans,

lui en dire fon fentiment. Conduite bizarre de cet homme envers fes amis.

Obfervation de M. Defcartes Cur la nége a fix pointes. Il retourne a Dé-
venter , & delà en Frife, Il fait fon petit traité de Méchanique. Eloge

de M. de Zuytlichem. Obfervation de M. Defcartesfur les cercles colorez,

qui fe forment autour des chandelles. Son traite des Lunettes, Mort de

jBeeckrnan t & de quelques autres Mathématiciens, 16),



DES CHAPITRES. xli ij

LIVRE QJJ A T R I E' M E.

Contenant c: qui s'eft pafTc au ilijet de M. Defcartes depuis la

publication des Eilais defàPhiloibpIiie,jarqu'au?î affaires

qu'on lui flifcita dans l'Univeriitc d'Utrccht.

Ch Ap. I. 7[/f ^ Defcartes fe rifond a faire imprimer les Effais de fa
Philofophie, qui confiaient en quatre traite7^ Singnlaritez,

avantagenfes d'un privilège du Roy pour l'impreffion de ces traite"^. Em-
barras que lui caufe ce privilège

_, & le T^le exceffif du Père Aierfenne

pour le fervir. 273
Chap. il Les Effais de la Philofophie de M. Defcartes fartent de

la prejfe avee un autre titre que celuy qu'il leur avoit defliné d'abord.

JFJifloire du premier des quatre traittl^imitulé de la Méthode, Deffein de

cet ouvrage , avec les jugernens qu'en ont fait les Sçavans. Ce que c'ejl

tjue la Logique de M. Defcartes , & fa Morale, 280
Chap. III. Hifloire des Effaù defa Méthode , ou des traitez, qui fui-

•ventfon difcours de la Méthode, i . de fa Dioptrique. i. de fes Météores.

^. de fa Géométrie, Manièrefubite dr précipitée dont il travailla à ce der-

nier ouvrage. Pourquoi il n'en a pas voulu faire un traité accompli de Géo-

métrie. Ohfciiritè ajfcElée de cet ouvrage , qui eji intelligible a tres-peu de

perfonnes. Q^i font ceux qu'il juge capables de l'entendre ^
^é" ceux qu'il

n'en juge point capables} Ql^eflion de Pappus difficile a réfoudre , dont il

ne facilite la folution qu'a demi. 2 8(7

Chap. IV. Jugement que faifoit M. Defcartes des Effais de fa Phi-

lofophie. Liaifon & rapport de ces quatre traite?^ Manière dont Us font

écrits. Pourquoi en langue vulgaire
\
pourquoi fans nom (TAuieurl Diflri-

hution des exemplaires pour le Roy & le Cardinal de Richelieu par l'y^m'

bajfadeur de France , qui eft tuè au fîége de Breda
; pour le Prince d'O-

range par M. de Zuytlichem'i pour les Cardinaux Barberin & d.e Baigné,

TJon par M. de Peirefc dont on fait l'éloae , mais par le Nonce du Pape;

pour les Jéfuites y fon ancien Maître en Philofophie , celui de fon neveu.

M. de Koberval efl oublié dans ces diflributions. Caufe & origine des

mimofîte':(^âe M. de Roberval contre M. Defcartes.. 295
Chap. V. S'il efl croyable que M, Defcartes fc fait trouvé au fîége de

Breda ? Il fait un voyage en Flandre , eur on fuppofe qu'il a connu M. de

la Bajfecourt & le Doreur Silviti^. Il va demeurer a Egmond en Nord-
Hollande. Defcriptionde ce lieu. Il fait amitié avec Fromond

,
qui lui en-

njoye des ebjeElionsfurfon livre , & nui en reçoit la réponfe. Plempiusfait

fes objectionsfurie mouvement du cœur. Le P. Cicrmans enfaitauffi fur les

couleurs de CArc-en-ciel. Qui etoient Plempius & le P. Ciermans. Ejjiîne
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cjue ce Pèrefalfolt de M. Defcartes : & l'eftlme que M. Defcartes faL
foit des Jefuites. 507
Ch AP. VI. Jid. Defcartes envoyé fon petit écrit de Jïiéchanique a M.

de Z'.iytlichem. Imjje^fe^ion de cet écrite quoique préférable aux gros

volmnes des autres Mort de Madame de ZuytUchcm & fon éloge. M.
Defcartes ccnjole fonmary ^ & excufe M. de Balzac d'avoir manqué à

ce devoir. Mort de M. de Reael. D'jférence de fcmimens entre M. My-
dorge & M. Defcartesfur la vifon. Il refufe d'envoyer fa vieille u4lgé-

bre a, M. Mydorge , & pourquoi? Zélé de M. des Argues pour fervir

Ai. Defcartes , qui s'oppofe au dejfein du Cardinal de Richelieu touchant

la taille des verres & la fabrique des lunettes qnon voulaitfairefur les ré-

gies defa Dioptrique. 5 i(>

Chap. VII. yî^. de Fermât reçoit un exemplaire de la Dioptrique de

M. Defcartes avant la dijlribution des autres exemplaires- Eloge de M.
de Fermât. Ilfait des objeflions contre cet ouvrage ,& le P. Merfenne les

envoyé à M. Defcartes. M. de Fermâtfait envoyer auffi a M. Defcartes

fon traité géométrique de M^ximis &C Minimis pour Texaminer. Origine

de la farneufe querelle entre Ai. Defcartes & M. de Fermât. M. Petit

fait auffi d.es objeHions contre la Dioptrique de M. Defcartes. Eloge de

M. Petit. M. de Fermât recherche fa connoiffance & fon amitié. 312
Chap. VIII. Réponfe de M. Defcartes aux ObjeBions de Ad. de

Fermât fur la Dioptrique. Ecrit d.e M. de Fermât de locis planis & fo-

lidis. Jugement que fait M. Defcartes de Vécrit de M. de Fermât

de Maxirais & Minimis, & de Vefprit de fon Auteur. Sa réponfe a
cet écrit. Il fouhaite quepluftcurs la voyent , & pourquoi ? Le Père

Aderfemïe la fait voir a Âdefleurs Pafcal & de Roberval , qui répliquent

pour M. de Fermât. Réponfe de M. Defcartes a ces deux Aîeffieurs.

Eloge du Préfdent Pafcal & defon fils. Jugement quefait M. Defcartes

de la Réplique de M. de Fermât furfa Dioptrique. 528
Chap. IX. Procédures du différent furvenu entre A4. Defcartes & M.

de Fermât. Bureau oit leur caufe doit être examinée par M. Mydorge &
M.Hardy du coté de M. Defcartes,& par M. Pafcal & M.de Roberval

du Coté de M. Fermât, Neutralité du P. Merfenne du confentement des

parties. Dénombrement des pièces fervant a. IinflruElion de ce procez.,

M. Pafcal s'éloigne de la ville. M. de Roberval foutient feul la caufe

de M. de Fermât avec un zélé qui convient peu a la dignité & au nom
des parties. 334
Chap. X. M. de Fermât cherche afairefa paix avec M. Defcartes,

dont il demande l'amitié. M. Defcartes la luy accorde avec joye , & à
M- Pafcal. Il l'offre même a M. de Roberval. Il s'excufe fur quelques

termes qui avaient paru aigres a M. de Fermât , rend raifon de fa con-

duite
, porte fon jugementfur la régie de M. Fermât : & ils s'écrivent

pour s'affnrer mutuellement de leur amitié. M. de Fermât ne laiffe pas
de faire revivre fécrétement quelques refies de leur dlfpute. M. Dejcar-
tes en témoigne de l'éîonmmnt , & fait un^ abrégé hiflorique de la que-

ficr.
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fiion pour jujî'ijier fa conduite. M. de Fermât témoigne n avoir jamais

été pleinement fatisfait de M. Defcartes ^rnême après fa rnor^. Mais

J[4. Rohanlt & M- Clerfelier fuppléérent depuis a ce défaut. 341
Chap. XI. Difpute de M. Petit Intendant des Fortifications avec

M- Defcartes fur ^nelcjues points de fa Dioptrique. M. Petit efl con-

vaincH par fes expériences ^
qui fe rapportent a la doUrine de Ai. Def-

cartes. Il fait ejuelques antres objcEUons fur Pexijience de Dieu & Pim-

mortalité deTAmS:, mais vaines & frivoles. Difpute de M. Morin

Profcffeur Royal avec M. Defcartes fur la lumière , avec les réponfes &
les répliques de l'un à l'autre. M. Morin fe plaint de la Fortune : M.
Defcartes fe mocque d'elle.

3 5 z

Chap. XII. M. Defcartes reçoit le livre de M, de Beaugrandfur

la Géoflatique. Jugement qu'il fait de ce livre avant que de Pavoir vây

mais qui ne laijfe pas d'être conforme a la Vérité. Sujets de méconten-

tcment qu'eut M. Defcartes de cet homme. Réfutation de ce livre par

M. de la Breffe , blâmée d'abord
, puis approuvée par M Defcartes ,

ejuife trouve de l'avis de M. de Fermât , tant fur M. de Beaugrand

que fur M. de la Braffe. M. Defcartes aiant lu la Géoftatique de M. de

Beaugrand en envoyé fon femirnent par écrit a Ai. des Argues & au P.

Merjenne. Il leur envoyé enfuite fon écrit de la queflion Géoftatique^ qu'il

appelloit 5 tantôt Statique , tantôt écrit de Méchanique ; mais il ne veut

pas qu'on l'imprime. 358
Chap. Xlll. Que/lion famei^fe de la ligne appcliée la Koulene. Hi-

foire de cette liane découverte par le P. Merfenne ÇfT expliquée par M.
de Roherval. Perfonne d'entre les Géomètres du fîécle n'en peut donner la,

démonjlration que M. de Fermât & M. Defcartes après M. de Roher-

val. Examen du récit hiftorique qu'en a fait M. Pafcal le jeune. M,
Defcartes donne l'explication de fa démonflration. Il envoyé auffi au Pê^e

Merfenne la folution de diverfes chofes concernant la Roulette que M. de

Roherval avoit témoigné ne pas fçavoir. ^6y
Chap. XIV- Suite de Phijïoire de la Roulette. S'ileflvrayqueM.

de Roherval en ait trouvé les tangentes. M. Defcartes défend M. de

Fermât contre M. de Roherval
, qui attaque enfuite la démonflration de

M. Defcartes , fans effet. Il veut perfuader qu'il a trouvé les tangentes

& ce qui en dépendoit fans le fecours de M. Defcartes & de M. de Fer-

mat. La queftion de la Roulette fe communique aux Italiens fous le nom de

Qycloïdc par le fnoyen de M. de Beaugrand
^ qui envoie a Galilée les

copies d,e ce qui s'en étoit écrit en France. M. Defcartes renonce a la

part qu'il avoit a cette invention , pour en laiffer toute la gloire a M.
de Roherval. 375
Chav.XY. Continuation de Phifloire de la Roulette depuis que M.

Defcartes Peut abandonnée ^ jufquk la mort de M. Pa/cal le jeune.

Torricelli s'attribue touchant la Roulette ce qui étoit dû a Ai. de Roher-

val. M. Defcartes cjl du nombre de ceux qu'il perfuade. Torricelli

fait reflithtion a M, de Roherval avant que de mourir. M. Pafcal
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le jeune four -prévenir favorablement les efprlts touchant fon ouvragé

de la Religion , propofe des prix par toute VEurope a ceux qui troii^

seraient ce qui refloit à connaître de la Roulette. Ferfonne ne aaane

ces prix. Ce c^ui fait connaître M. Pafcal pour le plus grand Mathérna^

ticien de fon têms. Le fieur Dati défend TorricelU contre luy. ^-ja

Ch AP. XVI. M. des Argues nefl pas content cjue M. Defcartes re-

fioncc à Li Géométrie. Ad. Defcartes en fa confidération s'expUaue fur

ce renoncement. Il luy fait envoyer Clntrodu^ion qu''un Gentil-homme

JioUandois de fes amis avait co7npofée pour faciliter Pintelligence de fa
Géométrie. Bartolin en fait un autre. M. de Beaune travaille a fes notes

fur la même Géométrie. Ejlime fînguliére cjuen fait M. Defcartes. Ses

exercices d!Arithrnétir^ue avec Ai. de Sainte Croix & M. Frenicle. Eloge

de Gillot qui avait été dameflique de 2ïd. Defcartes. Il cejfe de répondre

aux quefiions de Géométrie & d'Arithmétique. ^g'g

Voyez le refte de cette Table pour les quatre derniers

â la tête de la féconde Partie de cet ouvrage-

livres

TABLE



\

Vie

de

Dcfcartes.

Rcgne

de

Henry

IV.

O

I
7

8

8 M
9

16

'4 2.1

M de

Louis

X

I

du

I

4-

May.

I T

\6 2

17 3

17 3

18

4

18 +
^9 5

1

Ans vul

gaircs de

J.
Chrift.

1596.

3
1 Mars.

3
Avril.

1604.'
à Pâques

1610.
A, Juin.

I 6 I 1.

Août.

Janvier.

Avril.

1614

TABLE
xivi)

CHR.ONOLOGIQJJE
DE LA VIE
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M' DESCARTES;
Où fès principales adions fe trou-

vent rano-ées félon l'ordre des années

'ic des mois j & indiquées aux en-

droits de fon Hi/loire où il en eft

parlé.

NAiflTancedc René Dcfcartes à la Haye
en Touraine.

Voie':(^le Livre i. Chapitre 1. Page 8.

Son baptême dans l'Eglife paroiffiale de

faint Georges.

L. I. ch. ^, p. iz.

Il cft mis en penfion au collège de la Flè-

che fous les Jéfuites.

Z>, I. ch. 4. p. 18.

Il aflîfte à la cérémonie du transport du
cœur du Roy Henry IV.

L. I. ch. 5. p. 13. 24.

Il fort du collège.

L. I. ch. 7. p. 31.

Il renonce aux livres & à l'étude.

Z/. I. ch.j. p. 34.

Il cft envoie à Paris pour voir le grand

monde.

L. I. ch. ^.p. ^^.

Il fe retire des compagnies pour étudier.

Z>, i.ch. 8. /'.37.5s-
" "" * Il va.«« IV
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•èNov.

1621
Avril.

Juillet ,

Décembre.

16-22

Mars,&c.

Il vapot?er les armes en Hollande.

Z/. I. <r/?. 9.^, 40. & fuiv.

Il demeure en garnifon dans Breda,

c/7. 9. e^ 10.

Il achève Ton traité de Mufique.

L. i.ch. 10.
Z'. 45. & Jm'V.

Il commence d'auties ouvrages qui (ont de»

meurez impaiiaits.

L. I. c^. 11.^. 50.51.

Il quire Breda > & va en Allemagne.

L. I. ch. I 2. p. 54.

Il prend parti dans les troupes du Duc de

Bavière.

' La même. p. 5 S. 59. é"!-

Il fe dérait des préjugez de fon éducation 5c

de ceux de l'Ecole.

L.i.ch.ï^.p.6^. Item t. i.ch.i-p.j^.îo-Su:

Il tombe dans renthoufiafme.

Là même. 8 i. 85. Sfj.

Il commence Tes Olympiques,

La même. p. 8<j.

Ilpaffe l'été à Ulm en Souibe.

L.i. ch. i^.p' G-]. &fuiv. & l. 1. ch.

i.p.91.

Il va en Autriche & delà en Bohême re^

joindre les troupes du Duc de Bavière.

L. i. ch. 14./7. 70.

Il fe trouve à la bataille de Prague.

P. 72. 75 . là même.

Il va porter les aimes en Hongrie fous le

Comte de Bucquoy.

L. 1. ch.
i- p. c)x. (^ fhiv. 95. &C.

Il renonce à la profcfTion des armes , & tair

livers voiaçes en Allema-^nc.

L. 1. ch. ^. y. loi. & fiiiv^

Il vient en Hollande.

L. 1. ch. 5./?. 104.

Il pafTe en Flandre 6c revient en Fiance. iK

va eu Bretagne.

L. 2. ch. ^^p. 105. 10^.

Il vient
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Ans vul

chaires de

J. Chrift.

xlix

14

14

5

i^

16

17

1623
Février.

Ai"iy.

8 Juillet.

Septembre.

1614.
Novembre.

:Avril.

May.

Juin.

Juillet.

1 6z6

18 I62H

19 AoHt^

Novembre

15)

Décembre.

1 6 z c)

Mars.

10 Aiay.

Il vient à Paris.

la même , p. ro6.

11 retourne en Bretagne, 8c va cnfuite en
Poitou.

L. ? . ch. 6. p. \\6. 11 -.

Il vend fa terre du Perron.

la même. p. 1 ly.

Il va en Italie par les SuifiTes 8c la Valtcline,

L. 1. ch. j.p. 118.

Il vient à Rome pour le Jubilé.

L. 2. ch. j- p. 121.

Il va en Tofcanc.

L. 2. ch. 8. p. 123. I 24.

Il fe trouve au fiégc de Gavi.

la même. p. 1 16.

Il fait des Obfervations fur les Alpes*

la même. pag. iij-

Il va en Poitou.

L. 1. ch. 9. p. 129,

Il vient à Paris où il demeure trois ans.

là même. p. 131. & fnivantes.

Il va en Poitou avec M. le ValTcur.

X. 2. ch. 10p. I 3(j.

Il va voir le fiége de la Rochelle où il fert

encore en qualité de Volontaire.

L. z.ch. I 5. /7. I
5 5. I 5(?. & fuiv.

Il revient à Paris , & il fe trouve à une célè-

bre aflcmbléc chez le Nonce.
L. 1. ch. I 4. p. 160. \6i.

Il quitte le grand monde & la ville de Paris.

L. 3. ch. I. p. i6%.

Il quitte la France & fe retire en Hollande

^our le r. lie de fes jours.

Ik même. p. 169. 170.

Il palTe dans la Frife Occidentale.

L. 5, ch. i.p. 175.

Il travaille à Ci Métaphyfique.

P. 178. 170. 180.
*** Il
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37

38

39
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TABLE CHRONOLOGIQJJE
Ans vul-

gaires de

J. Chi-ift.

2. O

2 I

2 I

2 2

2 2

24

24

OFlobre.

1(^30

I 6 ^^ I

1632

1^33

1634

163 5

Février.

Il vijnt s'établir à Amflercîam , où il s'ap-

plique particulièrement à l'Anatomie & à la

Chymie.
L. 5. ch. 5./'. 195» & fuiv.

Il eft vifité en Hollande par Je P. Merfenne.'

L. 5. ch. 6. p. loi. ch. j.p, 212.

Il ceflc d'envoieraux autres des Problèmes &
des queftions de Mathématiques à réfoudre

pour ù défaire peu à peu des opérations ftcri-

hs d'Aiithm. d'Ale- & de Géomctr^

L. 3. ch. 8. p. Z25.

Il fait un voiagc en Angleterre.

L. 3. c/?. 8./?. 2 2<>. 250.

Il reçoit chez lui M. de Ville-Breflîeux pour

être Ton domeftiqueou pliitôt Ton compagnon
d'études.

L. ych. e).p. 232.

Il va demeurer à Dtvcnter en Over-IfTel.

L ^.ch.().p. 255. 234.
^

Il s'applique particulièrement à l'Aftrono-

mie , mais fans beaucoup efpérer d*y réiiffir.

là même
, p. i^ ^ . 1^6.

Il compofc , puis il (upprime Ton Traité da
Monde à la nouvelle de rcmprifonnemcnt de
Galilée.

L. ^.ch. 10. & ch. I i.p. i^6.& 245.'

& fuiv.

Il retourne demeurer à Amfterdam , & va
voir M. de CharnafTe Ambaiïadeur de France

à la Haye.

L. ^. ch.x^.p. 255. 2 5(3'.

Il fait le voiage de Danemarc avec M, de
Villc-Brefîïcux.

L. 3. ch. i^.p. i^c). i6o.

Il ébauche fon traité de l'Homme & de l'A-

nimai.

L. ^.ch. lAf.p- 2(j2. %6^.

Il fait (es obfcrvations lut la neige à iix

pointes.

Z/. ^,ch, i^.p- i66' "lG-j.

Il retourne
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?5
Ut

" S-
(A
•

40

41

41

42.

42-

43

X "

26

^7

18

28

^9

Ans vul-

gaires de

J.
Chrift.

May.

OUobre.

16^6
Février.

Mars.

16
7, y

S Juif?.

Septembre.

Novembre,

1638
pendant tou-

l'année.

May.
Septembre.

i d'OEîobre

u^OHtySept.

oa. Nov.

Il rerournc à Dcvcnter pour y demeurer en-
core quelque têms.

là même, p. 16j.

Il paiïe en Frife 6c (è retire à Licwarden.

la mêm?.

Il fait un petit Traité de Méchanique pour
M. de Zuytlichem.

L. 3. ch. 14. p. 16^.

Il revient à Amfterdam , & fait Ton obferva-

tion des couronnes d'autour des chandelles fur

le Zuyderzée.

la même.

Il publie les ElFais de fâ Pliilorophie en qua-

tre Traitez.

L. ^.ch.i.p. 280. & fmv.
Item ch. i.p. ly^. & fuiv.

Item ch.
i

. 4. &c. entiers.

II fait un voiagc en Flandre, & confère avec

le Douleur Silvius à Dciiay.

L. 4, ch. 5. p. 307.308.
Il va demeurer à Egmond * en Nort-Hollande.

L, 4. ch.
J. p. 309.

Il entre dans diverfes difputes avec M. de
Fermât , M. de Roberval, M. Petit, M. Mo-
rin , M. de Bcaugrand , & autres Philofophes

&: Mathématiciens.

L. 4. ch.j. 8. 9. 10. 1 î . 12. &c. depuis

la p, 3 2 z . JHfcjHa la fin du livre.

Il s'applique , puis il renonce à la fameuse

queftion de la Roulette.

L. 4^. ch. 13. d" 14. p. 371. 37 8.

Il envoie au P. Merfcnne des obfcrvations

fur un livre de Galilée touchant la Méchani-

que Se le mouvement local. Il s'exerce avec M.
de fiinte Croix tV M. Frenicle fur les Nom-
bres. Il renouvelle fcs amiticz avec M. DeS'
Areues & M. de Beaune.

L. 4. ch. 16. entier.

Ilacquifrt de nouveaux Difciples à Uciecht

où Regius en feigne publiquement fa Philofo-

phic apiés Réueri»

* Egmond d'yJtr-

dye oit de Binnen,

** X.



TV, TABLE CHRONOLOGIQUE
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7? n Règne

de

Louis

XIII.

4;

44
^9

30

44

45
30

31

Ans vul-

gaires cie

J.
Chtift.

Sept. Oci.

&

1659
Juin.

Oaobre.

Novembre.

Décembre.

1640
Jan vier.

May.

50 Jn'in

i Juillet.

IX Juillet,

7 Septemb.

1 Oclobre.

1 7 OElobre

Décembre.

L. ych, I. 2. 3./?. i.JHfquàla iÇ

Il ceflTc de répondre aux Problèmes & aux

queftions qu'on iui propofoit fur l'Aruhméti-

que , l'AIgébrc & la Géomérrie , afin de ne

plus fongcr qu'au folide de la Philofophie qu'il

avoir à cultiver.

L. 4. ch. 16. p. 595. 39(j.

Il efl: attaque par les Miniftics & Théolo-

gicns Proterians. Voctius commence Tes holli-

litcz contre lui.

L- 5. ch. 4. p. ; a.

Il donne diverfcs inftrudions à Régius tou-

chant la Phyfique & la Médecine. •

L. 5. c/;. 5. /?. 5 5. 3(j. &c.
Il quîrte Egmond de Binnen pour aller de-

meurer à Hardeiwick.

la même ch. 7. p. 47.
Il fe remet à Tes Mcditanons Aîétaphyfiqucs

pour les mettre en étoit de voir le jour.

la, même p. 38. 39. ch, j.

Il va demeurer à Leydc.

L. 5, ch. 7. p. ^r.

Il corrige les Ecrits de Régius pour le mettre
à couvert de laccnfurede Tes Collègues.

L. 5. ch. %.p. 59. 6x. &c.
II fe brouille avec les Jeluites au fujet des

théfcsdu P. Bourdin , fjOitcnuës le dernier de

Juin & le premier de Juillet.

L. ^.ch. 10. p. ji.ji & fHÎvantes,

Il leur fait unedéclarastion de guérie honnête

& refpedVueufe.

la même. p. 75. 7(j, 77. 80.81.83.84.85,
Il perd fa fille Francine.

L. y ch. i 2. p. 90.

Il quitte le Icjour d'Amersfort pour retour-

ner demeurer à Leyde.

la même, p- ^i.

Il perd fon père.

la même, p, ^^'

V cft appelle à la Cour par le Roy Louis

XIIL
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r> ni

4J

46

47

48

I")

X ^

Ans vul-

giires de

J.
Chiill.

31

3^

46
! 3 2

47;
33

33

I 6 4 1

Aïars.

28 ^c//f.

Oaobre.

Novembre.

Décembre.

1641

7i

-;r a- r^ • o

iX 1 1 î. mais il demeure dans fa folitudc.

L. 5, ch. n.p. 97. 98.

Il Ce ictiie à Eyndcgccft à une demi-Iieuë de

Leydc.

L. 6. ch. j. p. 149. ^ ch. 5?. />. i6'7.

& fiiïvantes.

Il public Tes Méditations Métaphysiques à

Paris avec les Réponlcs aux Objedions des

Sç.ivans.

L. 6.ch. i. 1. ^. ^. & 5 . depuis la p.

99. jHjc^ua la 138.
Il /e trouve engagé dans les troubles de l'U-

nivcriîté d'Utrecht par les thefes de Régius ,

!qui attirent la tcmpêce fur lui.

/-.. 6. ch. 6. p. 141. 145. i4(j. & fuiv.

Item j ch. -j. jufqua la f-'^ge 158.
Il publie fcs Méditations en Hollande corri-

gées & augmentées des Tcptiémes objections

faites par l'unique Adverfaire qu'il eût parmi
les Jéluites , fç. le P, Bourdin , avec lequel il le

reconcilie enfuite par les foins du P. Dinet.

L. 6.ch. 6. p. 16^. \66-

Il défend la Confrérie du Rofaire ou de N.
D. de Bofl-duc contre le Minidrc Voctius.

L. 6 ch. iQ.p. 185 i8(j.

Il réfute le livre de Schoockius ou olûtôc de
Voerius (ous le nom de Scoockius , fait con-
tre fa philofophic ^ fa perfonne.

L.6. ch. II. p. 188.

Il fc brouille avec M. GalTendi par les prati-

ques de M. Sorbiérc &C de quelques autres

brouillons.

L. 6. ch. ï^.p, 205. 20^-207.
Il quitte le voifinagc de Leyde, Se va demeu-

rer pour un an dans le village d'Eginond du
Hoefen Nord -Hollande.

L. 6 ch. i i.p. ic)i.

l\cl\ appelle en jugement devant les Mat^if-

trats d'Utrecht. Mais au lieu de comparoîtrc,

il répond par écrit à la publication de ces Ju-

ges: & les recufe.

i

là même. p. 190. 191. 192. 194.

I) Sept.
[ Ileft condamné contre toutes formes de juf-

1643

Avril.

r, ^^y-

1 , np .

6 Juillet,

**f
"J

uce



TABLE CHRONOLOGIQJJE

n rt

gaires de

ticc par des Juges qui n'avoient aucun droîr

furlui.

P. 191. 195. 194.

Nov. Dec.

23 Sept. Il efi: cité de nouveau ou proclamé publi-
c'eiUdie, qucment par l'Officier de Jufiice comme cri-

5
d'OHoùre mihel.

là même.
OÛ.lSiov. Il fait arrêter ces procédures parle Prince

d'Orange 5c les Etats de la Province d'Utrecht.

F. \cj(^, du même livre : & livre 7. ch^

4./'. Z50. Z57. Z58.KJI. 1(52.

Il foûtient un autre proccz à Groningue

contre SchoocKius.

L, 6. ch. II. p. 197. d" /. 7. ch. Jif.P'

249. & fuiv.

Il fait un voyage en France. Il part d'Egmond
du Hocf le I de May , & s'arrête quelques

jours à Lcyde , à Amftcrdam , à la Haye. Il ar-

Tw/V/.^o/îf. rive a Paris fur la fin de Juin. Il va en Tou-
raine , en Bretagne & en Poitou.

L. 6. ch. I }. p. Il i. ch. 14. ^. 215.

217.

Il publie les Principes de fa Philo/bphie.

L.6.ch.\.p. 111. HZ. 11}. & ftff-

vantes.

Il revient à Paris au mois d'Odobre , & re-

tourne en Hollande , où il arrive au milieu de
15 Nov. ! Novembre.

L. 7. ch. 5. p. 259. 246'. 247. ch. 4,

p. 248. 249.
Il travaille aux expériences néccflaires pour

acquérir une connoilfance parfiitc des Ani-
maux , des Plantes , âl des Minéraux.

L, y. eh. ^. p. 244. •

Il gagne fon proccz de Groningue contre

ScoocKius 5 &: il fait finales troubles excitez

dans rUnivcrfité d'Utrecht à fon fujer.

X. 7. c/?. 4.^. 25 I. & fhiv. Item 15 j,

2 5<j. 258. & fUivames.

Il dcfavouc Régius & fa dodrine , quoique

celui-ci pafsât pour le premier Difciplc , pour

l'Apôtre

1645.
I o Avril.

16 May.
I I '^Hin.

1
5
Juillet.
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51
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Ans vul-

gaires de

J.Chdft.

y^oût.

6 OSlobre.

Janvier.

Février.

Février.

Aiars,

Avril
,

& fuiv.

Juillet.

Aoiit.

Otlobrc.

Novembre

Janvier

ÔC

Février.

I Février.

I I May.
6 Juin.

TApôtre Si le premier Martyr Ha Cartéfianif-

mc. Schifme & révolte de M. Régius contre

Ton maître.

L. 7. ch. 6. p. i62. i6<). 270. ch. 8.

p. z 9 I . item ch. ly p. ^ ^6. 537.
Il montre fa Bibliothèque aux curieux , c'eft

à dire, une gillerie où ctoicnt des Animaux
prêts à êtrediffcquez.

L.y. ch. y. p. 175.
Entrevue de M. Dcfcarics & de M. Cha-

nut à Amilerdam , lorfque celui-ci palloit pour

la Suéde.

L. 7. ch. y. p. lyj. 279.
Il fait fa Réponfe aux Lirtances de M- GàC-

fendi ; &z Ton Traité des Pa fiions de l'Ame.

L. 7. ch. y. p. 279- 280.

Il s'exerce fur les Vibrations avec Mylord
Candifche & M. de Robc^rval. Sur la Morale
avec la Princelî'e Elizabeth. Sur la Phyfique

avec M. le Comte & M. Porlier.

L. y. ch. S. p. 2.S6. 287. 289, 293. item

ch. 9.^.501. 502. iter/e ch. 7. p. 279.
II tombe dans des dégoûts pour la qualité

d'Aureur , qui lui font perdre coure envie de

jamais rien faire imprimer. Mais les compli-

mcns & les honnêretez que lui font les Jefui-

tes approbateurs de fa Philofophie, lui relèvent

un peu le courage contre la multitude de ceux

Iqui
méprifoient ou quicondamnoient fesErrits.

L. y. ch. y. p. 281. 282. 283. Item,

ch. S. p. 284. 285.
Il eft attaqué par les Théologiens de Leyde,

& fur tout par Revins & Trigiandius qui lui

fufcitent une perfécution dans leur Univeifîtc

comme avoir fiit Voetius dans cel'cd'Utrccht.

L. y. ch. II. p. ^ I ^. & f^tivantes.

Il fait une Difiertation fur l'Amour pour la

Reine de Suéde, qui fonge à étudier fa Phdo-
fophie, & qui lui fait quelques objeAions par

avance, aufquel les il répond.

L..y. ch. 10. p. 309. 310- 311. ch. yl

f.
2ÎJ2. &c. ch. iç.p. 512. jij.



Ivj TABLE CHRONOLOGIQUE

n>

ri O-

Ans vul

gcîires de

IcL T. Chrift.
ft o -'

^
May.

5^

53

Juin.

Juillet.

Septembre.

6 Septemb.

2 Nov.

Décembre.

Ja-/2vicr.

Février^

Mars.

May.

Juillet.

Il prévient les cntrepnTes des Claffes , Sy-

node,5, Confiftoires ou autres AiTcinbléss Pro-

tcftantcs de Levde; & fc délivre des incrisiues

de fcs deux CAlcmniateurs Révins ô»: Tiigîan-

dius , par l'autoriré du Prince d'Orange chef

de leur Univcrfiré.

L. y.ch. II. p. 318. 319. ^10,
Il fait Ton fécond voyage en France^ &c arrive

à P::ris vers la S. Jean. Il va en Bretagne , en

Poitou , en Touraine avec l'Abbé Picot y & re-

vient à Paris au commencement de Septembre,

L. 7. ch. II. p. 325. 324. & f^hj.

lî reçoit pcnûon du Roy par un Brevet da

6 de Septembre : & il retourne en Hollande

accompagné de l'Abbé Picot.

L.-j. ch. 12 p-^i-j' 530. 351. 339. <"/-'. ij»

Il envoie à la Roine de Suéde Ton Tra'té des

Partions , & ce qu'il ayoit écrit du fouverain

Bien.

là me me. p. 331,332.
Il s'occupe aux expériences qu'on appejloit du

Vuide, c'cil: à dire touchant la malTe & la pe-

fanteur de l'Air j & il les trouve de plus en plus

conformes à (es Principes.

Il abandonne fon Traité de l'Erudition pour

s'appliquer à celui de l'Animal & de 1 Homme.
Z..7. c/;. 13./7. 537. 338.

Il ccnfure par écrit les opinions de Régius
fur l'efpric humain ou l'ame raifonnable : afin

que les erreurs de ce premier fchifmatique de
fa Sedc ne lui fuiTcm pas imputées par ceux

oui s'obflineroienc à le rcçiardcr comme fon

difciple.

X.7.C/?. 15./?. 334. 33^. 53<5". 337.
Il reçoit le brevet d'une féconde pcnfionjavec

la proportion d'une charge honorable de la part

du Roi pour l'attacher & l'établir en France.

L. j.ch. 13./?. 338. 359.

Il fait fon dernier voyage en France.

/•»? même. p. 34 o. 341. & ffthavtes.

Il fe rcyoncilic fokmnclkmvnt avec M.
G^tlTçudi
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Ans vul-

gaires de

Ivî/"

Si

54

J.Chrift.

27 u40Ht.

I Sej>temb.

> Septemb.

9 Setitemb.

II Decemb.

1. 1 Février.

1 7 Février.

6 Mars.

Avril.

II ^//z».

30 Aokt.

I 3*^/?/.

5 .S^pr.

Oïlobre.

GafTendi pat l'entremi-fe de M. le Cardinal

d'Eftrécs.

/>. 542.343.
Il part de Paris le lendemain des barricades

pour retourner en Hollande, arrive à Boulo-

gne le I de Septembre, à Amfterdam le G du
même mois, & trois jours après dansfafoli-

tude d'Egmond j aiant perdu Ton bon ami le

Père Merfenne mort dés le premier jour du
même mois.

L. 7. ch. 14. /?. 3^0. 3 5
1. 3 52. &€.

Il entre dans un nouveau commerce Philofb-

phique avec Henry Morus , qui fait paroître

dans les commencemens une pafïîon démcru-

furée peur toute fa dodrine.

Z/. 7. c/7. I 5.p. 3 55). 3^0. 3 (ji.

Il délibère fur le choix d'un nouveau lieu

pour y établir une demeure fixe jufqu'à la fia

de fes jours.

L. j.ch. jé.p. 3^8. 388. c^. 18.

Il eft convie par la Reine de Suéde de Pallcï

voir à Stockholm.
là même ,

Ô"
fp. fkiv^ntes.

Il eft vifiré dans fa folitude d'Egmond par

M. Chanut nouvellement nommé Ambafi'adeur

ordinaire de France en Suéde : qui achève de le

rèfoudre au voyage de Suéde,

Il accepte la correfpondancc de M. Carcavi

qui avoir demandé d'être fubrogé au P. Mer-
fenne pour le commerce de la littérature. Mais
il n'y trouve pas fi bien fon compte.

L. 7. ch. 17. p. 377, & fitiv. 383.
Il règle toutes les affaires par le prè-fenti-

ment qu'il a de fa dcftinée le xxx Août.

Il quitte fa chère folitude d'Egmond le i de

Septembre.

Il s'cmbatque à Amfterdam pour fon voya-^

gc de Suéde le v^ du ménje mois.

Il arrive .\ Stockholm au commencement du?

mois fuivant.

L.j. ch. i%.p. ^%6. ^87.

X
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Ans vul-

gaires de

J.Chnft.

Novembre. H entre dans le Confeil fccret de la Reîne;

qui leconfulce fur les affaires de l'Erat. Cette

4 Decemb. confiance Iny attire Ja jaloufiede quelques Sei-

gneurs de la Cour.

L. j. ch. îi. p. ^cfi. ^c)i. Item. ch.

20. p. 409.

Il emploie une partie du loifir que lui laif-

foit la Reine en rabfence de ''AmbafTadeur , à

faire des expériences & des obfervations à

iStocKholm pour être rapportées & confron-

tées avec celles que M. Perier & M. Pafcal

faifoient en France.

F', le Tr. de lEqull. des liq.p. loii

& fuiv.

Il publie h. fait diflribuer fon Traité des

Paffiûns de l'Ame, forti de la prefTe d'Elze-

vicr dés la fin de Novembre.
L.-j. ch. ic). p. 3515. 594.

Il met fes Ecrits en ordre pour obéi'r à la

Reine de Suéde , 5c il fait la rcviie de tous les

papiers qu'il avoir apportez de Hollande.

ch. 19. & 10. p. 2,ç)j. & fuiv. jtifqHa

409. item ch. 11. p. ^1^.

^5 Dec.

1650.
Janvier

3 o J'-inv.

i Février.

\ 1 Février.

Il Février.

Il drefle les flaruts ou réglcmens d'une Aca-
démie que la Reine vouloir établir à Stock-

holm, dont elle prétcndoit le faire Diredeur:

5c dont il fe donna l'exclufion comme à tous

les autres Etrangers.

L. 7. ch. 10. p. 411. 41 1.415.
Il tombe malade le jour de la Purification

de la fainte Vierge d'un mal tout femblable à

celui dont l'AmbafTadeur de France (on hôte

commcnçoit à relever le même jour.

L. 7, ch. 11. p. 414. & fhiv.

Il meurt le neuvième jour de fa maladie ,

après avoir vécu cinquante-quatre ans moins

fept femaines.

L. -j.ch. 11.^. 423.

^PDITION,

I
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Ans vul-

gaires de

J.
Chrift.

8

17

17

i8

Î2

H

2.4

25

I z Février

I 3 Février.

4 Mars.

May.

Juillet OH

fitiv.

i(^
5 4

Juin,

i 666
I ylf*rK

//f;>.

2 O^obre.

i66-/
Janvier.

z^Jni/i,

ADDITION A LA VIE
de M. Defcartes.

Ses funérailles.

L. y. ch. 11. p. ^kj.

Inventaire fait en Suéde.

F- 4^7.

Inventaire fait en Hollande.

p. 428.

Monument drelFé put M. l'AmbafTadeur

Chanut à Stockholm.

p. 429.
Médaille frappée en Hollande à fa mé-

moire-

/'. 431.
Converfîon de la Reine de Suéde, qui en

attribue la gloire à M. Defcartes &c à. M,
Chanut après Dieu.

L.j.ch. 23. p. 43Z. 433.
M. le Chevalier dcTerlon Ambaffadcurde

France en Suéde , accompagné de M. de
Pompone fon fuccelTeur fait lever le corps

de M. Defcartes pour être tranfporté eu
France.

L. 7. ch. 23. p. 43(5'.

On embarque le corps à ScoCKholm pour
Coppenhague , où le Chevalier de Tcrion de-
voir pader pour fa nouvelle Ambailade de
Dannematk.

la même 437.
Le corps parti de Coppenhague le 2 d'Oc-

tobre , arrive à Paris trois mois après.

la même 438. 439.

I

II efl: folemnellement enterré à fainte Ge-
neviève le jour de la naiffance de S- Jean-Bap-
tifte à 9 heures du foir.

p- 440. 441. 442.

^ fil « AVER.



AVERTISSEMENT.
f^OMMM je me fuis contenté fouvent de citer les pages dei

Livres imprimez^ de M. Defcartes ftns rnafjujettir a marquer

lédition ou la forme des volumes
,
je fuis bien-aife d!avertir ici

ceux qui voudront vérifier mes citations ^ que

L'édition de la Méthode ^ des Bffais dont je 7ne fuis fervi efè

celle de Hollande faite eniG^-j k Leyde chezJJ. Maire.

L'édition des Lettres efi celle de Paris i mais le premier tome

de la 3 édition en 1667 j le fécond tome de la % édition en 166^3 ^^

troifiéme tome de l'an 1667.

Pour les Méditations fai cité tantôt Voriginal Latin de l'é^

dition de Paris ^ ou de l'édition dAmfterdam chez^Elx^vier ^ tan*

tôt la traduBion JFrançoife de L'édition i ou "^ de Paris i mais^

j'ai eu foin de le marquer aux endroits.

pour les Principesfai cité ordinairement l'édition Latine d'Am-
fierdam chex^JElzevier 1644. Celle de l'an 1645 in douz^ du petit

livre Latin qu'il a fait contre Voetius.

Jl n'y a point dembarras a craindre pour les citations des au^

très ouvra<^es de M, Defcartes,

-Jyy4t^
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PRiriLEGE DV ROY.

LOUIS PAR LA GRACE DE DIEU ROY DE FRANCE
ET DE Navarre. A nos amez fcaux Confeiilers les Gens tenans nos
Cours de Parlement; Maîtres r'esRequêcjs ordinaires de nôtre Hôtel , Inteii-

daiis de nos Provinces , Prévôt de Pans , Baillifs , Sénéchaux , leurs Licurenans ci-

vils,& à tous autres nos Officiers & Jufticiers qu'il appartiendra, falut. Nôtre cher &
bien amé Adrien Baillbt Nous a fait remontrer qu'il a compofé l a V i b

DU SIEUR Descartes, &c. qu il defireroit de donner au public. ACES
Causes, voulant favorablement traitter l'expofant ; Nous luy avons permis &
permettons par ces prefcntes de faire imprimer , vendre & débiter par tout nôtre

Koyaume , Pais , Terres & Seigneuries de nôtre obéilTance ledit ouvrage
,
par

tel Libraire & Imprimeur quM voudra choiiîr , en telle forme , volume , marges
& caraderes que bon luy femblera , & autant de fois qu'il le voudra , pendant k
temps &c efpace de huit années confécutives , à compter du jour que ledit Livre

lera achevé d'imprimer pour la première fois
,
pendant lequel temps Nous faifons

trés-exprefles inhibitions & deffenfes à tous Imprimeurs , Libraires & autres per-

fonnes de quelque qualité & condition qu'elles foient d'imprimer ou faire impri-

mer
, vendre ou débiter ledit Livre fous prétexte de changement , correction &

augmentation , en quelque forte & manière que ce foit , fans la permiflîon expreflc

& par écrit dudit Expofant ou de ceux qui auront droit de luy ; à ptine de con-

fifcation des exemplaires contrefaits , & des caraftéres
,

preiTes & uftencilles qui

auront fervi à les imprimer , & de tous dépens , dommages & intérêts au profic

dudit Expofant j ou de ceux qui auront droit de luy , & de trois mille livres d'a-

mande, applicable un tiers à Nous , un tiers à l'Hôpital General de Paris , & l'au-

tre tiers audit Expofant , à la charge de mettre deux Exemplaires dudit Livre

<lans nôtre Bibliothèque publique , un autre en nôtre Cabinet des Livres de nôtre

Château du Louvre , & un en celle de nôtre très-cher & féal le Sieur Boucherat

Chevalier Chancelier de France , de faire imprimer ledit Livre fur de bon pa-
pier & en beaux caraûéres fuivant les Reglemens de l'Imprimerie & Librairie des

années i6ii. & i6S6. que l'imprellion s'en fera dans nôtre Koyaume & non ailleurs,

& de faire enrcgiftrer ces prçfentes furie Kegiftre de la Communauté des Marcha^n ds
Libraires & Imprimeurs de Paris, le tout à peine de nullité des prefentcs , du contenu

defquellcs vous mandons & enjoignons de faire joliir l'Expofant & ceux qui auronî

droit de luy pleinement & paifiblement , ceffant & faifant ceiler tous troubles & em-
péchemens au contraire ; voulons en outre qu'en mettant au commencement ou à la

fin dudit Livre l'Extrait des prefentes , elles foient tenues pour diiemcnt lignifiées, Se

qu'aux copies collationnées par l'un de nos amez & féaux Confeiilers Secrétaires, foy

foit ajoiitée , comme à l'original. MANDONS au premier nôtre Huilficr ou Ser-

gent, faire pour l'exécution des prefcntes toutes fignifications , detfcnfes , faifies , Se

autres adles requis & neceflaires: de ce faire lu'y donnons pouvoir,fans demander au-

tre permiffion. Nonobflant clameur de Haro , Chartre Normande , & Lettres à ce

contraires. C a r tel efl nôtre plaifir. Donné à Paris le premier jour du mois de

Mars, l'an de grâce 1691. & de nôtre règne le quarante-huitième. Signé, Par le

Roy en fon Confeil. DeS. Hiiaire.

Regiftré fur le Livre de la Communauté des Libraires Qf Imprimeurs de Paris le t,
MA.rs 1691- signé P. A u b o u i N Syndic.

Ledit fieur B a i l l e t a cédé fon droit du prefent Privilège à Daniel Hor,-
theMels Marchand Libraire à Paris

,
pour en jouir fuivant l'accord fait entr'eux.

Achevé d'im^riïT.er pour la première fiis le 6. de Juillet 16^1.

LA VIE
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M^ DESCARTES
LirR£ PREMIER.

Contenant ce qui s'eft pafTé à fon fujet depuis fa

naiffance jufqu a ce qu'il fe fût défait

de fes Préjugez.

CHAPITRE PREMIER.^
Oà l'on parle de ceux a qui Monfeur Befcartes devoit la vie f

de fes Ancêtres les plus proches de fon Siècle i & de l'état

où étoit fa famille , lorfquil vint au monde,

A vie eft un prefènt de la Nature afTcz con-
fîderable pour ne pas négliger de fçavoir à
qui Ton en efl redevable :^& j'ayiieud'efpe-
rer qiie ceux a qui celle de M. Defcartes
ne fera point entièrement indifférente , me

,
fçauront gré de leur avoir fait connoître les

Perfonnes dont la Providence a voulu employer le miniftere
poar la produdion de ce Philofophe.

A Je



2 La Vie de M. Descartes.

Je fçai qu'il en eft prefque des Philofophes comme des

Samcsde l'Eglife de Dieu: èc que les uns non plus que les

autres n'ont fouvent rien à emprunter de leur famille. On
peut dire même que les Peribnnes du iiecle qui reçoivent

quelque lufbre de leur naiflance , n'ont qu'un mérite afTez

médiocre , loriqu'elles font obligées de recourir à celuy de

leurs Parens èi de leurs Ancêtres
,
pour en tirer quelque

avantage.

J'avoue que ce n'cft pas traiter M. Defcartes en Philoibphe

que de parler dé la noblelTe de fbn fang , 6c de l'antiquité de

fà race : & que ceux qui font profeffion de méprifer ces con-

iiderations trouveront peut-être que fa naiflance pour être

un peu trop iiluftre l'a éloigné de la Pliilofophie d'un degré

plus qu'elle n'auroit fait , fl elle avoit eu la médiocrité de

celle de M. Gaflendi , ou les défauts de celle du célèbre

Galilée.

Ce n'efl: donc pas pour rien ajouter au mente, ou à la ré-

putation de M. Defcartes que je veux parler de Ion extra-

ction
,
puifqu'à toute rigueur il n'en a point reçu plus que

M. Gaflendi, ou Galilée en auroient pu recevoir de la leur.

Mais c'eft pour faire voir que la gloire que iès Ancêtres

ont pli mériter dans les Armées, 6c dans les Cours fbuverai-

nes n'empêche pas qu'ils n'en aient reçu une route nouvelle

de nôtre Philoiophe par un effet du retour que la rétroaction

effc capable de produire.

Monfieur Defcartes étoit forti d'une Maifbn qui avoit été

conflderée jufqu'alors comme l'une des plus nobles, des plus

anciennes 6c des mieux appuyées de la Tourainc. Elle s'é-

toit même beaucoup étendue dans la province de Poidou

,

6c elle avoit poufllé fes branches jufqu'en Bcrry, en Anjou
6c en Bretagne par le moien des belles alliances qu'elle y a-

voit contradées.

Il étoit fils de MeiTire jfoarhim Defcartes qui eut pour père

Tierre Defcartes, ^ pour mère Claude F errandfœur d'An-
toine Ferrand premier Lieutenant particuHer au Châtelet

de Paris , ^ de Michel Ferrand qui fut père de Monfieur Fer-

rand Doyen du Parlement de Paris. Pierre Defcartes n'eut

point d'autre enfant que Joachim. C'étoit un Gentilhomme
aifé qui s'étoit retiré de bonne heure du fervice 6c àe^ em-
plois pour goûter plus long-temps les fruits du repos qu'il

s'écoit
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s*écoit procuré. Mais il n'hefita jamais de l'interrompre, lors

qu'il fut queftion de fervir Ton Prince & fà Patrie. Il ie fignala

même depuis en diverlcs occafions
^ & s'étant jette dans la

ville de Poicliers l'an 15(^9. avec le Comte du Lude pour en

Ibûtenir le fiége contre les Huguenots , il contribua beau-

coup à affermir le parti du Koy , à Eure lever le (îege , & à

maintenir le peuple , & les troupes dans robeïilànce du
Prince légitime.

Ce Pierre ëtoit fils deje^n Dcfcartes , Se de Jeanne du
Puy qui ctoit fille dc héritière d'un cadet de la Maifbn de
Vatan en Berry. Cette bifayeule de nôtre Piiilofopiie mou-
rut allez jeune : 6cfon mary pallaà de lècondes nopces fans

avoir pu néanmoins augmenter la famille par ce nouveau
mariage. Jean avoit eu pour Père Gilles ou Gillet Defcartes,

& pour mère Marie Magdelaine Defoons qui étoit d'une

famille tres-noble , & des plus anciennes du haut Poiclou.

Gilles étoit fils d'un autre Pierre Defcartes , oc de Made-
laineTaveau de la Maifon de Mortemer. Il avoit eu un frère

nommé à l'Archevêché de Tours. Ce Prélat portoit le

nom de Pierre comme Ion Père. Si le fieur Robert & Mef-
fieurs de Sainte-Marche n'en ont point fait mention dans leur

lifte des Archevêques de Tours , on peut attribuer cette

omiflîon au peu de durée qu'eût ce Pontificat, &; à la mort
précipitée du nouvel Archevêque. On a lieu même de dou-
ter qu'il eût eu le loifir de fe faire làcrer, &:de prendre pof-

feiîiondefbn Siège dans toutes les formes.

Pierre Defcartes père de Gilles , &: de l'Archevêque Pierre

étoit fils d'un autre Gilles &de Marthe Gillier qui étoit de la

Mailbn de Puy-Garreau. Ce Gilles n'étoit que le puîné de la

Maifbn: mais il en devint en fuite le Chef, parce que fbn aî-

né Pierre Defcartes Seigneur de Mauny en Touraine prés

de Ligueil n'eut qu'une fille qui porta ion bien hors de la

famille , & qui parfon mariage paffa dans la Maifon de Lil-

lette en Touraine , laquelle s'eft trouvée depuis fondue dans
celle de Maillé.

Ceux qui vou 'ront recourir aux titres de la Maifon de
Defcartes quife gardent chez M. deKerleau, &:M.deCha-
vagnes quilbnt maintenant les premiers de cette Maifon en

Bretagne, & neveux de nôtre Philofophe, pourront encore

fiire remonter fa généalogie plus haut. Mais quelque avan-

A ij tagc



. La Vie de M. Descartes.
rao;e qu'on en voulût tirer pour la réputation de la famille , on
peut dire que fi ce n'étoitle mérite des Vivans qui la fôûncn-

nentavec honneur, il n'y auroit plus guercsaujourd'huyque

la conlidjration de nôtre Philofbphe qui fut en état défaire

revivre cjs Anciens dans la Poftericë , & de rendre leur nom
immortjl. Il fuflit de dire pour en faire remarquer la no-

blciiè
,
que l'on n'y a jamais apperçu de mésalliance • &

pour en faire fentir l'antiquité
,
que l'on ne l'a point encore

pu fix^r par aucune datte d'annoblilPement qui en ait mon-
tré la fource.

Il y avoit encore en Touraine une autre branche de l'an-

cienne Maiibn de Defcartes ou Des Quartes^ qui ie trouva

transformée par les alliances dans des familles étrangères

du temps de Henry Second. Cette branche s'étoit divifee

fous le règne de Charles VIL en Aînez qui fçurentfe main-

tenir noblement jufqu'à la fin , hantant Us Ban ^Arrière-
Rcgiftrc de y^^

r^
avoir jamais derooé à leur état j & en Puiihez qui

la Cour des .' / <b
,

.. T
Aydcs du 4. tombèrent dans la pauvreté , &: qui turent obhgez d entrer
Septembre ^^iws le ncgocc pour fubfifter. De ces derniers étoit venu un

picces^^'orig"-
Medecin de Châtelleraut en Poidju nommé Pierre DeC

naires du pro- cartes
,
qui du tems dejFran^ois I. foûtint un procez à la

^^'^' Cour des Aydes de Paris contre les Elus de cette Ville
,
qui

prétendoient le mettre à la taille. Il fut rétabli par la Cour
V. les Rcgi- dans tous les droits de fa NoblefTe , après avoir fidellemcnt

ftrcs comme reprcfcnté fa généalogie par générations non interrompues
cy-

"=
"S-

juîqu'au Roy Charles Cinquième. Mais la branche des uns

& des autres s'étant fèparée de celle de M. Defcartes le

Philofophe dés le tems de Philippes de Valois
,
je les ay ju-

gez trop éloignez de luy , &: trop indifferens à nôtre mjer,

pour en rapporter icy les noms éc les qualitez.

Voions maintenant l'état où étoit la famille de M. DeC
cartes au temps de fà nailîance. Son Perejoachim fils uni-

que de Pierre ie trouvant au bout de fes études , n'avoit

point témoigné vouloir fe déterminer à la profefîîon des ar-

mes, foit qu'on luy eût fliit fentir que la Noblelîe Françoifè

étoit fatiguée , épuilée , 6c à demi ruinée par les guerres

civiles & étrangères , foit que l'exemple de fbn Père Juy fit

connoître que la tranquillité de la vie étoit le moyen le plus

feur pour conferver fbn bien. Mais l'averfion qu'il avoit

pour l'oifiveté jointe à l'obligation de fe déterminer à un
genre
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^enre dévie qui fut honorable le fît fbnger à prendre parti

"clans la Robe. Il tourna fes vues vers le Parlement de Breta-

gne , êcil fe fît pourvoir d'une charge de Confeilleren cette

Cour, le XIV. jour de Février de l'an 1586. par la refigna-

tion d'Emery Regnault. Comme les Offices de ce Parle-

ment ne font que fèmeftres pour le fervice de la refîdence
^

il lie fè fbucia point d'établir fà demeure ordinaire à Ren_

nés , mais il fe contenta d'y aller paffer fbn femeftre. Peu

de temps après par Contrad du xv. dejanvier.de l'an 1589.

il époufà Jeanne Brochard fîUe du Lieutenant General de

Poidiers , èc de Jeanne Sain ou Seign
,
qui lui donna trois Eilefurvêquit

enfans durant le peu d'années qu'elle eut à vivre avec lui. ^ ^^ ^^^^'

L'aîné appelle Pierre Defcartes Seigneur de laBretailliere

de Kerleau , de Tremondée , de Kerbourdin &:c. eft mort
Confciller au Parlement de Bretagne où il avoit eflé rec^eu

le X. d'Avril 1618. par les foins de ^o\\ Père
,
qui étoit venu

enfin s'établir dans la Province. M. de la Bretailliere s'é-

toit allié dans la Noblciîe de Bretagne , & il avoit époufé
par Contrad du xvii. de Septembre en \Gi^. Dame
Marguerite Chohan de Cocxan der , dont A avoit eu deux
iîls & quatre fîlics. L'un des garçons étoit Pierre Defcar-
tes Seigneur de Montdidier qui avoit été marié à une veu-
ve de qualité & fort riche dans la Province , & qui mourut
fans enfans & fans emploi. L'autre eft MQ{£\i'Qjoachrm D^fl
cartes Seigneur de Kerleau 6cc. qui eft aujourd'hui regar- Kerleau eft

dé comme le chef du nom &: des armes de toute la mai- seiap^unc de
fon., dont il foiitient le rang , & la dignité avec beaucoup la paroifTe de

d'honneur & de réputation. Il futreçeu Confeiller au Par- ^"^'" ^"

lement de Bretagne le xxx. jour de May de l'an 1(^48. & Diocefleïc

par Contrad fîgné le premier jour de l'année 1656.il épou- Vaimes.D'uu-

fà Dnme Marie Porrée du Parcq fîlle de MefTire Nicolas
ej",!"'''"'

Porrée du Parcq Confeiller au même Parlement , & de
Dame Julienne du Guefclin , de la famille du fameux Ber-
trand Connétable de France. De ce mariage font venus
deux garçons & trois filles. L'aîné qui a beaucoup de mé-
rite fe nomme François Joachin • il vient d'être pourvu d'u- £„ ^^

ne charge de Confeiller au Parlement , où il doit répon-
dre avantageufement A ce qu'on attend de Lu; Le fécond

:

fè nomme René comme fon Grand-Oncle , & il efl entré
depuis un an au Noviciat des Jefuites d Paris, Ses Supé-

rieurs
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rieurs en ont très-bonne opinion, & ils font efperer qu'il ns
iè rendra pas indigne de porter le nom du grand Pliilofo-

phe. L'aînée des filles de M. Defcartesde Kerleau appellée

Marie, avoit époufé Meflire Charles Briëdela Grand-ville

ConfeiUer au Parlement fils d'un Prefident au Mortier, &:

petit-fils d'un Maître des Requêtes : mais elle perdit fbn ma-
ry en i6S^. èc elle eft demeurée avec quatre petits enfans.

Les deux autres filles ne font pas encore pourvues. Des qua-

tre filles de M. de laBretailliere fl-ere aîné de nôtre Plulo-

fophe , les deux aînées embraiîcrent la profellîon Religieu-

fe , la première nommée Anne Defcartesaux Carmélites de

Vannes , la féconde nommée Françoife aux Urfiilines de

Ploermel dans le Diocéiè de S. Malo : toutes deux filles de

beaucoup d'efprit, &de grande pieté. La troifiéme appellée

Marie Madelaine Defcartes a époufe Melîire François du
Pereno Seigneur de Penvern , & de Perfequen Gentilhom-
me tres-qualifié dans la Province. Ils ont euplufieurs enfans

dont les filles font ou Religieufès, o.i encore fans établiiïe-

ment. Des garçons , l'aîné appelle Joachim "eîï Capitaine

dans le Régiment de Jarzé , le fécond eft au Collège. La
quatrième eft Mademoiiélle Catherine Defcartes qui n'a

point jugé à propos de s'engager dans les Uens du mariage:

& s'il eft vrai d'un côté qu'elle fbûtient digiiement la mé-
moire de fon oncle par fbn efprit & fon fçavoir , on peut

dire de l'autre qu'elle fèrt de modèle aux perfbnnes de Çon

fexe par fa vertu. C'eft à fa gloire que quelques-uns ont

publié que l' Efprit dtt grand René ètoït tombé en quenouille.

Le fécond des enfans de Joachim Defcartes Père de nô-

tre Philofbphe, fut une fille wommèt Jeanne
.,
qui fut mariée

raroifTe de à Melîîre Pierre Roçier , Chevalier Sei2:near du Crevis ,

^'r'^^ ç M ^ ^^ mourut fort peu de temps après fbn Père. Leur ma-

lo, nage fut fuivi de la naiflance de deux enfais, d'un fils &
d'une fille. Le fils appelle Meiïïre François Rogier , eft mort
ConfeiUer au Parlement de la Province , & a lailFé un fils

de ion nom
,
qui eft Monfieur le Comte de Villeneuve. La

fille nommée Sufanne a époufé un Gentilhomme de Breta-

gne qui eft M. de Lambely Baron de Kergeois.

Le troifiéme des enfans de Joachim, & le dernier de ceux

que luy donna Jeanne Brocliard fi première femme , fut

RENE' DESCARTES nôtre Philofophe
,
qui s'elt vii

oblisié
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obligé de porter la qualité de Seigneur du Perron malgré ^''"^Vr^di

la fermeté avec laquelle il a toujours refufé toutes fortes de que ic Perron

titres. C'eft fur l'exaditude de ce détail que l'on pourra re- ^^'" la fuite

drefler l'opinion de ceux qui en ont écrit autrement, ôcqui ^«"''- ^^''•

ont publié qu'il étoit l'unique enfant du fécond lit. l'anVd^!'
Borel vit.

comp, intt.

CHAPITRE II.

2\^aijjltnce de M. Départes. Du lieu é^ du temps de cette naijfancc.

Mtat de ce monde ^ particulièrement de la jR.epublique

des Lettres au temps de fa naijjance.

SI l'on avoit différé plus long-temps à recueillir exacte-

ment les circonflances de la vie de M. Defcartes , il en

lèroit infailliblement arrivé de luy au fujet du lieu de fa

iiaifîance ce que l'on a publié à l'égard d'Homère ,
dont la

naiffance a été reclamée par fept Villes différentes , fur une

incertitude caufée par la négligence qu'on avoit apportée à

écrire fa vie. On auroit vu cans la fuite des temps diverfès

villes de laTouraine , du Poitou, ôc de la Bretagne s'attri-

buer la gloire d'avoir vu naître nôtre Philofbplie dans leur

enceinte. Déjà le fleur Borel avoit écrit qu'il étoit né dans

la ville de Châtelleraut en Poitou. Le Sieur Craflb avoit dé-

jà avancé que c'étoit dans le château du Perron, qu'il ap-

pelle Perri , & qu'il place mal à propos fiir les limites de la

Bretagne &: du Poitou : Et plufieurs fuivant une opinion

affez communément répandue dans le m.onde , le croyent

natif de Rennes en Bretagne.

Mais il efl confiant que M. Defcartes n'a point eu d'au-

tre Patrie que la Haye en Touraine. C'eft une petite Ville

fituée entre la Touraine &le Poitou fur la rivière de Creu-
fe , dans une diftanceprefque égale d'environ dix lieues en-

tre la ville de Tours & celle de Poitiers , au Midy de celle-

là , & à l'Orient d'été ou Nord-Efl de celle-cy. Il n'y a

point de contrée en France que l'on puifTè préférer à cette

partie méridionale de la Touraine fbit pour la température

de l'air & la douceur du climat, fbit pour la bonté du ter-

rain ôc des eaux, Ôc pour les agrémens qu'y produit le mé-
lanire
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Linge des co:nmo:^itcz de la vie. Cepeaknc 011 aura lieu de
douter jfî ces avantages ont pu fe faire remarquer fî fen(î-

blement dans laperfonne de M. Defcartes tant pour le corps

que pour Pcfpnt. Ils n'ont certainement pas contribué
beaucoup à fà fànté qu' n'a jamais été bien am:rmie que
quan.i il quitta le pays pour porter les armes & pour voya-
ger: Et Ç\ l'on s'en rapporte à fbn fcntimenr , on ne leur at-

tribuera point ce qu'il peut avoir reçeu de vivacité & de
gentiîlelîe d'e/prit du côté de la Nature. Quoi qu'il ait fait

valoir en quelques rencontres les charmes de fbn pais natal,

Lmre 46. Cil l'appellânt hi ja}dins de Li TourjJns par oppolition aux
pais du Nord , il a ï-siii aiîcz connoître qu'il ne croyoit pas

\q.s hommes en ce point femblables aux arbres. Il feroit bon
pour \q^ confequences qu'on voudroit tirer du climat où Ton
reçoit l'être

,
que le lieu de la conception fut le même que

celuy de la naifîance. C'eft ce qui ne s'eft pas rencontré au

fujet de M. Defcartes qui avoit été conçu en Bretagne du-
rant le fèmeilre de fbn Père au Parlement.

1596. Il vint au monde le dernier jour de Mars l'an 159^. C'efl

^ une circonftance que nous n'aurions peut-être jamais fçuë,

s'il avoit été fuivi dans la delicatefTe où il a toujours été pour
ce point. Il n'a pas tenu à lui que l'on n'ait laifle enfeveli

dans l'oubli cet endroit des Regiftres baptifleres de fà Pa-
roifle , & (^Qs Archives généalogiques de fà Maifbn. Au
moins a-t'il fait paroître cette difj^ofîtion d'efprit à Tocca-

fion d'un portrait que l'un de fcs amis avoit fut graver en
Hollande , où cet ami avoit fait ir^arquer le jour & l'année

de fa naiflance. Nous avons encore la lettre qu'il en écri-

vit à cet homme pour le prier de ne point lailîer paroître

ce Portrait 3 ou s'il ne pouvoit obtenir de lui cette faveur ^

T Lett
^'^^ ^^^'^^ ^^^^ ^^ moins ces mots

,
Natus die ultimo Martii

iiy.'fag. 617. 1596. fane^ dit-il
,

qu'il avoit averjton pour les faifeurs d'ha-

rofcope , k l'erreur dejquels on femble contribuer quand on publie le

jour delà nai[fance de quelqu'un. C'efl moins une raifbn
,
qu'un

prétexte qu'il alleguoit pour tacher d'éviter la confufîon ou
la gloire defèvoir produit au Public ^ même en peinture.

Il nous ieroit aflez peu utile de fçavoir le temps de la

naillance de M. Defcartes , fi nous ne fçavions en même
temps à quoi en étoit le Genre humain , Ôc ce qu'on faifbit

dans le monde loifqu'il y vint.

C'étoïc
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C'étoit la fëtiéme année du. règne de Henry IV. qui ne 159 6.

devoit finir que le fécond jour d'Août. Ce bon Prince qui

venoit d'être réconcilié fblennellement avec l'Eglife Romai-
ne, par l'ab/blution que le Pape luy avoit donnée le Diman-
che ly. de Septembre de l'année précédente

,
pouvoit con-

ter celle de la nai/Hmce de Defcartes au nombre de fes plus

hciireufês , independemment de ce que pourroit être un
jour ce Sujet nouveau né. Ce fut en 1596. qu'il reçut les fou-

niiflîons des Ducs de Mayenne , de Nemours , & dejoyeufèj

qu'il recouvra la ville de Marfeille fur les Eipagnols par le

moyen du Duc de Guiicj qu'il reprit la ville de la Fere en
Picardie j &c qu'il reçut le Légat qui étoit le Cardinal de
Medicis, envoyé par le Pape pour faire valoir plufque jamais

l'ancienne union du S. Siège avec la France, &: pour porter

le Roy à faire avec l'Efpagne la paix qui fut conclue à Ver-
vins deux ans après.

Le Pape Clément VlII.commençoit la cinquième année de

ion Pontificat. L'Empereur Rodolphe IL achevoit la ving-

tième de fbn Empire: ^ Philippes II. Roy d'Efpagne con-

toit la quarante-unième de ion règne depuis la demiiîîon de
l'Empereur ion Père. Il n'y avoit qu'un an que Mahomet
III. étoit monté fur le trône des Othomans , &; il portoita-

Auellement iès armes en Hongrie , dont le fuccez fut iùivi

de la prife d'Agria fur les Allemans.

La Pologne &: la Suéde étoient alors fous l'obéiilance de

SigiiÎTiond IIL II y avoit dix ans qu'il étoit parvenu à la pre-

mière Couronne par la voye de l'éledion , &;il n'y en avoit

guéres plus de trois qu'il avoit recueilli la féconde par ion

droit héréditaire. Le Danemarc contoit en paix la neuvième
année du règne de ChriftiernIV. quoiqu'on eût attendu à

le couronner jufqu'en cette mcme année à caufe de fon bas

îige.

Ce fut aufîîen cette année que les Pays-bas Catholiques

recurent leur nouveau Gouverneur l'Archiduc & Cardi-

nal Albert qui en devint le maître &: le propriétaire par le

moyen de l'Infante Ifabelle-CSlaire Eugénie
,

qu'il époufa

deux ans après. Enfin ce fut cette année que la Hollande
&c l'Angleterre renouvellerent par un nouveau Traité leur

alliance avec la France pour fe fmtifier contre leurs enne-

B mis
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1596. mis ^ Se que l'Angleterre perdit Ton Amiral DracKau milieu

des profpéritez dont elle jouifroitfous la Reme Elifabeth qui

ecoit à la trente-neuvième année de fon règne.

L'Etat delà République des Lettres n'étoit ni trop flo-

riiïant, m trop déchu au temps de la naiflance de M. Deil

cartes.

La Grammaire , de les Humanitez^ étoient encore traitées

avec beaucoup d'honneur par Sandius en Efpagne
,
par

Syiburgc en Allemagne
,
qui mourut cette année , &: par

PaiEerat en France. On peut y ajouter Scioppius
,
qui tout

jeune qu'il étoit , brilloit déjà parmi les Grammairiens ôc

\es Humaniftes du premier ordre,

La Vo'èfie avoit reçu un grand échec à la mort du Tafîè

,

qui étoit arrivée l'année précédente, & nefe foûtenant plus

qu'afEez foiblement en Italie dans la perfonne du Guarini,

êcde quelques jeunes Poètes , elle fe pohiEoit peu à peu en

France par les foins de Malherbe.

La Critique , èc la Philologie étoient dignement exercées pai^

Lipfe
,
par Jof. Scaliger

,
par Cafaubon

,
par Nie. le Fevre

,

èc par le Père Sirmond, qui commençoit déjà à fe diftin-

ffLicr,

Pour ce qui regarde VEloquence , on peut dire qu'elle avoïc

eu beaucoup de peine à revivre après la mort de Perpignan,

de Muret, 6<:de Benci
,
qui n'étoit mort que depuis deux

ans. On n'en voyoit plus que l'ombre dans le Barreau, la

Chaire& l'Ecole: mais l'Avocat General Marion, &: du Vair

le Garde des Sceaux la maintenoient en France avec autant

de force & de majefté que leur fiecle en pouvoit foufFrir.

La Pbilofophie ancienne , &: particulièrement celle d'Ari-

ftote fe trouvoit alors rudement attaquée par François Patri-

ciusqui ne furvêquit que d'un an à lanaiiEance de M. Def.

cartes : Se le Chanceher Bacon jettoit déjà \qs fondemens de

la nouvelle Philofophie.

Les Mathématiques ie trouvoient en alE^z bon état entre

les mains de ceux qui travailloient alors à les perfectionner.

La Géométrie étoit aflfez heureufement cultivée par Clavius

a Rome , mais mieux encore par Monlîeur Viéte en

France, XjAflronomie par Tycho-Brahé & fon Difoiple

Kepler, par le Landgrave de Hefle Guillaume , 6c ceux

qui
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qui travailloient fous luy , oc par Galilée qui commençoit ^ 5 9 <^-

à paroitre. La Chronologie par Scaliger. La Géographie
"

par Ortclius , & Merula après Mercacor qui n'ëcoit mort
que depuis deux ans : & la Mechanique avec ies efpeces par

Steuin. Mais nous n'en pouvons pas dire autant de VOpique^

& de la Mufique , dont il femble que l'heure ne fût pas encore

vcnuë.

Les progrez de la véritable Médecine n'ëtoient pas Ci confi-

dérables à la naiilànce de M. Defcartes que ceux des Ma-
thématiques. Ceux qui la profefibient , ou qui en écrivoient

alors, n'avoientpas encore les lumières que l'on a reçues de-
puis pour pouvoir avancer dans la connoilîànce d'une icien-

ce /î necelîaire.

h^Jurifpmdence avoit été floriiîànte pendant l'efpace prefl

que entier de ce liecle , bc particulièrement en France:

mais elle paroiflbit un peu déchue depuis la mort de Cujas
,

ôide Hotman.Elle fe foûtenoit encore néanmoins fur la ca-

pacité dQs deux Pithou, dont l'aîné mourut cette même an-

née , fur celle de Du Faur de Saint Jory , de Barclay le père,.

& des principaux Magiftrats du Parlement de Paris
,
qui

pour lorsétoient Gens de Lettres pour la plupart.

Enfin la Théologie regnoit alors parmi les autres fciences,

par le miniftere d'un Bcllarmin, d'un Eftius, d'un Du Per-
ron , & par celuy des Facultezde Paris ôc de Louvain. Elle

étoit encore fous la vexation de Béze &; de Hunnius parmi
lesProteftans de l'une &; l'autre Sede.

Voilà quel étoit à peu prés l'état des Lettres au temps delà

naiffance de M. Defcartes. Mais on peut dire qu'elles fbufFri-

rent une grande diminution par la mort qui arriva cette

même année à diverfès perfbnnes de marque qui en faifbient

profeffion. Le nombre de ceux que Dieu fit naître en même
temps pour remplir ce vuide , auroit été trop petit pour ré-

parer la perte de tant d'excellens hommes, fi M. DefcarteS'

n'eût fiiififeul pour plufieurs.

B ij Chap.-
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CHAPITRE III.

Batcme de M. Defcdrtes. Son nom ^ [on furnom. Mort de ft
Mère. Etat defafanté dans fes premières années. Son

Père fe remarie. Enfans de ce fécond Lit.

^ TV /T ^ Defcartes reçeut le Batême le 3. jour d'Avril

,

^ ^ ^
X T A 4^^ ^^^^^ ^^ quatrième de fà vie , &: il fut tenu fur

les fonds par fon onde maternel René Brochard fîeur

des Fontaines Juge-Magiftrat à Poitiers , conjointement

avec Michel Ferrand Lieutenant General à Cliâtelleraut.

Mais il n'eut qu'une marraine qui étoit Madame Sain
,
pa-

rente de fa maifon , dont le nom étoit Jeanne Proufl , 6c

qui étoit femme du ControUeur des Tailles
,
pour le Roy,

à Châtelleraut. Il confidéra toujours la grâce de cette ré-

génération avec un refped inviolable ^ & après fa mort on
lui trouva fbn Extrait batiftaire qu'il avoit religieufement

confervé , & porté avec" lui jufqu'en Suéde, comme un cer-

tificat de fon Chriftianifme. L'on a fçeu par cet Extrait que

la cérémonie de fon Batême s'étoit faite dans TEglifè pa-

roiflîale de iàint George de la Haye
,
par le miniftére du

Curé du lieu nommé Grifbnt.

Il fut nommé René par fon premier Parrain , & il fut

arrêté dans la famille qu'il porteroit le furnom du Perron
,

qui étoit une petite Seigneurie appartenante à ies parens
,

oc fituée dans le Poitou. Ce ne fut pas un titre vain pour
lui. La terre du Perron lui fut donnée dans la fuitte àQ%

temps pour fon partage, lorfqu'il fut en état de la poiTéder,

11 en retint le nom jufqu'à la fin de fes jours , nonobftant la

vente qu'il fît de cette Terre
,
peu d'années après l'avoir

reçeuë en propre.

Mais il paroît que ce furnom n'a été d'ufage que pour
les perfonnes de fa famille où il étoit queflion de le diflin-

guer de fon aîné. Il n'a prefque jamais fèrvi à le faire con-
noître hors de fa parenté U. hors du collège. Il reprit le

iiirnom de Defcartes lors qu'il quitta la maifon de fon Père :

ôc les Etrangers parmi lelquels il fe trouva engagé d'habi-

tudeSj
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tudes , ne tardèrent pas à le tourner en Cartcfus. Cette ma- M 9 "•

niere de changer les noms en Latin , tant par le retranche-
''

ment de l'article des LangLies!vulgaires
,
que par la tenni-

naifon éloignée des manières de les prononcer, étoit afTjz

ordinaire parmi les Gens de Lettres pour empêcher que

peribnne en fut furpris. Il fut peut-être le fèul qui voulut

y trouver à redire
,
jugeant qu'il étoit du devoir d'un En-

fant de famille de ne pas laifler altérer ou corrompre un

nom qui lui auroit été fcrupuleufèment confervé par fes An-
cêtres. Cartefîus , félon lui , étoit un nom feint

,
plus propre ^^"tu p^.

à le faire méconnoître des perfbnnes de fa connoifTance & ^87. tom. i.

à le faire défavoucr de {q^ parens
,
qu'à le faire connoître P- ^^^- ^'^"^

à la Poftérité. L'événement fit voir qu'il avoit encore au- sen^ucrdms

tre cholè à craiindre de cette licence de latinizer fon nom ,
apud Regium

puifque quelques-uns de fes ennemis cherchant à lui dire
fl^cart

^^

des injures , s'aviférent de l'appeller Cdrtaceus Philofophus. phiiofopkêdc

Mais il falut céder à l'impétuofité de l'ufage qui l'emporta ^"?^--

fiir fes railbnnemens : & il a reconnu lui même dans la fuite

du temps
,
que Cariéfius'ix quelque chofe de plus doux que

Defcartes , dans les Ecrits Latins. Ce qui le trouve aujour-

d'hui confirmé par fes Sectateurs
,
qui s'appellent même en

notre Langue Cdrtejïens plus volontiers que Defcartifies , mal-

gré l'épreuve que M. Rohaut & M, Clerfèlier avoient fai- çierfd. icttt.

te de ce dernier nom. Au refte la raifon que M. Defcartes \ç^^^ \^ aes

avoit de rejetter le nom Latin de Cartefius paroîtra encore lett. p. t?^-

plus évidente & plus fblide lors qu'on fçaura que l'ancien-

ne .orthographe du nom de la famille étoit Des Quartes
^ ôC

dans les titres Latins du quatorzième fîecle , De Quartis.

Les couches de Madame Defcartes qui avoient été afiez

heureufes pour l'enfant , furent fuivies d'une maladie qui

l'empêcha de relever. Elle avoit été travaillée dés le temps
de fa groflèfle d'un mal de poumon qui lui avoit été caufc

par quelques déplaifîrs qu'on ne nous a point expliquez.

Son fils qui nous apprend cette ^particularité, s'efl conten- xom.i.p.'^c.

té de nous dire qu'elle mourut peu de jours après fi naif-

fànce.

Les foins du Père purent bien garantir l'Enfant des incon-

veniens que l'on devoit craindre de la privation des fecours

de k Mère : mais ils ne purent le fauver des infirmitez qui

B lij acccom-
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' 5 ^ "• accompagnèrent la mauvaife fànté qu'il avoit apportée eiî

"

venant au monde. Il avoit hérité de fa Mère une toux fe-

che , èc une couleur pâle qu'il a gardée jufqu'à l'âge de plus

de vingt ans , èc tous les Médecins qui le voioient avant ce

temps là , le condamnoieiit à mourir jeune. Mais parmi ces

premières difgraces il reçeut un avantage dont il s'eft ibu-

venu toute la vie: c'eft celui d'avoir été confié à une Nour-
rilTc qui n'oublia rien de ce que les devoirs pouvoient exi-

ger d'elle. Il en eut toute la rcconnoilîance miaginable : èc

jamais Nourriiîbn ne fut plus généreux que lui
,
puis qu'il

pourvut à ià fubiîftance par une penfion viagère qu'il lui

créa fur fon bien , & qu'il lui fit payer exadement jufqu'â

Ja mort.

Son Père avoit ménagé jufqu'alors les ftations diverfès de
fi demeure de telle forte, que les fîx mois de l'année qui lui

reftoient libre de l'exercice de fa Charee , ètoient dellinez

pour la Ville de Poitiers où il fè retiroit volontiers auprès

de fbn Beau-Pere ,fur tout dans les premières années defbn
mariage. Néanmoins il ne s'étoit pas tellement alîùjettià

cette coutume, qu'il ne fe donnât la liberté d'aller jouir des

plaifîrs de la campagne , tantôt à fa terre du Perron , tantôt

à la Haye en Touraine , dont la Seigneurie étoit alors parta-

gée entre la maiibn de iàinte Maure ôc celle de Defcartes.

Mais la mort de fà femme contribua beaucoup à le détacher

des habitudes qu'il avoit en Poitou, de des inclinations qu'il

fèntoit pour la Touraine. Elle le fit ibnger à de nouveaux é-

tabUlIemens qu'il fè procura quelque temps après dans la

Bretagne , où il fixa le relie de ià vie par un nouveau ma*
riage qu'il y contrada.

La femme qu'il époufa en fécondes nopces étoit fille du
premier Préfîdent de h Chambre des Comptes de la Provin-

ce , & elle s'appelloit Anne Monn. Il en eut encore deux
enfans, un garçon 6c une fille qui font parvenus à une matu-
rité d'âge , êc qui ont contribué à la multiplication de la fa-

ï. lî futrcçcu mille. Le garçon qui étoit l'aîné
,
portoit le nom du Père. Il

ro°°jmiicV'^
fut Seigneur de Chavagnes ParoifTe de Sucé au Diocèfe de

x^i7. Nantes, &; Confèiller au Parlement de Bretagne, de même
que l'aîné du premier lit. Il eut plufieurs enfms de Margue-
nte du Pont fille de M. daPont Prefident de la Chambre des

Comptes-
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Comptes de Bretagne. L'aîné de ces enfans qui efl: Meffire 1598.
joachim Defcartes de Chavagnes encore vivant a ëpoufé 1599.
Mademoifelle Sanguin , nommée Prudence, fille de M. San-

'

guin Trëfbrier des Etats de Bretagne. De ce mariage font

venues trois filles , Prudence , Célefle , & Sufanne
,
qu'il a

mariées avantageufèment dans les meilleures Maiibns de

Bretagne j
Prudence ôc Sufànne dans celle de Rofnévinen,

Ôc Célefbe dans celle de la MoufTaye.

M. de Chavagnes ayant perdu fa femme en 1677. & voyant

fà famille aufîî lieureufement établie qu'il pouvoir le fbuhai-

ter , ne trouva plus d'obftacle au defir qu'il avoir d'embraf

fer l'Etat Eccléfiaftique. Il y eft entré par tous les degrcz de

l'Ordination jufqu'à la Prêtrise, & il exerce aujourd'liuy fa

Charge de Confeiller Clerc au Parlement avec beaucoup de

dignité &; d'approbation.

Il aplufîeurs frères, entre autres Meiîire François Defcar-

tes qui a époufé Dame N. de Laleu^dont il a eu un garçon

&: une fille: ^leR.Pere Philippes Defcartes Jefuite qui fit

profefîîonau mois de Septembre l'an 165e. Ce Père qui s'eft

retiré à Rennes eft regardé dans la Compagnie comme une
perfonne qui s'eft fait un grand mérite de fon efprit 6c de fa

pieté. Ilaenfeigné les Mathématiques avec beaucoup d'ap-

probation ,& il a été jugé capable des plus grands emplois

de fà Compagnie. Mais il s'en eft toujours excufé, & l'on n'a

pu refufer à la foiblefîe de fà fànté ce que l'on n'auroit pas

voulu accorder d'ailleurs àfàmodeftie.

La fille que le Père de nôtre Philofophe eut de fbn fécond

lit , s'appelloit Anne comme fà Mère. Elle fut mariée à MeC
. fîre Loiiisd'Avaugour Chevalier, Seigneur du Bois deCar-
grois , ou Kergrais qui eft une terre de la paroifîe de Quar-
quefou au Diocéfe de Nantes. Il étoit frère de M. d'Avau-
gour qui fut long-rems employé dans les AmbafTades de au-
tres négociations pour le Roy en Suéde , en Pologne , en Al-

lemagne, 6c qui mourut à LubecK le vi. jour de Septembre
l'an 1657.

Chap.
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C H A P I T R E I V.

D'ifpofit'tons de M:Defccmps -pour l'étude. Btablijjement du Collège

de la Flèche. Son Pére l'y met en penfionfous lesJefuites.
Progrcz^ qu il fait dans les Humanitez^

JOachim Defcartes n'étoic pas tellement occupé àQs fon-
dions de fa Charge , & des établilTemens de fà nouvelle

famille en Bretagne, qu'il ne fe donnât auiïî le loifîr de fon-

ger à fon fils
,
qu'il avoit coutume d'appelleryS« Philofophe,7i

caufè de la curiofité infàtiable avec laquelle il luy deman-
doit les caufes ôc les effets de tout ce qui luy paiïbit par \^%

fens.

La foiblefle de fi complexion , 6c l'inconftance de fâ fàiïté

l'obligërent de le laiiler long-temps fous la conduite des fem-
mes. Mais dans le temps qu'on ne travailloit qu'à luy former
le corps, êc à luy acquérir del'embon-pomt, l'Enfant don-
noit des marques prefque continuelles de la beauté de fon

génie. Il fit paroître au milieu de fès infirmitez des difpofi-

tions Ci fieureufes pour l'étude, que fon Pére pour commen-
cer à cultiver ce fonds d'efprit , ne pût s'empêcher de luy

procurer les exercices convenables à ce defîèin , malgré la

réfblution qu'il avoit prife de s'afTarer cie la fanté corporelle

de fon fi-ls , avant que de rien entreprendre fur fon efprit.

On s'y conduifit avec tant de précaution
,
qu'on ne gâta

rien. Aufîî pouvoit-on dire que ces premières études n'étoient

que à^s efîais légers , &; des ébauches afîez fiiperficielles de
celles qu'on avoit intention de luy faire faire dans un âge
plus avancé.

. Le Pére voyant fon fils fiir la fin de la huitième année de

fon âge , fongeoit ferieufèment aux moyens qui pourroient

être les plus avantageux pour former fon efprit & fon cœur
par une excellente éducation , lorfqii'il entendit parler de

rétabliiTsment d'un nouveau Collège qui fe préparoit à la.

Fiéche en faveur des Jéfuites.

Le Roy Henry I V. ayant rétabh la Compagnie de ces

Pérès en France par un Edic vérifié au Parlement le 2. jour

de
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<^e Janvier 1604. ^^ termina point fes bontez pour eux à la

flniple rcftitucion de ce qu'ils avoient perdu par leur retrait- ' ^^ 4-

te* Leur prefcncc fit réveiller en lui le deiîein qu il avoit
" "

conçeu depuis fa converfion , de fonder un Collège dans

iequel la Noblefic Françoifè pût être élevée dans les bon-
nes Lettres & dans les maximes de la véritable Religion. Ce
Prince jetta les yeux fur eux pour l'accompliflement de ce

grand defTein, &ils furent fcrvis tres-efficaccment dans une
conjoncture fi favorable par le fieur de la Varenne

,
qui é_ ^uii'-i-'.T.r:

toit le plus zélé de leurs amis , & l'un des plus avancez à
^""^"^•

la Cour dans la faveur du Roy. Cet homme, qui s'é-

toit élevé par divers degrez jufques à la Charge de Con-
trolleur Général des Poftes , s'étoit piqué dés auparavant
de rendre riche & célèbre la petite Ville de la Flèche en
Anjou, parce que c'étoit le lieu de fa naifi[ance , & que le Roy
lui en avoit donné le Gouvernement. Ilvenoit d'y faire éta-

blir un Préfidial , une Eledion , & un Grenier àiel , le tout

de nouvelle création , lorsqu'on lui préfènta cette occafion
de faire réufiîr les defirs qu'il avoit témoignez d'y voir un
Collège de Jèfiiites. La choie ne fut pas"plûtôt propofèeau
Roy qu'elle fiât accordée. Ce bon Prince ayant choifi ce
lieu

,
qui étoit celui de fà conception , & l'héritage de fes

Ancêtres
,
pour être le glorieux Monument de la tendrefife

qu'il avoit pour ces Pères, leur donna fon Palais pour en
faire un Collège , avec de grandes fbmmes d'argent pour y
ïendre les bâtimens commodes ôc magnifiques. Il le dota très

richement par un revenu afliiré de onze mille écus d'or
,

avec aflîgnation de gages pour un Médecin , un Apoticaire,

& un Chirurgien
,
qui dévoient fèrvir le Collège gratuite-

ment. Afin que les Ecoliers ne fufTentpas obhgez d'aller étu-

dier ailleurs les icienccs qui ne s'enlèignent pas ordinaire-

ment chez les Jèfiiites , il y établit encore quatre Profef-

fèurs publics de Jurifprudcnce
,
quatre de Médecine , &:

deux d'Anatomie ou de Chirurgie,avec de gros apointemens
dans la dépendancedes Pères duCollége. IllaiflaauiTi des fonds

pour entretenir de toutes chofès vingt-quatre pauvres Etu-

ciians • & pour marier tous les ans douze pauvres filles qu'on

devoit élever dans la piété. Enfin il avoit refolu d'y fonder

Tentretien de ce^t Gentilshomn^es pour les drefler dans

C tous
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. tous les exercices convenables à Ja NobleiTe. Mais n*aianc
^ '^'

pas afTcz vécu pour l'exécution de ce delfein , cette belle

maifon eft demeurée fur le pied des collèges ordinaires
,

dont on peut dire qu elle a polTédé Jong-temps le premier

rang en France
,
pour l'affluence des Ecoliers de qualité:

&: qu'elle le polTéde encore aujourd'hui pour la magnificence

des bâtimens.

Les Jciliites furent inftallez dans cette maifon royale dés le

mois de janvier de l'an mil fix cent quatre 2c M. Defc.ne diffé-

ra d'y envoler fbn fils
,
que pour le garantir des rigueurs de

la faifbn, aufquelles il craignoit de l'expofer dans un âge fi

tendre , & dans un lieu fî éloigné des douceurs de la mai-

fon paternelle. L'hyver & le Carême écoulez , il l'envoia

pour commencer le fèmeftre de Pâques , & le recomman-
da particulièrement aux foins du Père Charlet qui étoic

parent de la maifon. Ce Père
,
qui fut long-tems Redeur

de la maifon de la Flèche avant que de pafler aux autres

emplois de la Compagnie conçeut une afedion fî tendre

pour le jeune Defcartes
,
qu'il voulut fc charger de tous

les foins qui regardoient le corps aufîî bien que l'efprit,

&: il luy tint lieu de Père Ôc de Gouverneur pendant huit ans

& plus
,
qu'il demeura dans le Collège. Le jeune Ecolier ne

ne fut point infenfible à tant de bontez , & il en eut toute
Ton». 3. Lctt*

{2l vie uiic reconnoiflance dont il a laifle des marques publi-
XXII. &XXIV

^^^^ j^^^^ ^^^ Lettres. Le Père Charlet, de fon côté ne tar-

da point de joindre l'eftime à l'afFedion: & après avoir été

fon Diredeur pour Çqs études 6c la conduite de {qs mœurs
,

il s'en fit un ami qu'il confèrva jufqu'à la mort , 6c qu'il en-
tretint par un commerce mutuel de lettres ôc de recomman-
dations.

Le jeune Defcartes avoit apporté en venant au Collège

une paiîîon plus qu'ordinaire pour apprendre les fciences , êc

cette pallîon fe trouvant appuiée d'un efprit fblide , mais

1604. vif 6c déjà tout ouvert , il répondit toujours avantageufe-

1605. ment aux intentions de fon Père 6c aux foins de (qs Maîtres.

Dans tout le cours de {s.s Humanitez qui fut de cinq ans 6c

demi, onn'apperçut en lui aucune afFedation de fîngulari-
Tcpei.

^^ ^ fmon celle que pouvoir produire l'émulation avec la-
° ^' quelle il fe picquoit de lailTer derrière IvU ceux de i^s cama-

rades
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rades qui pafToicnt les autres. Aiant un bon naturel & une 1604.
humeur fîicile &c accommodante , il ne fiit jamais gêné dans 160^.
la foumiffion parfaite qu'il avoit pour la volonté de fcs Ké- —

—

gens 6c de fcs Préfets : èc raiïîduité fcrupuleufe qu'il appor-

toit à Ces devoirs de clafîe & de chambre ne luy coûtoit rien.

Avec ces heureufes difpofitions , il fît de grands progrez

dans la connoiflance des deuxlangues: 6c lia témoigné en avoir

compris de bonne heure l'importance de la nécefîîté pour
l'intelligence des livres anciens. Il aimoitles vers beaucoup,

plus que ne pourroient fe l'imaginer ceux qui ne le confide-

rentque comme un Philofbphe qui auroit renoncé à la ba-

gatelle. Il avoit même du talent pour la Poëfie , aux dou-

ceurs de laquelle il a déclaré qu'il n'étoit pas infenfible , 6c

dont il a fait voir qu'il n'ignoroit pas les délicatcilcs. Il n'y

renonça pas même au fbrtir du Collège , 6c l'on fera fiirpris

d'apprendre qu'il finit les compofîtions de fà vie par des vers

François qu'il fit à la Cour de Suéde
,
peu de tems avant fa

mort.

Il avoit trouvé aufîî beaucoup de plaifir à la connoiflance

des Fables de l'Antiquité , non pastantàcaufè desmyfléres

de Phyfîque ou de Morale qu'elles peuvent renfermer, que Difc, de la

parce qu'elles contribuoient à luy réveiller l'efprit par leur *^'^^^'

gentillefïè.

Il n'avoit pas moins d'eflime pour l'Eloquence
,
que d'a-

mour pour la Poëfie: mais nous ne voyons pas qu'il ait don-
né aux exercices delà Rhétorique d'autre tems que celuy

delà clafîe. Il s'étoit mis entête dés lors
,
que l'Eloquence

comme la Poëfie étoit un don de l'efprit plutôt que le fruit

de l'étude. » Ceux, dit-il
,
qui ont le raifbnnement le plus fort, «

6c qui digèrent le mieux leurs penfees afin de les rendre clai- «

res 6c intelligibles, peuvent toujours le mieux perfuader ce *»

qu'ils propofènt , encore qu'ils ne parlaflènt que bas-Breton, «

6c qu'ils n'eufïènt jamais appris de Rhétorique. Et ceux qui «

ont les inventions les plus agréables, 6c qui les fçaveht expri- *

mer avec le plus d'ornement 6c de douceur, ne laifTeroient pas *«

d^^être les meilleurs Poètes , encore que l'art Poétique leur «»

fut inconnu.

1 1 avoit pour rpiiftoire toute TincUnation que peut don-

Hjcr la curiofîté naturelle que l'on a de connoitrc l'etac de

C ij, fès
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t 6 oA. ^^ femblables. Ilfentoitdés ce bas-âge que les faits remar-

I 6 o ^
quabîcs , &: principalement les événemens extraordinaires des

*-
hiftoires relèvent l'efprit: & qu'elles aident à former le ju-

gement, lorfqu'elles font lues avec difcretion.

Pour récompenie de la fidélité & de l'éxaclitude avec la-

quelle il s'acquittoit de Cqs devoirs , il obtint de Ces Maîtres

la liberté de ne s'en pas tenir aux lecl: ires , &;aux compofi-

tions qui luy étoient communes avec les autres. Il voulut em-
ployer cette liberté à iàtisflire la paiîîon qu'il fentoit croître

en liiy avec fon âç^e & le progrez de fes études
,
pourac-,

quérir la connoifïance claire & afTurée de tout ce qu,i eft

utile à la vie, qu'on luy avoit fait e/pérerparle moyen des

"DïCc. âe la belles Lettres. C'eft fur fà parole qu'il faut croire que non
Mej:oii. *> content de ce qui s'enfèignoit dans le Collège, il avoit par-

" couru tous les livres qui traitent des fciences qu'on eftime
** les plus curieufès, & les plus rares. Ce qui ne doit s'enten-

dre que de ce qui put alors luy tomber entre les mains. J'a-

joûterayj, pour defabufèr ceux qui l'ont fbupçonné dans la

, fuite de fa vie , d'avoir peu d'inclination ou d'eflime pour les

livres, que nous trouvons peu de fentimens plus avantageux

que ceux qu'il en avoit dés ce tems-là. Il s'étoit perfuadé
•» que la le<5lure de tous les bons livres efl comme une con-
« verfation avec les plus honnêtes Gens des fîécles paiïez qui

„ en ont été les Auteurs , mais une converfàtion étudiée , en

laquelle ils ne nous découvrent que les meilleures de leurs

^ peiifées.

CHAPITRE V.

Des Amis que M. Defcartes fit au Collège. "De M. Chauveau.

Du P. Merfenne. Tranfport du cœur du Roy Henry IP^. au

Collège de la Flèche ou M. Dejcartes ajjîfi:e. Ilfaitfion cours de

Philofophie . Fruits defes études de Logique ^ de Morale.

ON met parmi les avantages du féjour des Collèges , les

occalîons qui s'y préfèntent de fe lier les uns aux autres

par des connoiflànces & des habitudes que l'on contracte

avec ceux qui font enfôcieté de vieôi d'études dans un mê-
me
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n^c lieu. C'eft dans les Collèges que l'on jette les fèmences 1^04.

des amiticzles plus fortes de les plus durables. Souvent mê- 1605.
me les animoficcz, les jaIoufies,&; les inimitiez des Enfans

iè tournent en bien-veillance èc en amitié , lorfque la raifbii

& la longueur des annnees ont corrigé ce qu'il y auroit eu

de défcdueux cians le fbuvcnir d'avoir vécu enfèmble. Le
nombre des amis que M. Defcartes avoit faits à la Flèche

•peut avoir été fort grand • mais il n'en eft refté que deux
DU trois , dont la connoiilance fbit venue ju/qu'à nous. Le
premier étoit un nommé M. Chauvcau^ dont il paroît avoir

ignoré luy-même les avantures. J'ay connu autrefois, dit-il,

dans une lettre écrite eni64i. un M. Chauveau ci la Flèche

cjui étoit de Melun. Je iérois bien-aife de fçavoiriî ce ne fè-

roit point celuy-là qui enfeigne \qs Mathématiques à Pans.

Mais je croy qu'il alla fe rendrejéfùite, &: nous étions luy &
moy fort grands amis. Qu_oy qu'il en foit du Père Chauveau

"

|éfuite dont nous n'avons point de connoiiîance , on peut re-

marquer que M. Defcartes a été lié d'amitié avec M. Chau-
veau le Mathématicien depuis l'édition de fès premiers ou-
vrages jufqu'à Çdi mort 5 & il en parloit encore en 1(349.

comme d'un homme qu'il avoit entretenu étant à Paris

/tir diverfès cliofes qu'il n'approuvoit pas dans M. de Ro-
Lerval.

L'autre ami de Collège étoit le fameux Père Marin Merfcnne
Minime, que le PéreRapinn'a point fait difficulté d'appel-

1er le Réfidcnt de M. Defcartes à Paris. Meriènne étoit de icpt ^ ,.> r ,

o r I A / -^ 1 r 'II-/ •
1

Keflex. fur lA
ans ùC demi plus âge que luy , étant ne le huitième jour de phyfiquc

Septembre de Tan 1588. dans la petite bourgade d'Oyfè au
Maine. Il avoit beaucoup avancé le cours de fes humanitez
dans le Collège de la ville du Mans , lorlque la nouvelle de
l'établiflement du Collège de la Flèche le fit rappeller par fcs

parens qui n'en étoient qu'à trois lieues. Il y vint étudier

prefqu'en même tems que M. Defcartes, & y apprit la Rhé-
j:orique,la Philofophie, & les Mathématiques. La différence

de l'âge oc des exercices ne leur permit pas fans doute défai-
re d'étroites habitudes enfemble dans ce Collège ; &: il efl:

probable que Merfenne ayant quitté ce heu pour venir en
5orbonne , ils furent aiTez long-tems fans entendre parler

Tun dç l'autre. Mais l'amitié qu'ils ont entretenue depuis

dans
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1^08. dans une correfpondance qui n'a reçu d'interruption que par
1609. la mort de l'un des deux , avoit fes tondemens dans leur an-

"-'—-——
cienne connoiiîance du Collège.

Onpourroit mettre aulTi parmi les perfbnnes que M. Deil
cartes avoit connues à la Fléclie , René le Clerc qui fut de-
puis EvêquedeGlandéves, & qui avoit été comme luy des

premiers Ecoliers du nouveau Collège. Mais il y étoit venu
déjà fort avancé aulTi-bien que le P. Merfenne , & nous ne
voyons pas que dans la fliite des tems M. Defcartes ait eu
des habitudes particulières avec ce Prélat.

ï 6 10' M. Defcartes étoit dans la première année de fon cours de"""""^"^
Philofophie , lorlque la nouvelle de la mort du Roy fit cef-

fer les exercices du Collège. Ce bon Prince en donnant fa

maifbn de la Flèche aux Jefuites , avoit fbuhaité que fbii

cœur, celuy de la Reine, & de tous fes SucceiTeursy fufTenc

portez après leur mort, êc confervez dans leur Eglife. De
forte que le tems qui s'écoula depuis cette funefle nouvelle

jufqu'au tranfport du cœur du Roy , 6c qui fut d'environ

quinze jours , fut employé à des prières publiques , à des

compofîtions flinébres de Vers de de Proie, 6c aux prépara-

tifs delà réception de ce précieux dépôt.

Le Samedy xv. jour de May qui étoit le lendemain de la

mort du Roy, le Sieur de la Varenne fît avertir le Père Co-
ton de venir au Louvre où l'on em baumoit le corps , afin de
prendre le cœur, que le Perejaquinot Supérieur delà Mai-
fbndeS.Loiiisreçut des mains du Prince de Conty. Le cœur

Ccrem. US. demeura dans la Chapelle domeftique des Jéfuites de Paris les

trois jours fuivans : & le lendemain qui étoit la veille de l'Afl

foi
^4^"*^' & cenfion , il fut expoféà lavûëdu Peuple dans leur Eglifè où

iUiv. tom.i. on le laifla jufqu'au Lundy lendemain de la Pentecôte: Ce
jour qui étoit le dernier de May ,1e Père Armand Provincial,

accompagné de vingt Jèfliites & de plufîeurs Seigneurs de

la Cour, tranfporta le cœur à la Flèche, où il s'ètoitfait un
grand concours de toutes fortes de perfbnnes des Pays d'à--

lentour pour fa réception. Selon les mefures qui avoient été

prifes dans le Collège pour le cérémonial de la pompe funè-

bre, le Prévôt avec fes Archers fbrtit le premier pour aller

au devant du cœur. On fit marcher enfuite douze cens Eco-

liers du "Collège,, puis les Pères Récollets ,^ ÔC19. P^^'^ifles

venues
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venues de dehors , & fuivies de celle de la Ville. Lcsjéfuites i ^ i o.

du Collë2;e Royal revêtus de furplis chacun le cierge à la main
—*—

paroifToienc enluite. Puis le fieur de la Varenne avec le Ba-

ron de Sainte Sufanne ion fils , & vingt-quatre Gentilhommcs

Penfionnaires étudians au Collège, du nombre defquelsétoit

M.Dcfcartes. Apres on voyoit les Officiers delà Juftice , ^
ks Bourgeois portant tous des torches blanches allumées.

Toute cette procelîion marcha hors de la Ville, & alla recevoir

le cœur dans un grand pré. Les Jéfuites de Paris fe joigni-

rent à ceux de la Flèche , êc le P. Armand prit dansfes mains

le cœur qui avoit été pofé jufqu'alors fur un carreau. Il é-

toit précédé d'un Héraut d'armes , accompagné de deux
Exempts ,& efcorté de douze Archers des Gardes tenant le

piftolet à la main , outre deux hommes qui fbûtenoient les

bras du P. Armand, lequel étoit fuivide tous les féculiers. Lors
qu'on fat arrivé dans i'Eglife de fàint Thomas, on fit le Ser-

vice, & le Père Coton prononça l'Oraifon funèbre. Après
quoyleDucdeMontbazon prit le cœur de la main du Père
Armand, le porta jufqu'au Collège des Jéfuites , où l'on a-

voit drelle au milieu de la grande cour un arc de 27 pieds de
haut &de 16. de large. L'ouverture étoit large de dix pieds,

& haute de dix-huit. Oi:i y paiToit pour aller à la grande
{aie tendue de velours

,
qui a fèrvi de Chapelle depuis ce

tems-là. Le Collège étoit tout revêtu de deiiil comme la por-

te de la Ville ôcl'Eghfede fàint Thomas. Mais ce qu'il y a-

voit de particulier, outre les litres, les ècuflbns, les têtes de
morts , les larmes, & les fleurs de lys d'argent, étoient les

emblèmes, les devifes , &;lcs épigrammes, à la compofltion
defquelles on ne pourra pas croire que M. Defcartes n'a

point eu de part , lorfqu'on fbngera au talent & à l'inclination

qu'il avoit pour les Vers. Aux deux coins de l'Autel étoient

deux colonnes couvertes d'or bruni , ôc un arc qui montoit de
leurs chapiteaux jufqu'au lambris de la falej, &qui étoit tra-

verfé d'une corniche, du milieu de laquelle fortoit un fleuron
doré avec Ces branches, pour flipporter le cœur du Roy. Le
Héraut monté fur l'èchafFautle reçut des mains du Duc de
Montbazon, l'élevapour le faire voir à toute l'aflemblée , èc

après lecry répété par trois fois, il le pofa fur le fleuron pour

y demeurer, jufqu'i ce qu'on eût achevé l'urne dans laquelle
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I 6 I o.
^' ^^voit être mis devant le maître autel de l'Eglife. Cette ce-

____ rémonie fè fit le 4. de Juin , & il fat arrêté dans l'Hôtel de
Viîledela Flèche, qu'à pareil jour il fè feroit tous les ans une-

ProcefTion folennelle depuis l'Eglife de S. Thomas jufqu'aux

Jéfuites
j
qu'au retour l'on feroit un Service auflî ibieniiet

pour l'ame du Roy ^ & que ce jour /èroit chaume d'orefîia-

vant comme les Fêtes, en fermant les audiences de la plai-

doirie , les clafles du Collège, & hs boutiques de la Ville.

Le Lundi fuivant qui ëtoit le 7. de Juin , on ouvrit les claC
fes pour reprendre les exercices ordinaires du Collège : ôcM.
De/cartes continua l'étude de la Philo/bphie Morale

, que
ion Pro£'iîeur avoit commencé de dicter vers le mois d'Avril.

La Logique, qu*il avoit étudiée pendant tout l'hiver pré-

cédent, étoit de toutes les parties delà Philolophie celle è
laquelle il a témoigné depuis avoir donné le plus d'àpplica-

Bifc de la
fJQj^ ^^j-j^ 1^ Collép-e, Il faut avoir acguis auEant d'autorité

Meth, p. i8. ,., •
"^

V 1 j Al
qa il en a maintenant dans le monde

,
pour avoir pu rendre

probable le récit qu'il a fait de les progrez en Logique. Il

n'avoit pas encore quatorze ans achevez
,
qu'rl rapportoit

déjà tout ce qu'il étudioit à la fin qu'il s'étoit propo/ee , de
connokre tout ce qui pouvoit être utile à la vie. Dés ce tems

îfcid. pag. ii>. la il s'apperçut que les Syllogifi-nes & la plupart des autres

Inflrucftions de la Logique de l'Ecole fervent moins à ap-

prendre les choies que Pon veut fçavoir
,
qu'à expliquer aux

autres celles que l'on fçait , ou même, à parler fans juge-

ment de celles qu'on ignore, qui efl Pcffct que l'on attribue

à l'art de Raimond Lulle. Il reconnoilFoit pourtant dans la

sbid
Logique, beaucoup de préceptes qui font tres-vrais & très-

bons 5 mais il les trouvoit mêlez parmi beaucoup d'autres

qu'il jugeoit nuiflbles ou fuperflus , & il avoit autant de pei-

ne à les feparer
,
qu'un Statuaire en peut avoir à tirer une

Diane ou une Minerve d'un bloc de marbre qui n'efb point

encore ébauché. De tout ce grand nombre de préceptes

qu'il a reçeus de fes Maîtres dans la Logique , il n'a retenu

dans la fuite que les quatre Régies qui ont fervi de fonde-
Tag. 9. Difc. ment à fà nouvelle Philofophie. La première de ne rien re-
4.C a Met

.

çgyQJj. pour vrai qu'il ne connût être tel évidemment. La
ièconde , de divifer les chofes le plus qu'il feroit pafîîble

pour les mieux rèibudre. Lacroifième^de conduire fes pen-

fée&
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fées par ordre , en commençant par les objets les plus {Impies j ^ j ^
& les plus aifez à connoître, pour monter par devrez juf- ^
qu'à la connoiflance des plus compofèz. La quatrième , de

ne rien omettre dans le dénombrement des chofès dont il

devoit examiner les parties.

La Morale qu'il étudia dans le Collège ne lui fut pas en-

tièrement inutile dans la fliite de fà vie. C'ell peut-être aux

effets de cette étude qu'on pourroit rapporter les defirs qu'il

a eus dans le têms de Tes irréiblutions , de confàcrer toute là

vie à la fcience de bien vivre avec Dieu & avec fbn Pro-
chain , en renonçant à toute autre connoilTance. Au moins
avoit-il appris dans cette Morale à confidérer les Ecrits des

anciens Payens comme des palais iuperbes & magnifiques Pag. 9. d fc,

qui ne font bâtis que fiirdu fable &fur de la boue. Il remar- ^^ ^* ^'^^^^'

qua dés-lors que ces Anciens dans leur Morale élèvent

fort haut les vertus , & les font paroître effcimables au def
fus de tout ce qu'il y a dans le monde : mais qu'ils n'enfèi-

gnent pas aifez à les connoître -, & que ce qu'ils appellent

d'un 11 beau nom n'eft fbuvent qu'une inlènfibilité , un or-

gueil ^ un defèfpoir , un parricide. Mais nous ne fçavons pas

fi c'eft à la Morale Scholaftique de fes Maîtres qu'il étoit

redevable des quatre Maximes dans laquelle il a fait confi-

fter tout la fîenne. La première de ces Maximes étoit d'o- P^g* t.4<

béir aux Loix & aux Coutumes de fbn Pays , retenant con-=

flamment la Religion dans laquelle Dieu l'avoit fait naître.

La féconde , d'être ferme &c réfôlu dans fes adbions , ôc de
fuivre aulîî conftamment les opinions les plus douteufès lors

qu'il s'y fèroit une fois déterminé
,
que fi elles ètoient tres-

alîiirées. Latroifiéme, de travailler à fè vaincre foi-même
plutôt que la fortune ^ à changer fes défirs plutôt que l'or-

dre du Monde , & à fè perfiiader que rien n'efl entièrement

en nôtre pouvoir que nos penfées. La quatrième , de faire

choix , s'il le pouvoit ^ de la meilleure des occupations qui

font agir les hommes en cette vie : Se de fè ;
déterminer

fans blâmer les autres , à celle de cultiver fà raifbn,& d'a-

vancer dans la connoillànce de la venté autant qu'il lui fè-

roit poffible. ,

D ChaPo
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CHAPITRE VI.

T)e quelle manière il achévtfon cours de Philofophie. Il apprend les

Mathématiques. Ses froye\ dans ces fciences. Son application

particulière À l'Analyfe des Anciens , (^ a l'Algèbre des Moder-

nes, il na point lu Viète tant quil à été en France.

I 6 I I. T\ yf^ Dcfcartes fat encore moins fatisfait de la Pliyfîque,

I 6 I 2. JL A^ ^^ ^^ Métaphifique qu'on luy enfeigna l'année fui-

^___^ vante
,
qu'il ne l'avoit été de la Logique 6c de la Morale. Il

étoit fort éloigné d'en accufer fes Maîtres , luy qui fe vantoïc

j , d'être alors dans Vune des plus célèbres Ecoles de l'Europe ^ où il
Pag. tf . de la ;

, , - ^ r , .

,

.
-^ ^

Méth. fe devoit trouver de J(^avans hommes
.^ ^ ^l y ^^ avoit en aucun

endroit de la terre: Û. où les Jéfuites avoient probablement

ramajG[e ce qu'ils avoient de meilleur dans leur Compagnie,

pour mettre le nouveau Collège dans la réputation où il eft

parvenu. Il ne pouvoit auiïi s'en prendre à luy-même
,

n'ayant rien à deiirer de plus que ce qu'il apportoit à cette

étude, foit pour l'application , foit pour l'ouverture d'eiprit

,

Sud bon ibit enfin pour l'inclination. Car ilaimoitla Philofbphie avec

mentis Ms. cncore plus de paflion qu'il n'avoit fait les Humanitez , &;

il eftimoit tous les exercices qui s'en faifbient en particulier

&; en public dans' le Collège
,
quoyqu'il iè trouvât dés-lors

p I©.
embaralTé de doutes &; d'erreurs qui Penvironnoient , au

lieu de cette connoiiîance claire 6c aiîiirée de tout ce qui eft

utile àla vie, qu'on luy avoit fait efpérer defès études.

Plus il avan(^oit, plus il découvroit fon ignorance. Il voyoit

par la lecture de Çq^^ livres , 6c par les leçons de iès Maîtres,

que la Phiîofophie avoit toujours été cultivée par les

plus excellens Elprits qui euflent paru dans le monde : 6c

que cependant il ne s'y trouvoit encore aucune chofè dont

on ne difputât , ^ qui par conféquent ne ïv\x. douteufè.

L'eliime qu'il avoit pour {q^ Maîtres , ne luy donnoit point

la préfomption d'elpérer qu'il pût rencontrer mieux que les

Pae <f. 10. autres, Confidérant la diverfîté des opinions fbûtenuës par

de la Méth. des Perfonnes doctes touchant une même matière , fans qu'il

y en puiUè avoir jamais plus d'une qui foit vraye, il s'accoû-

tumoïc
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mmoit déjaàréputer prefque pour faux tout ce qui n'ëroit
i ^ i i.

que vray-femblable. S'il n'avoit eu qu'un /cul Maître , ou s'il
i 6 î 1.

n'avoit point feu ces c'iiFirentes opinions qui font parmi les .«,....____

Philofbplies, il protefle qu'il ne luy feroit jamais arrivé de pag. 17. is.

fè retirer du nombre de ceux, qui doivent fc contenter de i^id.

fuivrelcs opinions des autres, plutôt que d'en chercher eux-

mêmes de meilleures. Il auroit eu plus de docilité pour fè

ranger parmi ceux , à qui la rai/bn ou la modeftie fait juger

qu'ils font moins capables de diftinguer le vray d'avec le

faux
,
que leurs Maîtres , ou d'autres Perfbnnes dont ils peu-

vent être inflruits. Mais ayant appris dés le Collège ( ce

ibnt fès termes) qu'on ite fçauroit rien imaginer de fi étran-

ge , & de fi peu croyable
,

qu'il n'ait été avancé par quel-

qu'un des Philosophes • il n'a pu. choifir un Guide , dont les

opinions luy paruflent préférables à celles des autres. C'efi:

ce qui l'a obligé dans la fuite des têms de jfe frayer un che-

min nouveau , &; d^entreprendre de le conduire luy-même.

Malgré les obftacles qui arrêtoient fbn efprit pendant tout

le cours de fa Philofophie ,, il fallut finir cette carrière en

même têms que le refhe de fès compagnons qui n'avoienc

trouvé ni doutes à former , ni difficultez à lever dans les ca-

hiers du Maître. On le fit pafler enfuite à l'étude des Mathé-
matiques, aufquellesil donna la dernière année de Ion fé-

j^our à la Flèche : & ilfèmble que cette étude devoit être

pour luy la récompenfè de celles qu'il avoit faites jufqu'alors.

Le plaifir qu'il y prit le paya avec ulure des peines que la

Philofophie fcholafiique luy avoit données ^ & les progrez

qu'il y fit ont été fi extraordinaires
,
que le Collège de la

Flèche s'eft acquis par fon moyen la gloire d'avoir pro-

duit le plus grand Mathématicien que Dieu eût encore mis

au jour. Ce qui le charmoit particulièrement dans les Ma-
thématiques, 6c fur tout dans l'Arithmétique & la Géomé-
trie, étoit la certitude &; l'évidence de leurs raifons. Mais Pag. 9. diCc

il n'en comprenoit pas encore le vray ufaee : àc dans lapen- «i«^*"^" '

fée qu'elles ne fervoient qu'aux arts Mechaniques , il s'è-

to inoit de ce que leurs fondemens étant û fermes 6c fi fohdes ,,

on n'avoit rien bâti defflis de plus relevé. Entre les parties

des Mathématiques, il choifit VAnalyfe des Géomètres , àc Pag- 1?. ibid..

ïAlyL'bre ^o\xt en faire le fujet de fon application particuhé-

D ij re :
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1 6 1 1, rc: & la difpenfc qu'il avoit obtenue du Père Principal du

"

Collé2;e pour n'être pas obligé à toutes les pratiques de la

difcipline fcholaftique , luy fournit les moyens néceilaires pour
s'enfoncer dans cette étude aulîî profondement qu*il pouvoit

lipilorp. de le fouhaiter. Le Père Charlet Recteur de la Maifbn quiétoit
Reg. mot. Çqyi Directeur perpétuel , luy avoit pratiqué entre autres pri-
,aj,. 7;. init.

yji^gg^ celuy de cfemeurer long-têms au lit les matins , tant à

caufè de ia iànté infirme
,
que parce qu'il remarquoit en luy

un efprit porté naturellement à la méditation., Defcartes qui

à fbn réveil trouvoit toutes les forces de /on eiprit recueillies,

& tous Ces Cens raiTis parle repos de la nuit
,
proiîtoit de ces

favorables eonjondures pour méditer. Cette pratique luy

tourna tellement en habitude
,
qu'il s'en fit une manière d'é-

tudier pour toute fa vie : de l'on peut dire que c'eft aux ma-
tinées defon lit, que nous fbmmes redevables de ce que Con

efprit a produit de plus important dans la Philofbphie , 6c

dans les Mathématiques. Il s'appliqua dés le Collège à puri-

fier & à perfectionner TAnalyfè des Anciens, & l'Algèbre

des Modernes. Jufqu'alors ces deux connoifîances ne s'é-

toient étendues qu'à des matières extrêmement abftraites,

de qui ne paroifTenc être d'aucun ufage. La première avoit

toujours été tellement aftreinte à la confidération des figu..

res, qu'elle ne pouvoit exercer l'entendement, fans fatiguer

beaucoup l'imagination. L'on s'étoit tellement afîlijetti dans

la dernière à de certaines régies, & à de certains chiffres,

qu'on en avoit fiit un art confus & obfcur , capable feule-

ment d'embaraffer l'Efprit, au lieu d'une fcience propre à le

cultiver. Il commença dès-lors à découvrir en quoy ces deux
fcienccs étoient utiles , en quoy elles étoient défedueufes,

Pa» iT & ^^" defTein n'étoit pas d'apprendre toutes les Cciences

xz" Difc. de particulières qui portent le nom commun de Mathéma^
ïA Méthode, tiques : mais o'èxaminer en général les divers rapports

ou proportions qui Ce trouvent dans leurs objets , fans les

fuppofer que dans les fujets qui pourroient fervir à luy en
rendre la connoifîance plus aifée. Il remarqua que pour les

connoître , il auroit befbin, tantôt de les confidérer chacune

en particulier 3 & tantôt de les retenir feulement , ou de les

comprendre plufieurs enfèmble. Pour les mieux confidérer

en particulier j il crue qu'il devoit les fuppofer dans des li-

gnes,
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^nes
,
parce qu'il ne troiivoit rien déplus fimple, ni de plus

propre à être diftinétement repréfènté à Ton imagii.acion &
àfcsfcns : c'eflenquoy confiftoit toutTufâge qu'il prétcndoit

faire de TAnalyfè Géométrique. Pour les retenir , ou les

comprendre plufîeurs enfemble, il jugea qu'il falloir les ex-

pliquer par des chiffres les plus courts & les plus clairs qu'il

fèroit poffible : qui eft le fccours qu'il pouvoir attendre de

l'Algèbre. Par ce moyen il fe promettoit de prendre tout

ce qu'ily a de meilleur dans l'Analyfc de dans l'Algèbre, èc PoifT. Rem

de corriger tous les défauts de l'une par l'autre. Son travail ^"' ^* ^"^

Juy a fi. heureulement réiifîi
,

qu'il a trouvé dans la fliite le

moyen d'employer l'Analyfe par un ufige continuel non feu-

lement dans la Géométrie , mais dans les matières même les

plus communes , où l'on apperçoit par tout cette manière
de raifbnner avec la juflefFe d'cfprit que cette méthode luy

avoit acquife 5 & qu'il a f^u faire de l'Algèbre la clef de fa

Géométrie, qu'il n'a point voulu laifler à la portée des efl

prits vulgaires. Il fèmble que ce fbit là ce qui auroit porté

quelques perfbnnes à croire que la Géométrie dont M. Defl
partes s'eft fèrvi depuis pour réfoudre une infinité de que-
stions , ne feroit autre chofe que VAnalyfe des Anciens. Mais
j::es perfbnnes mêmes reconnoifîant qu'il ne refloit plus dans

Je monde aucune trace de cette Analyfè depuis les Anciens,

fèmblent donner à M. Defcartes la gloire de l'invention dans

-cette forte de fcience
,
pour avoir déterré une ir.éthode qui

étoit demeurée enfèvelie & prefque inconnue aux Géomè-
tres depuis tant de têms. Ce n'eft pas au moins ce qu'il y a

employé d'Algèbre qui a dû luy faire perdre la grâce de la

nouveauté : autrement les inventions les plus nouvelles &:

les plus inoiiies n'auront plus rien de nouveau ni rien à'i~

noiii , dés qu'on fe fervira des lettres de l'Alphabet pour les

exprimer, & les faire entendre aux autres.

Ceux quifont M. Defcartes Auteur de cette efpéce d'Algè-
bre

,
qu'ils appellent la clef de tous les Arts libéraux 6c de

toutes les fciences , & qu'ils eftiment être la meilleure mé-
thode qui ait jamais paru pour difcerner le vray d'avec le

faux , luy en attribuent l'invention &és le Collège, dans le

tcmsque fon Maître expliquoit en clafTc l'Analyfe vulgaire,

cjui , félon toutes les apparences , n'étoit autre chofè quel'Al-

gèbre,
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X gébre. Le Sieur Lipftorpius prétend qu'il laifla tous fès com-

_.. 1_ peignons fort loin de luy dans ce genre d'étude , & qu'il alla

infiniment au delà de ce que Ton Maître en pouvoit atten-

cfan'cnp^^î!'
^^^- M'^i^i^ ajoute à ce fujet une hifboire dont la vérité fem-
ble dépendre d'une circonftance qui eft abfblument faufTe.

Il dit que fbn Maître ne pouvant plus luy propofèr de que-
ftions aufquelles il ne donnât des folutions fur le champ , ôc

fe trouvant embaraiTé luy-même à réfbudre celles qu'il per-
méttoit à fon Ecolier de luy faire , il luy avoiia nettement
qu'il luy ëtoit inutile dorénavant, &: qu'il n'étoit plus en é-

tatde luy rien apprendre de l'Algèbre qui luy fût inconnu.

Un jour qu'il luy avoit propofela plus difficile des queftions

qu'il eût pu trouver , il parut fî furpris de la nouveauté ôc

de la fubtilité avec laquelle Defcartes en avoit donné la ib-

lution par le moyen de fa nouvelle méthode
,
qu'il ne pût

revenir de fbn étonnement
,
qu'en difànt qu'il croyoit que

Viéte avoit écrit quelque choie fur ce fujet. Defcartes ravi

d'apprendre qu'il fe fût rencontré avec quelqu'un qui l'eût

prévenu dans cette invention
,
pria inflimment fon Maî-

tre de luy procurer les moyens d^avoir un Viécc. Lipflor-

pius ajoute que Defcartes ayant trouvé quelque chofed'ab-

îlrus & difficile à déchifïl-er dans cet Auteur ^^prefîli refpe-

d:ueufement fbn Maître de vouloir le fecourir^ que le Maî-
tre s'en, excufà fur la difficulté de l'endroit, difant qu'il ne
eonnoifîbit qu'un homme capable de comprendre l'Analvfe

de Viéte j mais qu'après toutes les recherches poffibles, cet

homme fi fbuhaitté ne s'étoit point trouvé
^
que ce fut ce qui

porta Defcartes à s'en tenir à ce qu'il avoir inventé luy-mê-

me fiir l'Analyfe indépendamment de l'invention de Viéte ^
& à fe contenter de fon. propre génie dans ce qu'il pourroit

inventer ou :découvrir dorénavant. Mais il eft à craindre que
tout ce récit n'ait été le fruit de l'imagination de Lipflor^

pius, plutôt que la relation d'un fiit véritable. Pour en fai-

re voir le peu de vray ^ fèmblance , il fuffit de produire le

témoignage de M. Defcartes, qui a marqué dans une lettre

écrite de Hollande au Père Merfenne en 1639 ,
qu'il ne fe

Tom.z. de les
f^^^jcnoù pas même d'avoir jamais va feulement la couverture de

ictt. p. 454. •'
,

-'
. '1

,
J ^^. ^ ,., ,.^ .

p^iete pendant qu il avoit ete en France, i^'elt ce qu il diloit

pour convaincre defaulîèté un Géomètre qu'il ne connoif

foit
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foie pas , mais qui fe vantoit d'avoir étudié Victe avec lui

à Paris. Il étoit encore plus éloigne d'avoir vu la peribnne

de Viéte que /es Ecries
,
puifque ce grand Mathématicien

,

qui etoit natifde Fontenai-le-Comte en Poitou , &quipof _, ...

fédoit une Charge de Maître des Requêtes a Pans, etoit ad an». 1^03,

mort des l'an 1603.

CHAPITRE VIL

// ^uiffe le Collège
,

pour lequel il conferve de l'eftlme. Sa re-

connoijTance four fes Mctitres. Il ria point étudié au Collège

de CÏermont. Manière d'enfeigner des Jéfuites. Jugement de celle

des Hollandois. M. Defcartes renonce à l'Etude ^ aux Livresi

^ pourquoi^

MR Defcartes aiantfîni le cours de fès études au mois

d'Août de l'an 1612
,
quitta le Collège de la Flèche

xoi». j.jcfes

après huit ans & demi de féjour , & s'en retourna chez (on Leur. p. loj.

Père , comblé àos bènèdidions de fès Maîtres. Quelques xepci. hift.

Auteurs ont écrit que dès auparavant il avoit pafîè de la Phii. Cart.

Flèche à Paris pour achever {q^ Etudes dans le Collège de P" 5*

CÏermont. C'cft ce qu'ils ne pourront perfuader qu'à ceux
qui ignorent l'état où étoit le Collège à^s Jèfliites à Paris

pendant ces tems -là. Lors qu'il fut queftion du rétabhfîè-

ment de ces Pères en France : le Collège de CÏermont
n'avoit pas été compris parmi ceux qu'il leur étoit permis

d'ouvrir. Le P. d'Orléans Jèfuite dit que Henry I V. n'a- vicduP. c©.

voit pas voulu qu'on l'ouvrit, pour ne point nuire à celui de [°" P* ^^''

la Flèche
,
qu'il prenoit à tâche de rendre célèbre par tou-

tes fortes de mciens. Après la mort de ce Prince , les Jèfuites

firent une tentative pour obtenir permifïïon de l'ouvrir: &:

le Roy Louis XIII. leur avoit accordé des Lettres paten-
tes, dattées du 20. d'Août 1610. pour pouvoir y enfèigner Tom. i. du

publiquement. Mais l'oppofîtion de l'Univerfîtè fit un ob- ^\ F-^ol- i^J-

Itacle a renregiitrement de ces Lettres au Parlement
,
qui

par un Arrêt du 22. Décembre 1611, remit les chofes au point

où Henry IV. les avoit fixées. De forte que l'ouverture de Aic*amb. &
ce Collège ne fe fit qu'en 1618, c'cft à dire , fix ans après sotvvci. Eibi.

que ^^'^^ ^'^'
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I ^i 1. ^^^^ ^' Defcartes avoir quitté le porte-feuille.

_
Il eft donc confiant qu'il n'a point ùit fès clafles ailleurs

qu'à la Flèche. Mais l'eftime qu'il pouvoit avoir conçue
pour les manières d'étudier dans les Ecoles publiques , ne
s'elt point bornée à Tunique Collège de cette Ville. lia reiv-

du hautement témoignage à l'excellence des exercices éta^

bhs dans tous les Collèges , & il a reconnu l'utilité de l'é-

mulation que peuvent produire les études faites en commun
lors qu'elles font bien entendues. Il avoit coutume d'éle-

ver celui de la Flèche au dclFus de tous les autres
,
parce

qu'il en avoit acquis une connoilTance plus particulière par

ia propre expérience , & parce que nous iommes toujours

portez à loiier le heu de nôtre éducation comme celui de

nôtre naiilance , 6c à vanter nos Maîtres comme nos Parens^

Mais il y avoit autant de juftice que d'inclination dans- les

manières obligeantes dont il parloit du Collège de la Flè-

che y & c'efl: fans aveuglement qu'il en fit les éloges à un^

de fès> amis qui l'avoit confulté fiir l'éducation de fbn Fils.

Cet ami s'étoit propofè d'envoierfon fils faire la Philofophie

en Hollande , non feulement à caufe de l'avantage de pou-
voir être auprès de M. Defcartes qui y demeuroit , mais

encore à caufe de la réputation que plulleurs S çavans éta-

blis à Leyde avoienc attirée fur la Hollande pour les Let-

tres. Voicy les termes aufquels M, Defcartes détrompe cet

Tarn, x.de ^rni- *' Le dèfir que j'aurois , dit-il , de pouvoir vous rendre

fes Lettres „ quelque ferviee en la perfonne de M. vôtre Fils , m'empê-
? js^. )9o.

,, cheroit de vous dilTuader de l'envoier en ces quartiers , fî je

n> penfois que le deflein que vous avez touchant fes études s'y

»> pût accomplir. Mais la Philofophie ne s'enfeigne ici que très

»» mai. Les ProfelTeurs n'y font qu^e difcourir une heure le jour,,

»' environ la moitié de l'année ,fàns diÛQr jamais aucuns écrits,

»> ni achever le cours en aucun têms déterminé. De forte que
w ceux qui en veulent tant foit peu fçavoir , font contraints

» de Ce faire inflruire en particulier par quelques Maîtres ,

»» comme on fait en France pour le Droit , lors qu'on veut

»» entrer en Office. Or encore que mon opinion ne foit pas

f* que toutes ces chofes qu'on enfeigne en Philofophie foaent

* aufîî vrayes que l'Evangile , toutesfois à caufe qu'elle eft

^ la clef des autres fçiences
,
je crois qu'il eft très-utile d'Qn

avoir
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avoir ctudic le Cours entier de la manière qu'on fen^èi- "
i ^ i

çne dans les Ecoles des Jéfuites , avant qu'on entiepren- "

ne d'élever fon cfpritaudeirusde la pédanterie
,
pour lé fin- *'

re fcavant de la bonne forte, fc dois rendre cet honneur à mes "

}^aitres >, de dire qu'il n'y a lieu au monde où je juge quelle s'en-'
*

feigne mieux qnà la Flèche. Outre que c'eft ce me fèmble un "

î^rand changement pour la première fortie de la maiibn pa- «

ternelïe
,
que de pafler tout d'un coup dans un pays différent «

de lani^ue , de façons de vivre, &de Religion : au lieu que '

Tair de la Flèche eft voifin du vôtre. Comme il y va quan-

tité de jeunes Gens de tous les quartiers de la France , ils y
font un certain mélange d'humeurs par la converfition les

uns àes autres
,
qui leur apprend quafi la même chofc que

s'ils voiageoient. Enfin l'égahté que les Jéfuites mettent en-

tre-eux, en ne traittant guéres d'autre façon les plus rele-

vez que les moindres , eft une invention extrêmement bon-
ne, pour leur ôter la tendrefïè ôc ks autres défiuts qu'ils

peuvent avoir acquis par la coutume d'être chéris dans les

maifons de leurs pareils.

Le cas que M . Deicartes a toujours fait du Collège de la

Flèche n'étoit qu'un effet de i'eftime qu'il avoit conçue
.pour Çe^ Maîtres, & qu'il a eu foin d^accompasiner d'une

reconnoiiiance perpétuelle pour 1 obhgation qu il leur avoit ç^^ \cmz% p.

de fès études.,Ses lettres font remplies des marques de fon 57. item p.

fbuvenir , & du ref^^ed qu'il a toujours confervé pourjies Je- ^^^^
'^^^"^ |''

fuites qui lui avoient donné leurs foins en particulier , ôcgé- feq.

néralement pour toute leur Compagnie. Il n'a point fait de '^^'^- ^-F^S-

Livres , dont il n'ait eu foin Me leur préfenter des èxemplai- ^
^

res en grand nombre. Il n'a point fait de voyage en France
après en avoir quitté le fejour, qu'il ne kur ait reiKlu fès

devoirs par de fréquentes vifites , ^ qu'il ne fè foit détour-,

né du grand chemin de Rennes
,
pour retourner i la Flèche

faire honneur à fon éducation ,6c recueillir {e<, anciennes

connoifFances, Enfin, il n'a jamais rougi de fe faire pafîêr

pour le difciple des Tèfliites , même dans les dernières an- ^ ,'ira\-^\ rr^ \ r r n .Sa lettre ai?

nées de la vie , & de leur offrir de fe corriger fur leurs avis p. Dinet qui

avec la même docilité qu'il avoit autrefois eue pour leurs ^^ ^ '^ fi" ^^

inflrudions. ^« ^^^'^'"'^

Mais s'il étoit fatisfait de fès Maîtrçs au fortir du Collège,

E il



i6i 1.

Lipftorp. de

Reg. mot.

SaMen. de lib.

Stud. bon.

Ment. num.
î. MS,

Pag. îi. da
Difc.deUM.

ïtcm. ftud.

Bon. ment.

54 La V iï. DE M. Descartes.
il ne rétoit nullement de lui même. II fèmbloit n'avoir rem-
porté de Tes études qu'une connoifîàncc plus grande de fon

ignorance. Tous les avantages qu'il avoit eus aux yeux de
tout le monde , ôc qu'on publioit comme des prodiges , ne fè

réduifbienc félon lui, qu'à des doutes, à des embarras, ôcàdes
peines d'efprit. Les lauriers dont fes Maîtres l'avoient cou-

ronné pour le diftinguer du refte de fes compagnons , ne
lui parurent que des épines. Pour ne pas démentir le ju2;e-

ment àcs connoilîeurs de ces têms-là , il faut convenir qu'il

avoit mérité, tout jeune qu'il étoit , le rang que tout le mon-
de lui donnoit parmi les habiles Gens de fon têms. Mais ja-

mais il ne fut plus dangereux de prodiguer la qualité de

Sçavam. Car il ne fe contenta pas de rejetter cette qualité

qu'on lui avoit donnée : mais voulant juger des autres par

lui même, peu s'en fallut qu'il ne prît pour de faux Sçavans

ceux qui portoient la même qualité , Se qu'il ne fit éclater

ion mépris pour tout ce que les hommes appellent fciences.

Le déplaifir de fe voir défàbufë par lui-même de l'erreur

dans laquelle il s'étoit flaté de pouvoir acquérir par fès é-

tudes une connoilFance claire &c afflirée de tout ce qui efl

utile à la vie, penfale jetter dans le defefpoir. Voiant d'ailleurs

que fon fiécle étoit auflî floriHànt qu'aucun des précédens,

& s'imaginant que tous les bons efprits dont ce fiécle étoit

afTez fertile , étoient dans le même cas que lui , fans qu'ils

s*Qn appcrceufTent peut-être tous comme 1 li , il fut tenté de
croire qu'il n'y avoit aucune fçence dans le monde qui fiit

telle qu'on Jui avoit fait efperer.

Le réfiiltat de toutes fesfâcheufes délibérations fut, qu'il

renonça aux livres dés l'an 1(313, 6e qu'il fe défit entièrement

Ae l'étude des Lettres. Par cette efpéce d'abandon , il fèm-
bloit imiter lapliipart des jeunes Gens de qualité, qui n'ont

pas befbin d'étude pour fubfifl:er,ou pour s'avancer dans le

monde. Mais il y a cette différence, que ceux-cy en difànc

adieu aux livres ne fbngent qu'à fecouër un joug que le Col-

lège leur avoit rendu infupportable : au lieu que M. Def-
cartes n'a congédié les livres pour lefquels il étoit trés-

pafiionné d'ailleurs, que parce qu'il n'y trouvoit pas ce qu'il

y cherchoit fur la foy de ceux qui l'avoient engagé à l'é-

tude. Quoi qu'il fè fentît très -obligé aux foins de fes

Maî-
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Maîtres qui n'avoient rien omis de ce qui dépendoic d'eux 1617,.
pour le iàtisfaire ,.il ne fe croioit [warrant pas redeva- —

•

ble à fès études de ce qu'il a fait dans la fuite pour la Reht. de m.

recherche de la vérité dans les Arts &: les S^ences. Il ne ^='»"- ^^^•

faifoit pas difficulté d'avouer à fès amis, que quand fon Père

ne l'auroit pas fait étudier, il n'auroit pas laifTé d'écrire en

François les mêmes chofes qu'il a écrites en Latin. Il té-

moignoit fbuvent que s'il avoir été de condition à fe faire

Artifan , & que fi on lui eût fait apprendre un métier étant

jeune, il y auroit parfaitement rétiiTi
,
parce qu'il avoit tou-

jours eu une forte inclination pour les Arts. De forte que
ne s'étant jamais ibucié de retenir ce qu'il avoir appris au
Collège , c'eft merveille qu'il n'ait pas tout oublié , & qu'il

fe (bit fouvent trompé lui-même dans ce qu'il croioit avoir

oublié.

C H AP IT RE VIIL

JM. Defcartes vient a Paris , ou il perd la première année

dans l'oijiveté. Jl fait amitié avec M. Mydorge , ^ // la re-

r.ouvelle avec le P. Merfenne. Jl fe retire des compagnies é^ fe
renfermependant deux ans pour fe remettre à l^étude de la Phi-

lofophie , ^ des Mathématiques. Il efi découvert par un ami
fâcheux , qui le fait rentrer dans le monde.-

MR Defcartes pafla l'hiver de la fin de 1611. Se du com-
mencement de 1613. dans la Ville de Rennes , à re-

voir la famille
, à monter à cheval , à faire des armes , &:

aux autres exercices convenables â fâ condition. On peut
juger par fbn petit Traité de Efcrime ,, s'il y perdit entiè-

rement fbn têms. Son Père
,
qui avoir déjà fait prendre le

parti de la Robe à {oxi aîné , iembloit le deftiner au fèrvice

du Roy & de l'Etat dans \es armées. Mats Çon peu à'i<^Q 6c
la foiblefîè de fa complexion ne lui permettoient pas de l'ex-

pofer fi-tôt aux travaux de la guerre. Il crilt qu'il feroit bon
de lui faire voir le grand monde aiipai-avant. C'eft ce qui le

fit rèfoudre à l'envoier à Pans vers le printems. Mais il fie

peut-être une faute de l'abandonner à fa. propre conduite
,

E ij fans.
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fans lui donner crautre Gouverneur qu'un Valet de cham,
^* bre , m d'autres Inipedeurs que des Laquais. Il fè repofoic

avec trop de fecurité fur la lagefîe d'un jeune homni^ de
dix-fepc ^ns

,
qui n'avoii encore acquis aucune expérience

dans le monde -, ôc qui avoir trop peu de fecours ^ n'aiant

que fes propres forces pour réûller aux occalions de iè per-

dre.

Il en eut aOez pour fe garantir des grandes débauches
,

6c pour ne pas tomber dans les défordres de Pintempérant
ce : mais il ne fè trouva point à l'épreuve des compagnies
qui l'entraînèrent aux promenades, au jeu ^ & aux autres diw

verciiîemens qui pailènt dans le monde pour nidifFcrens , de

qui font l'occupâtjon des Perfonnes de qualité & des hon-
nêtes gens du flécle. Ce qui contribua à le rendre plus par-

ticulièrement attaché au jeu , fut le fuccés avec lequel il y
réiillîiroit , fur tout dans ceux qui dépendoient plutôt de l'in-

dufîrie que du hazard.

Mais ce qu'jl fît de moins inutile pendant tout ce têms
d'oiliveté fut la connoiflance qu'il rcnouvella avec plulîeurs

Perfonnes qu'il avok vues à la Flèche , & l'amitié qu'il -con-

tracla avec quelques gens de mérite qui fervirent à le faire

lin peu revenir de ce grand éloignement où il étoit de i'ér

mde èc des livres.

Le pLîs importan^t de ces nouveaux amis , étoit le célèbre

M. M'ydorge
,
qui avoit fuccèdè à M. Viéte dans la réputa-

tion d'être le premier Mathématicien de France en fbn

têms. Ils'appelloit Claude , & il étoit fils de Jean Mydorge
Seigneur de la MailîarJe Confeiller au Parlement, l'un cfes

meilleurs Juges de la Grai-xLChambre , &: de Madelaine de
Lamoignon, fœur de Chrétien de Lamoignon Prèfident au
Mortier & tante de M. de Bulhon Suiintendant des Finan-

ces. Il étoit plus âgé que M. Defcartes de prés d'onze ans,,

étant né l'an 1585. Il fe maria dans le têms que M. Defcar-

tes commençoità le connoître , èc il époufà Mademoifelle

delà Haye , fille d'un Auditeur des Comptes , fœur de

M. de la Haye Ambafladeur à Conftantinople , &; du Père
de la Haye Jefuite. Il fut d'abord Confeiller au Châtelet:

mais au lieu de palier au Parlement, ou de fe faire Maître

des Requêtes comme les autres, il chercha un état qui piit

luy



L I V R E I. Chapitre. VIII. 37

Itiy laiflTcr le têms de vacqucr à fon aifeaux Mathématiques.

Et il fe fit Tréforicr de France en la Généralité d'Amiens , feu-

lement jX)ur avoir un titre, ayant du bien d'ailleurs trés-con-

fidérableiTicnt. M. Defcartes trouva dans ce nouvel ami je

nelcai quoi
,
qui luy revenoit extrêmement , foit pour l'hu-

meur , lôit pour le caractère d'cfpnt. Ce qui les unit fi étroi-

tement enfcTîible
,
qu'il n'y eut que la mort de M. Mydorge

qtji put interroî-npre le commerce de leur amitié.

Ce fut auffi vers ce même tems qu'il retrouva à Paris Ma-
rm Merfènne, mais dans un extérieur fort différent deceluy

ious lequel il l'avoit connu à la Flèche. Mer/èiine au forrir

des écoles de Sorbonne étoit entré chez les Minimes, dontii

avoit re(^u l'habit le dix- fêptiéme de Juillet de l'an 1611. dans

k Couvent de hfigcon prés de Pans , & avoit fait profef-

fion un an après dans un Couvent de Brie prés de Meaux»
I>e là il étoit venu demeurer à Paris , où il fut ordonné Prê-

tre fix mois après que M. Defcartes fut arrivé en cette Vil-

le. Le renouvellement de cette connoiflance fut d'autant

plus agréable au Père Merfenne, que M. Defcartes fè trou-

voit moins éloigné de fà portée, que quand il l'avoit vu petit

garc^on dans le Collège. D'un autre côté la rencontre flit

utile & avantageufè à M. Defcartes
,
puifqu'elle ne contri-

bua pas peu à le détacher des habitudes qu'il avoit au jeu

&;aux autres pafîe-tems inutiles
,
par les vifîtes mutuelles qu'ils

Ce rendirent.

Ils commenc^oient à goûter les douceurs de leurs innocen-

tes habitudes , de à s'entre-foulager dans la recherche de la

vérité, loriqu'il vint au P. Merfenne vers la Toufîaints ou la

Saint-Martin de Tan 1 614. une obédience de la p2LrtdeCon

Provincial, pour aller demeurer à Nevers, C'étoit pour y
enfèic:ner laPhilofbphie aux jeunes Rehgieux de fbn Ordre,

& il fallut partir vers l'Avent , afin de fè trouver en état de
coiTîmeiK^er les levons en 161 5.

Cette féparation toucha M. Defcartes afîez vivement.
Mais au lieu de luy donner la penfee de retourner à fès dL
vertifTemens & à fbn oifiveté , elle le fît encore mieux ren-

trer en luy-même
,
que la préfence de fon vermeux ami , 6c

luy infpira la réfblution de fe retirer du grand monde, &de
renpncer mçme à fes coinpagnies ordinaires

,
pour £ç remet-

tre
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1^14. crc à l'cCLide qu'il avoit abcandonnée. Il choifit le lieu de fà—

:

retraite dans le £iuxbourg Saint-Germain , où il loiia une
maifèn écartée du bruit, 6c s'y renferma avec un ou deux

«kM.Pûiiicr. doniediques feulement , fans en avertir Ces amis, ni fes pa-
rens^

On commençoit alors la tenue des Etats du Royaume aC-

fèmblez à Paris, dont l'ouverture s'étoit faite far la fin d'O-
ciobre 1614. par un jeune public de trois jours, & par une
proceffion générale depuis l'Eglifè des Auguftms jufqu'à

Nôtre-Dame, où le Roy & la Reine-mére affiftérent avec
route la Cour, Mais l'éclat de cette augufte AlFemblée qui

attiroit tous les curieux , & qui les faifoit venir des Provm-
ces les plus reculées ,, ne fit point fbrtir nôtre nouveau Re-
clus de ià retraite. Il y demeura, le refte de cette année , èc

I 6 1 <. ^^^ deux fuivantes 1615. & 1616. prefque entières fans fbrtir

I 6 I 6. pour la promenade , fans voir même ui ami , à l'exception—-— peut-être de M. Mydorge, & de quelque autre Mathémati-^

cien. Etant ainfî rentré dans le goût de l'étude, il s'enfonça

dans celle des Mathématiques , aufquelles il voulut donner

tout ce grand loifir qull venoit de fe procurer, èc il cultiva,

particulièrement la Géométrie êcl'Analyfe des Anciens qu'il

avoit déjà recherchée dés le Collège.

Ceux de fes amis qui ne fexvoient qu^aux pafTe-tems Se

aux parties de divertiilement , s'ennuyèrent bien-tôt de ne

le plus revoir. Ils le crurent d'abord retourné en Bretagne

chez fon Père, & fe contentèrent de blâmer l'incivilité qu'-

ils luy imputoient de n'avoir pas pris congé d'eux , & de leur

avoir fait un fècret de ce qu'il devoit leur communiquer.

Mais ayant appris qu'il n'étoit point en Bretagne, & voyant

qu'il ne paroilîbit à aucun bal ni à aucune aflemblée : ils le

crurent entièrement perdu pour eux , après la vaine espé-

rance qu'ils avoient eue au moins , de le retrouver à la Cour,,

ou au voyage de Guienne , au tems des mariages du Roy
Louis XIII. avec l'Infante d'Efpagne , &: de Madame de

France fœur du Roy avec Phihppes IV. fils du Roy d'Efpa-

gne.

M. Deicartes avoit eu la prudence au commencement de

fa retraite, de feprécautionner contre les haz.irds de la ren-

contre
,
pour ne pas tomber entre les mains de ces Amis fâ^

cheux.
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cheux qu'il vouloir éviter toutes les fois qu'il etoit obUgé de i 6 i 6.

forcir pour fcs befbins. La chofene luy rëuiFit point mal peu-

dant refpace de deux années. Mais il fè repofà danslafiii-

te avec un peu trop d'aflurance iîir le bonheur de fà folitu-

de. &c ne veillant plus furfà route & fes détours avec la mè- , , ^ .

me précaution qu auparavant , lorlqu il alloit dans les rues
, ^^^

il fut rencontré par un de fes anciens amis qui ne voulut

pas le quitter qu'il ne luy eût découvert fà demeure. Il en
coûta la liberté, pour ne rien dire de plus, à M. Defcartes.

L'ami fit fî bien par fes vifites réitérées , &c par (es importu-

nitez
,
qu'il vint à bout de troubler premièrement (à retrai-

te de fon repos , &; de le déterrer en fuite tout de bon de

fi chère fblitude pour le remener dans le mondcj & le re-

plonger dans les occafions de divertilîement comme aupara-

vant.

Mais il s'apperi^ut bientôt qu'il avoit changé de goût pour
les plaifîrs. Les jeux 6c les promenades n'avoient plus pour
luy les mêmes attraits qu'auparavant : ôc les enchantemens
des voluptez ne purent agir en luy que trés-foiblement

contre les charmes de la Pliilofbpbie & des Mathématiques,
dont ces amis de joie ne purent le délivrer. Ils luy firent paC

i 6 ij.
fer les fêtes de Noël, &c le commencement de l'année fui-

vante jusqu'aux jours gras, le moins triflement qu'il leur fut

pofîîble. Mais ils ne purent luy faire fèntir d'autres douceurs
que celles delà Mufique, aux concerts de laquelle il ne pou-
voit être in/enfible avec la connoiflance qu'il avoit des Ma-
thématiques.

CHAPITRE IX.

iV/". Defcartes quitte la France
^ ^ va aux Pays-bas fervir fous

le prince Maurice. Par quel motif ilfe réfout h porter les ar^
mes. Il fdit connoijfance avec .Bécckjnan qui devient fon ami ô"
fon correfjjondant.

LE Royaume étoit alors divife par les partis formez en-
tre les Princes , &; quelques Seigneurs, d'une part : &

ceux qui avoient TadminiUration des affaires , de l'autre : &
le
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i 6îj, le repos public étoit troublé par une guerre civile qui pjiil

.

ioit pour la troifiëme de cette efpéce depuis ia mort du Roy
Henry IV. M. Defcartes qui fe voyoit âge de 21, ans ^

crut qu'il étoit tems de fonger à fe m:îttre dans le fervioe.

Les importuns de ion â<^e & de ia qualité Tavoient mis hors

d'état de rentrer dans &. retraite, ou d'en pouvoir profiter.

Ceft ce qui le fît refondre à fbrtir de la Ville , après en avoir

eu lapermiffion de ion Père, Son devoir joint à ion inclina-

tion le portoit à vouloir prendre parti dans les troupes du
Roy: maisil fallut prendre quelques mefares pour ne point

paroître partiiàn du Maréchal d'Ancre , dont la domina-
tion étoit devenue odieuic aux meilleurs ferviteurs du Roy.
Le prétexte de cette domination infupportable tenoitleDac

de Nevers ^ le Duc de Vendôme , le Duc de Mayenne, le

Maréchal de Bottillon éloignez de la Cour, &; dans une ef-

péce de rébellion contre l'État, De ibrte qu'il n'etoit ni glo-

rieux, ni honnête de ièrvir dans leurs armées. Il ibngeoit donc
à ié mettre dans les armées du Roy ibus le Duc de Guiiè,

ou le Comte d'Auvergne , lorfque l'envie de voir les Pays

étrangers luy infpira le deflein d'aller ièrvir parmi des Peu-

ples qui fliiïènt alliez du Roy. En quoi il iepropofà l'exemple

de pluiîeurs jeunes Gentils-hommes de la Nobleile Françoi-

iè
,
qui alloient alors apprendre le métier delà Guerre ibus

le Prince Maurice de Nallau en Hollande,

Il préparoit fon équipage , lorfqu'il apprit la mort du Ma-
réchal d'Ancre qui fat tué au Louvre le Lundy 14. d'A-

vril par les Gens de M. de Vitry Capitaine des Gardes d\i

Corps. Cet accident iùivi du rappel des Mècontens à la

Cour , changea la face des affaires dans PEtat : mais il ne fit

point changer de réiblution à M. De/cartes. Il partit pour

les Païs-bas vers le commencement du mois de May , de il

alla droit au Brabant Hollandois fè mettre dans les troupes

du Prince Maurice en quahtéde Volontaire.

Il eflvray que les Provinces unies joiiiiroient alors du re-

pos que leur avoit procuré la trêve conclue le neuvième d'A-

vril de l'an 160^. avec les Efpagnols pour Tefpace de douze

ans. Mais on ne s'appercevoit preique pas de la fufpenfîoii

d'armes parmi les troupes HoUandoiiès
,
que le Prince Mau-

rice avoit ibin de tenir en haleine par des éxeraces conti-

tinuels..
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tinucls. L'armée écoit répandue dans les places frontières, & 1617,
particulièrement dans le territoire de la ville de Bréda, qui

ctoit confidérée comme un bien propre à la Maiion de Nail

iàu, quoi qu'elle fût incorporée à la République des Provin-

ces. Le Prince Maurice âgé pour lors de cinquante ans étoit

reconnu par toute l'Europe pour un grand Capitaine. Il é-

toit prudent , vaillant, & infatigable au travail. On ne luy

donnoit point d'égal dans l'art d'aiîîéger, ou de fécourir une

Place j de fortifier un camp j de furprendre l'ennemi j d'ob-

fèrver la difcipline parmi les troupes. Mais flir toutilpofîe-

doit bien les Mathématiques ^ aimoit les Mathématiciens &:

Jes Ingénieurs ^ entendoit parfiitement les Fortifications
^ &c

avoit déjà inventé plufîeurs machines
,
pour pafler les riviè-

res & affiéger les villes.

Il fe peut faire que ces dernières qualitez aient attiré par-

ticulièrement M.Defcartes auprès de ce Prince. Mais il faut

avouer que fbn delTein n'étoit pas de devenir grand Guer-
rier à Ion école

,
quoy qu'il eût cherché cette occafion pour

apprendre le métier de la guerre fous luy. En ie déterminant

à porter les armes, il prit la réfblution de ne fè rencontrer

nulle part comme a(5teur, mais de ie trouver par tout comme
fpeclateur des rôles qui le jouent dans toutes fortes d'Etats

for le grand théâtre de ce monde. Il ne s'étoit fait foldat que
pour étudier les mœurs différentes des hommes plus au na- Lipftorp.

turel: & pour tâcher de fo mettre à l'épreuve de tous les ac^ Tepei.

cidens de la vie. Afin de n'être gêné par aucune force fupé-

rieure,il renonça d'abord à toute charge , &; s'entretint tou-

jours à fès dépens. Mais pour garder la forme , il fiUut rece-

voir au moins une fois la paye : comme nous voyons que les

Pèlerins aifez & accommodez d'ailleurs fe croyent obligez

en partant pour leur pèlerinage, de demander au moins une
fois l'aumône

,
pour ne pas lailïer périr la coutume qui veut

que l'on prenne la pofture de foppliant èc de mendiant. Il eut v^. cart.'"^*

la curiofité de conforver cette folde pendant toute fà vie

comme un témoignage de fa milice.

Iltémoio;ne qu'il aimoit véritablement la guerre à cet âo;e: _ ,
,

mais 11 prétend que cette inclination n etoit que 1 cfictd une fesLecr. p.

chaleur de foye
,
qui s'étant appaifée dans la fuite des tems , 435 Lct. ?<;-

a fait tomber aulfi cette inclination. Comme elle n'ètoit que
F de
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I <!î î 7. de tempérament , 6c d'un tempéram.ent un peu déréglé

,

~ elle ne s'efb pas tournée en eftime pour la profelîîon des

armes , lorsqu'il avoit occafion de s'expliquer fur ce qu'il en
penlbit. C'eft ce qu'il a fait connoître à l'un de fes amis en

Pag. ç<ro. „ ^ç^ termes. »> Bien que la coutume , dit-il, & l'exemple faC
Ht). _ fil itlii

îorn. 1. " lent eftimer le métier de la guerre comme le plus noble de
'* tous : pour moy

,
qui le confidére en Philofbphe,ie ne Te-

" ftime qu'autant qu'il vaut , &: mêmej'ay bien de la peine â
** luy donner place entre les Profcfîîons honorables

^ voyant
" que l'oiHveté & le libertinage font les deux principaux mo^
a tifs qui y portent aujourd'huy la plupart des hommes.

Ilparloitde la forte fiir l'expérience qu'il avoit des autres,

Car pour luy il fe montra toujours grand adverfaire de l'oi^

BoreL com'
^^^^^ ^ ^^^ libertinage , foit dans fes occupations militaires

yiî. Cart. ' aufquelles il apportoit toute l'aiTiduité du plus ardent des

Soldats , foit dans le loiflr que luy lailîbient fes fonctions,

&: qu'il emploioit à l'étude , lorfque les autres le donnoienc

à la débauche. Sur les preuves qu'il a données en quelques

rencontres impréviles de fon courage & de fà conduite, on
croira fans peine les Auteurs qui prétendent que fon épée

luy a acquis la réputation de Brave
,
quoy qu'il n'afpiratnuL

lement à cette gloire. Mais on ne croira jamais le Sieur Bo^

îbicî. pâ<^. 4. ^^K q^ii avance que M. Defcartes s'efl trouvé par deux fois

fiiitio. au iiéi^e de Bréda, lorfqu'on fçaura qu'il n'a été que deux
ans en Hollande pour cette fois, &que la ville de Bréda n'a

foufFert aucun lîége pendant cet intervalle où l'on jouïfïbit

encore de la trêve. Depuis l'an 1590. que cette Ville avoit

été prife par le Prince Maurice, elle demeura fous lapuilîan-

ce des Etats jufqu'en 1615. que le Marquis deSpinola laremit

fous la domination Efpagnole après un fiége de prés de dix

mois : &: elle ne fut reprifepar les Hollandois que l'an 1(^37.

Cette ville étoit donc dans un repos entier fous le gou.-

vernement du Prince Maurice pendant les deux années que

M. Defcartes porta les armes en Hollande ^ & cette tranquil-

lité donnoit lieu aux curieux d'y venir pour voir la Cour du
Prince , èc les ouvra2:es des Mathématiciens &: des In2:é-

Rieurs qui travailloient fous luy. Ce fut à de femblables ren-

contres que M. Defcartes fo trouva redevable de laconnoif-

fmce ^ de Tamitié du Sieur /faac Béeckman. Cet homme vcrfé

dans
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dans la Philofophie èc les Mathématiques , étoit Recteur ou

Principal du Collège de la ville de Dort , èc profitant du voi- •

iînage de Bréda qui n'en eftqu'à cinq lieuës , il fe trouvoïc

aflez fbuvent à la Cour du Prince Maurice , de venoit voir

particulièrement M. Aleaume fon Mathématicien ,&:lesau-

tres In(i;énieurs. ^-[^^^ Jacques

BéecKman étoit aduellement dans la ville de Bréda, lorfqu'-
^t'ant^rofil'é

un Inconnu fit afficher par les rues un Problème de Mathé- des ouvrages

manque pour le propofer aux Sçavans ,& en demander la fo- ^^
.

^^^^^ ^

lution.Le Problème etoit con^euen Hamand, de lorte que en i6ii.

M. Defcartes
,
qui étant nouvellement venu de France Lipftorp. de

n'entendoit pas encore la langue du Pays , fe contentoit Rcg. met.

d'abord d'apprendre que c'étdit un Problème propofé par un P^S- 7<J- 7^^.

Mathématicien qu'on ne nommoit pas , mais qui fe flattoit

de fe faire connoître glorieufement par cet endroit. Voyant
le concours des Paffans qui s'arrêtoient devant l'affiche, il

pria le premier qui fe trouva auprès de luy de vouloir luy

dire en Latin ou en François la fubftance de ce qu'elle con-

tenoit. L'homme à qui le hazard le fit adrelTer voulut bien

luy donner cette fatisfidion en Latin : mais ce fut à condi-

tion qu'il s'obhgeroit à luy donner de fon côté la Iblutiondu

Problème qu'il jugeoit en luy-même très-difficile. M. Def
cartes accepta la condition d'un air iîréfolu

,
que cethomme

qui n'attendoit rien de femblable d'un jeune cadet de l'ar-

mée , luy donna fon nom par écrit avec le lieu de fa demeure,

afin qu'il pût luy porter la fblution du Problème, quand il

l'auroit trouvée. M. Defcartes connut par fon billet qu'il

s'appelloitBéecKman: & il ne fut pas plutôt retourné chez

luy, ques'étant mis à examiner le Problème furies règles de

fà Méthode comme avec une pierre de touche , il en trou-

va la foliition avec autant de facihté 6c de promptitu -îe que
Viéte enavoit apporté autrefois pour relbudre en moins de
trois heures le fameux Problème qu'Adrien Romain avoit

propofé à tous les Mathématiciens de la Terre. Defcartes jfj'^^"; ^/*
pour ne point manquer à fi parole alla dès le lendemain ann. i^oj.

chez BècKcman, luy porta lafolutiondu Problème, & s offrit ^'pftoip. ut

même de luy en donner la conflrudion s'il le fouhaitoit. ^^"^ ^' ^^'

BeecKman parut fort furpris: mais fon ètonnement augmenta
tout autrement, lorfqu'ayant ouvert une longue converfi-

F ij tion
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I 6 I -T
tionpour fonder l'eiprit de h capacité du jeune homme , il

^

le trouva plus habile que luy dans des fciences dont il faiibit

fon étude depuis plulîeurs années. Son entretien luy fit fen-

tir qu'il étoit encore toute autre chofè que ce que la folu-

tion du Problème de l'Inconnu luy avoit fait paroître. Il

luy demanda Con amitié , luy offrit lafienne , 6c le pria de con-

fentir qu'ils entretinilent un commerce mutuel d'étude èc

de lettres pour le refte de leur vie. M. Defcartes répondit

à ces honnêtetez par tous les effets d'une amitié fincére : ôc

pour luy donner d^s marques de la confiance qu'il avoit en

luy , il confèntit avec plaifir qu'il fût fbn correfpondant pour
la Hollande, comme il l'avoit fbuhaité. Leurs relations du-

Tom. ». de rérent jufqu'en 1636. ou 1637. c'eft-à-dire jufqu'à la mort de

fcsLet.p.Jîi. BéecKman. Il eft vray que leur amitié fouffrit une légère

3?'- interruption quelques années après que M. Defcartes fe fut

58?&feq(j. & établi en Hollande en qualité de Philofophe: mais elle fut

pag. î3o, &c. de peu de durée, &L le Sieur BéecKman qui l'avoit caufée par

un défaut de conduite , eut foin de la réparer. M. Defcartes

^r^M^*
^^^' P^^'^i^u^ encore des connoifTances avec d'autres Mathéma-

ticiens des Provinces-Unies , èc fur tout avec un Ifaac de

Middelbourg qui luy propofa diverfes queftions de Mathé-
matiques & de Phyfîque pendant fon premier féjour en
Hollande.

CHAPITRE X.

// demeure en garnifon durant les mouvemens que les Arminiens

donnèrent au Prince Maurice. Il employé fon loifir â compofer

fon Traité de Mufique. Mifioire de cet ouvraq^e. En quel fens il

ri eft pas le premier de ceux qu'il avoit compofcx^

COmme M. Defcartes étoit parmi des troupes qui fem-

bloientne devoir être employées que contre les Efpa-

2;aols, il n'eut pas beaucoup de part aux mouvemens qui

fé firent dans le fonds de la Hollande pendant ce temps-

là, au fujetdes controverfès de Religion furvenuës entre les

Arminiens 6c les Gomarifles. Les Arminiens s'appuyoient

des Etats des Provinces particulières de Hollande, de Wefl-
Frife,
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Frife , d'Utrccht , & d'Ovcr-iflel

^ de plufieurs Magiflrats,
i ^ i -,

de fur tout de l'Avocat General Barneveldt
,
peribnnage j^

d'un mente éclatant
,
qu'ils prétendoient faire palTer pour

leur Chef & leur Protecteur. Les Gomariftes avoient pour
eux , les Etats Généraux , le Prince Maurice , la Noblcile,

les Gens de Guerre , & le petit Peuple. Trois mois avant

que M. Defcartcs fut arrivé en Hollande , il s'étoit élevé Le Dimanche

contre les Arminiens une émotion populaire, dont la fureur H'
^^ ^^^''''

les avoit obligez à prendre leurs furetez pendant tout le
^

cours de cette année. Par une délibération du quatrième
jour d'Août , ils levèrent des foldats en plufieurs endroits

des Provinces. Ces foldats furent appeihx y^ttcndans : èc pour
faire connoître les intentions de ceux qui vouloient s'en fèr-

vir , ils ne portoient ni les livrées du Prince d'Orange fflr

leurs habits , ni fcs armes fur leurs enfcignes. Cette entrepri-

iè obUgea le Prince Maurice, quiétoit devenu Prince d'O-
range

,
par la mort de fbn frère , arrivée le 20. de Février

de l'an 1618. d'aller avec des troupes , de ville en ville
,

dans les Provinces, pour remédier à ces defbrdres. i 6 i S.

M. Defcartes n'étoit pas tellement alTujetti au féjour de
Breda, qu'il ne pût en qualité de Volontaire fuivre ce Prin-

ce dans toutes ces courles. Mais il aima mieux refber avec
la garnifbn , fbit qu'il conlîdérât ces troubles comme une
guerre civile , incapable de lui faire honneur : fbit qu'il ne
crût pas que ce fût une choie honnête pour lui de fè mêler
dans la paiîion de ce Prince contre Barneveldt, flir tout lors

qu'il ne s'agiflbit que des différens d'une Religion , aux par-
tis de laquelle il n'avoit point d'intérêt. Il n'abufa point de
fbn loifir , mais il l'emploia à compofer divers Ecrits pen-
dant l'ablence du Prince d'Orange. Le plus connu de ces

Ecrits , & le feul de ces têms-la
,
qui foit venu jufqu'à nous

par le moien de la prelTe , eft fbn Traitté de la Mufîque. II

le fit en Latin fuivant l'habitude qu'il avoit de concevoir Se

d'écrire en cette langue , ce qui lui venoit dans la penfée.

11 n'y travailla pourtant qu'aux inftantes foUicitations de
l'un de {ç.s amis qui fe trouvoit alors à Breda. Il ne nous a
point fait connoître cet ami ^ mais nous fçavons que pour
donner au fieur BéecKman , Principal du Collège dé Dort

,

des preuves de l'amitié qu'il avoit contradèe avec lui l'an-

F iij née
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I 6 I 8. i"'^^ précédente y il voulut bien lui communiquer ce petit

<— Traitté , d'autant plus volontiers, que BéccKman témoignoit
Lipftorp. de avoir une inclination particulière pour la Mufique. Il ne le
f.egui. Mot.

, j^j confia néanmoins qu'? condition qu'il ne le feroit voir à

peribnne , dans la crainte qu'il ne devinft public , ou par

rimprelîion , ou par la multiplication des copies. Dieu ne
permit pas qu'il eût cette fatisfadion. Ses ennemis en aiant

je ne fçai comment recouvré une copie afîez défectueufè

plufieurs années après , &; fçachant quelle étoit ion inquié-

rude & fa délicatelFe fur ce point , voulurent lui cauier le

déplaifir de le faire imprimer tel qu'ils l'avoient , afin de fè

vanger de lui , de la manière du monde la plus mortifiante

que l'on puifïe imaginer pour un Auteur. Mais loin de trou-

ver matière de triomphe dans une conduite fi lâche & fi in-

digne , ils s'en firent un nouveau fiijet de mortification pour

eux, èc travaillèrent contre leur intention à la gloire de leur

Adversaire , & à leur propre confufion. Car il efi: arrivé

que la publication de ce Traitté, qu'ils n'oférent expolèrde

ion vivant, loin de déshonner fà mémoire parmi les Mathé-
maticiens , lui attira l'admiration de tous ceux qui ont f(^eii

que c'étoit l'ouvrage d'un jeune homme. A direvray, cette

dernière confidération à beaucoup fervi à rehauiîer encore

le prix de l'ouvrage
,
puis qu'il n'avoit alors que xxri. ans,

Item tom. 2.. comme il paroît par la datte du dernier jour de l'an i6iÛ

des Lettr. p. qu'il a mii!e à la fin de fon original Latin
,
que nous avons

^ ^
^'

écrit de fà main. Quelques Auteurs ont écrit qu'il n'avoit pour

Bord. &c. lors que XX. ans : mais c'eft faute d'avoir fçeu cette circon-

ftance ^ ou s'ils l'ont fçeuë , ils ont crû que le nombre rond

favorifbit encore plus le deffein qu'ils ont eu de nous fiiire

admirer cette merveille. Un Mathématicien , déjà fur l'âge

&confommè dans ces fortes d'études , s'imaginant que M..

Defcartes avoit renoncé à cet ouvrage, jufqu'à laiiler périr

fon Original , voulut profiter de fon abience
,
pour s'en fai-

re honneur. Pendant que l'Auteur étoit en voiages ou à Pa-

Tom. 2,. des ris, cét honnête Plagiaire montroit en Hollande une co-

Leur. p. 35.7. pie (\xi Traitté écrite de l'a main
,
pour infinuer à tout le mon-

de qu'il en étoit l'Auteur ; & il en écrivoit par tout avec

oftentation , comms fi c'eût été un bien qui lui fût propre.

Le Plagiaire n'aiant pas eu afTez d'adreilé pour perfuader

là
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/àruppofidon au Public, prit le parti de reconno'ître en-
r^ j g

fuite que l'ouvrage étoit du jeune Defcartes , mais il tâcha \
de faire croire qu'il avoit à ce Traitté la part qu'un Maître

peut avoir à l'ouvrage d'un Ecolier qui travaille Ibus fà di-

redion. M. Dcfcartes Ce crût obligé de rabattre fà vanité , de

lui faire fcntir le tort qu'il avoit eu de ramailer à fbn profit

un ouvrage qu'il avoit bien voulu laifîer tomber , &: de lui ^^^^ j^,

apprendre combien il étoit peu honnête de vodoir acqué- Lcttr. p. 56.

rir de la réputation au préjudice de la vérité. Mais il eflfa- ^ ^^^' ^°'

cheuxpour la mémoire du fieur BéecKman que nous ne puifl

fions pas fbupçonner un autre que lui , d'un fait fî odieux.

Il faloit être defîntérefTé de généreux comme M. Defcartes

pour pafîer ce trait d'ingratitude à un homme qui avoit ap-

pris de lui ce qu'il s'éroit vanté de lui avoir enfcigné , 6c

pour lui rendre fbn amitié comme auparavant.

Tant que M. Defcartes à vécu , il n'a jamais pu confen-

tir au défîr de ceux qui demandoient la publication du pe- il en avoit re-

tit Traitté. Il ne le regardoit que comme un morceau bru- ^^ ^'o^^'g'"»!

te , èc comme le plus imparfait de tous les Abrégez de la BéecKman

Mufîque. Mais on n'eut pas plutôt apris les nouvelles de fur la fin de

là mort
,
qu'on le fit mettre fous h preffe à Utrecht , ôc

^'^"
'r^-^*

1
' ' V A n 1 ^,r^ 1 J r -v "^^'^ BeecK-

quelques années après a Amlterdam. On le traduifit me- manen avoit

me en Anglois , &; on l'imprima à Londres, trois ans après jéjaUiflépré-

j(à mort. Les Etrangers n'ont pas été les fcLils qui aient fait
'^^ ^^ °^^^*'

paroître de la curio/îté pour cet Ouvrage. Le Père Poifîbn

de l'Oratoire , a jugé à propos de le communiquer à ceux
de nôtre Païs. C'cft dans cette vue qu'il l'a traduit en nô-
tre Langue , &c qu'il l'a fait imprimer à Paris , Tannée d'a-

près la tranllation des os de M. Dcfcartes en France. Cet-
te édition eft accompagnée de quelques éclaircifîcmens

Phyfîques
,
que le même Père avoit faits en Latin

,
pour

ièrvir à l'Original de l'Auteur.

Si ç'éfl le bénéfice de l'Imprimerie qui acquiert la quali-

lité d'Auteur à un Ecrivain , ce n'efl: pas au Traitté de la

Mufique que M. Defcartes efl redevable de cette qualité.

Malgré l'excellence de cet ouvrage , de la grande jeuneflè^

de fon Auteur , on peut fans conféquence avouer qu'il n'effc

parmi fés Ecrits , ni le premier en mérite , ni le premier en
fang , foit pour le têms de l'imprefFion , foit pour celui de

h
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I ^ I 8. I3. co.Tipofition. Dans cette fuppofîtion l'on a rrétendu nous

perfLiader qu'il avoit ciéja comporc d'autres pièces plus ache-

vées , & plus propres encore à nous faire juger de la gran-

deur de fbn efprit &c de fon f(^avoir dans un âge fî peu avan-

cé. Mais j'appréhende que cette opinion n'ait pas d'autre

fondement que l'autorité du Traducteur François du trait-

té de la Mifique
,
qui fait parier M. Defcartes, comme s'il

eut voulût faire paflèr ce Traitcé pour un tronc informe , au-

près de quelques autres pièces plus achevées^ qu'il auroit com-
pofées auparavant. Sans blelTer le refpecl dû au mérite du
Traducteur , on peut douter s'il a exprimé précifement

la peniee de fon Auteur. Les termes aufquels M. Defcartes

s'qw cft exphqué fur la fin du Traitté , femblent devoir nous

periiiader que cqs pièces prétendues ne font autre chofè que
ce qui fè peut trouver de boa dans le Traitté de la Mufique
par rapport à ce qu'il y voioitde défedaeux. * Je foufFre vo-

M lontiers , dit-il à l'ami qui lui avoit faire cet ouvrage , que
« cette produdion imparfaite de mon eiprit aille jufqu'à

„ vous
,
pour vous faire fouvenir de nôtre amitié , éi pour

„ être un gage afluré de l'affection fincere que j'ai pour vous,

» C'elt à condition, s'il vous pl<:tît, que vous le tiendrez enfe-

„ veli dans le f^nds de vôtre cabinet , afin de ne le point expo-

„ fer aux jugemens dQs autres
,
qui pour trouver matière d la

^ cenfiire, pourroient bien ne s'arrêter que fur les endroits dé^

M feUueux de la pièce , fans vouloir jettcr le yeuK fur ceux où fau-

j, rois peut être gravé des traits plus vifs de mon efprit.^Q. fuisper-

^ fuadé que vous n'en iiferez pas de la forte vous qui fçavez

que cet ouvrage n'eft que pour vous , 6c que c'eft vôtre con-

„ fideration feule qui me l'a fait brocher tu nultuairement

dans un corps de garde, où régnent l'ignorance & la fainéan-

tifè , & où l'on eft toujours diftrait par d'autres penfées , ôc

\ „ d'autres occupations que celles de la plume.

* Pâtior hune ingenii mci partum ita informem & quafi Urfa: fœtum nupcr cdi-

tum ad te exiie, ut fit familiaritatis iioftrx Mnemofynon . Se certifTimum mei in

te aillolis monimentum: hac tamcn, fi placet, conditionc ut perpétué in fcriniorum

vcl mufaei tui umbraculis delitefcens aliorum judicia non pcrferat.qui ficut fcfafta-

ru.n niilii polliccor, ab hujus ttuncis partibus bcncvolos oculos non divertcrent ad.

ilias in quibus nonrulla ccrtè ingenii raei lineamenta ad vivum exprcfTa non infî-

cior, necfciîei-.t hic inter ignorantiam militarem ab hominc defidiofo & libero

pcnitaf(jue divcifa cogitante & agentc cumultuofc tm folius gratià eue comporitum.

^ut0graph MS de Mh/ko. ad fin.

ce
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Ce témoignage n'empêchera peut-être pas les admira- i ^ i R

teurs de la jeunclîe de M. Defcartcs , de perfifter dans la
^

créance qu'il avoit compofe d'autres ouvrages avant fbn

Traitté de Mufîque : mais au moins fera-t-il fuffiflmt pour
leur ôter l'envie de plus alléguer M. Defcartes pour leur

garant. On peut comprendre fans admiration
,

qu'il aura

fait beaucoup de ces ouvrages que l'on qualifie du nom de
cahiers ou de mémoires tels que chacun s'en drefTe pour fon

ufige particulier : mais il paroit que M. Defcartes ne les a

jugez ni plus achevez , ni plus excellens que celui de la

Mufique: puis que ni lui, ni Ces amis, ni fes ennemis ne fe

font pas fouciez de les rendre publics.

CHAPITRE XI.

JW. De/cartes continué de i exercer a divers petits ouvrages ^pen-

dant que les Etats des Provinces-TJnies é" le Prince d'Orange

font occupez^ du Synode de Dordrccht , ^ du ;procês de Barne-

vcld: Epoque de fon fcntimentfur TAme des Bctes. Il quitte

le fervice des Jiollandois,

PEndant que M. Defcartes partageoit /on têms entre /es

exercices militaires 6c ceux de la Philofbphie dans B re-

cta , le Prince d'Orange emploioit tout le fien, aux mouve-
mens que lui donnoient les Arminiens dans pkifieurs vil-

les des Provinces-Unies. Il cafla leurs fbldats Attendans
j

chafla leurs Miniftres ^ dépofîeda les Magiftrats qui les fa-

vorifbient • & fit arrêter prifbnniers à la Haye , l'Avo-

cat Général Barneveld , Hoogerbets Penfionnaire de

Leyde , & Grotius Penfionnaire de Roterdam. Pour
pacifier les différens de Religion , & pour tâcher de re-

mettre l'uniformité dans la créance , l'on avoit convo-

qué un Synode à Dort ou Dordrecht , dont l'ouverture fè

fit le Mardy 13. ce Novembre iéi8. &: la clôture le 9. de '

May 1619. Quoi qu'il pût être appelle G^'wm//
,
pour toute

la Religion Réformée
,
parce qu'on y fit venir les Députez

de tous les endroits où il y avoit des Calviniftes ( hormis

de la France , dont les Miniftres n'eurent pas la liberté de

fortir} ,les Etats Généraux ordonnèrent qu'il ne fèroit qua-

G Me
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I é I S. lifié que IsTcitional , comme s'il eût été propre 6c particu-

I 6 I 9. lier aux feules Provinces- Unies. Les Gomariftes , afîîftez

^., I de l'cpéedu Prince d'Orange y furent les plus forts , 6c

déclarèrent les Arminiens hérétiques. Trois jours après l'on

fit le procès à M. de Barneveldt : 6c il eut la tête coupée
,

Le it. May.
^^^ ^^ ^^^ ^^^^ ^ malgré la haute interceiîîon du RoyTres^
Chrétien en faveur de ce grand homme , dont tout le cri-

me étoit d'avoir maintenu les loix du Pais , de n'avoir pas

M. du Mau- voulu fc rendre efclave de l'ambition du Prince d'Oran2:e
,

îici Mçm. de & d'avoir traverfé les projets que ce Prince avoit faits pour
^^^^*

fe faifir de la fbuveraineté.

BéecKman 6c Defcartes s'intérefTérent fi peu à toutes q.q%

adions publiques
,

qu'ils n'en furent pas même les fpecta-

teurs. Le premier, quoi que Recteur du Collège de la Vil-

le où fe tenoit le Concile National , n'eût aucune part à

cette alîemblée, foit pour n'avoir pas été député, fbit pour

n'être pas Théologien de profeiîîon. Il ne fit rien de mieux
pendant cet intervalle que de cultiver {qs nouvelles habitu-

des avec fbn ami , en lui propofant des queftions de Mathé-
matiques à réfoudre. M. Defcartes n'en demeura pas aux ré-

ponfes qu'il lui fît. Il compofà encore divers petits ouvra-

vrages qui auroient été d'excellens garants du bon emploi

de fbn têms , s'il leur avoir \-3xï£è voir le jour.

M. Chanut Ambaflàdeur de France en Suéde , ^ le Ba-

ron de Kroneberg commis par la Reine Chrifline
,
pour

affifter à l'Inventaire de ce qu'il avoit laifle à fà mort, trou-

vèrent parmi les Ecrits de fà compofîtion , un Regiftre re-

lié 6c couvert de Parchemin , contenant divers fragmens

de Pièces différentes aufquelles il paroît qu'il travailla pen-

dant ce têms-là. C'étoit i. Quelques confidérationsfur les Scien-

ces en général ; 2. Quelque chofe de l'Algèbre : 3. Quelques
penfees écrites fous le titre Democritica : 4. un recueil d'Ob-
fèrvations fous le titre Expérimenta : 5. Un Traitté commen-

cé fous celui de Pr^ambula : Initium fapienti^c timor Domini :

Un autre en forme de difcours , intulè Olympica
,
qui n'è-

toit que de douze pages , 6c qui contenoit à la marge , d'une

ancre plus récente , mais toujours de la même main de l'Au-

teur , une remarque qui donne encore aujourd'hui de l'e-

xercice aux curieux. Lqs termes aufquels cette remarque
étoit
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étoit conçue portoient , x i. Kfovemhris 1610. c.^pi intclliq^e-
i (^ i g

re funàamcntmn Inventi mirabilis^ dont M. Clerfelier ni les i^io*
autres Carte'fien.s n'ont encore pu nous donner l'explication. .
Cette ren^arque fè trouve vis à vis d'un texte qui femblenous

perfuader que cet Ecrit eft poftérieur aux autres qui font

dans le Regiflre , &: qu'il n'a été commencé qu'au mois de

Novembre de l'an 1619. Ce texte porte ces termes Latins,

X. 2^ovembris 161 9. cum ptenusforem Enthoufiafaio ^
^mirabilis

fcienti^ fundamenta reperirem ^c.

Mais le principal de ces Fragmens , 6c le premier de

ceux qui fè trouvoient dans le Regiftre étoit un Re-
cueil de Confdèrations Mdthématiqucs ^ fous le titre de Par- Poft com-:

naffus , dont il ne rêlloit que trente fîx pages. Le fieur
c^^" têf. na*^.

Borel a crû que c'étoit un livre compofé l'an 1^19, fur 17.

une datte du premier jour de Janvier,que M. Defcartes avoit ^' Y .^^ P^'^'^'

mi/c à la tête du Regiftre. Mais il fe peut faire que la datte ^^^^ que jvi.

n'ait été que pour le Regiftre en blanc, &: qu'elle n'ait vou- Defcaitcs n'*

lu dire autre chofè , finon que M. Defcartes aura commen-
p°"JJ"c

^j-"^.

<^é à u{èr de ce Regiftre le premier de Janvier 161 9, pour vante en Al-

continuer de s'en ièrvir dans la fuite des têms félon fes Vues ^«"^.^S^;»^ >

& fà volonté. L'opinion du feur Borel n'en eft pourtant ^fè^uVeada^i-

pas moins probable
,
puifque M. Chanut a remarqué dans tionroftérieu-

î'inventaire de M. Dcfc. que tous \ç.s Ecrits renfermez dans "^^-^
, ^

ce Regiftre , a paroilîent avoir été compofez en fa jeunefte. ^c rinv.

Suppofèr que ces ouvrages de M. Defcartes font de

l'an 1619, c'eft donner à fon fèntiment T)e rAme des Bètes

plus de vingt ans d'ancienneté au delà de l'Epoque , à la-

quelle fes Adverfaires & quelques S(^avans avec eux avoient

tâché de le fixer. Quand on fçaura que c'eft dans ces ou-

vrages de fa jeuneflé quej'on a trouvé ce fèntiment, on

ceflcra peut-être de dire qu'il commença & finit fes Médita- ce

tions fans foneer à l'Ame des Bêtes , &: fans avoir aban- et

donné l'opinion qu'il en avoit eue dés fon enfmce On ne «.

croira plus que ce ne fut qu'en confidérantles fuites de fon «<

principe touchant la diftindion de la Subftance qui penfé , «t

& de la Subftance étendue
,
qu'il s'apperçut que laconnoif- et

fance des Animaux renverfoit toute l'œconomie de fon f)- «
ftémc. On ne fc perfuadera plus que l'obligation de répon-

dre aux objcdioi-is q^Li'on iuy a formées fur ce fujet, luy ait

G ij fiiit
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fait naître une penfée dont il n'a été redevable qu'à la li-

berté de Ton efprit. Il n'étoit encore dans aucune néceiîîté

de Ibûtenir que les Bêtes n'ont ponit de fentiment
,
puif-

qu'il n'avoit pas le don de prévou* ce qui pourroit lui arriver

vingt ans après. Il n'avoit pas alors de principes à fauver,

n'en aiant encore établi aucun pour la Philofbphie nouvel-

le : au moins n'avoit-il encore lii à cet âge, ni fàint Auguftin,

ni Péreira , ni aucun Auteur de qui il auroit pu prendre le

fentiment de l'Ame des Bêtes.l Cinq ou lîx ans après, M.
Defcartes étant retourné de Çqs voiages à Paris , découvrit

ce fentiment à quelques-uns de les amis , & leur fit recon-

noître qu'il ne pouvoit s'imaginer que les Bêtes fuflent au-

tre choie que des Automates. De forte que ceux qui trou-

veront de la difficulté à lui attribuer ce fentiment dés l'an

1619. en auront moins pour croire que cette opinion lui eft

venue dans l'efprit au plus tard vers l'an i6i^. Ils ne refafè-

ront peut-être pas de s'en tenir au témoignage de M. Defl

cartes
,
qui nous apprend qu'elle lui étoit venue quinze ou

feize ans avant qu'il eût donné Tes Méditations Métaphy-
fîques. Au refbe cette opinion des Automates eft ce que M.
Pafcal eftimoit le plus dans la philofbphie de M. Defcartes.

Après la mort de Barneveld, le Prince d'Orange qui luy

avoit d'ailleurs l'obligation du Gouvernement général des

Provinces fur terre & fur mer , crut avoir applani les

difHcultez qui fe trouvoient dans le chemin qu'il fe

fraioit à la Souveraineté. Il ne fbn2;ea plus qu'à s'afl

furer de l'afîîftance des Princes de l'Allemagne & des

autres quartiers du Nord , mais principalement de ceux -qui

luy étoient parens , alliez , ou amis. Il fembloit n'avoir pas

beaucoup à craindre des PuifTances Catholiques qui étoient

autour de la Hollande, &: il préfumoit que l'on ne verroit

point naître d'obflacles , ou de diverfîons de la part du Roy
d'Efpagne , ou des Archiducs Gouverneurs des Pays-bas

Catholiques, tant que dureroit la trêve qui n'étoit pas inu-

tile à l'avancement de fes affaires particulières. Mais tous ces

avantages ne fervirent de rien pour luy faire furmonter les

difficultezde fbndeflein. Il fut fort furpris devoir que ceux
qu'il avoit prévenus &: animez contre Barneveld pour les

mettre dans (qs intérêts , fe montrèrent encore plus oppofez
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à la perte delà liberté publique que Barneveld , iorfqu'il les i 6

fonda tout de bon fur le point de la Souvcrauieté. Le grand -

nombre des parens , 6c des autres perfonnes qui ëtoient de-

meurées dans les intérêts des honnêtes gens à qui il avoit

procuré la mort , la priion , ou l'éxii, luy fit connoître qu'il

s'étoit attiré l'averfion générale , àc que des Républicains

qui avoient fecoiié la domination de la Maifon d'Autriche,

ne fèroient pas d'humeur à fubir le joug de celle de

NalTâu.

M. Defcartes ne pouvoit pas ignorer les pratiques de ce

Prince, ni ladifpofition des Peuples à fon égard. C'efl peut-

être ce qui contribua à le détacher d'un païs, où il ne trou-

voit pas cette variété d'occupations qu'il s'étoit promifè en
fortant de la France. Les nouvelles qu'on avoit apportées à

Breda des grands mouvemens de l'Allemagne, réveillèrent

la curiofite qu'il avoit de fe rendre fpedatcur de tout ce qui

fe pafleroit de plus confidérable dans l'Europe. On parloit

d'un nouvel Empereur , on parloit de la révolte des Etats

de Bohême contre leur Roy, & d'une guerre allumée entre

les Catholiques ôc les Proteftans à ce fujet. M. Defcartes

voulant quitter la Hollande prit pour prétexte le peu d'e-

xercice que luy produifbit la fufpenfion d'armes qui étoit

entre les troupes du Prince d'Orange , de celles du Marquis
deSpinola, & qui devoir durer encore deux ans félon les

conventions de la trêve. Sa réfblution étoit de pafler en
Allemagne pour fèrvir dans les armées Catholiques : mais
avant que de fé déterminer à aucun engagement, il fut bien-

aife d'aiîîfler au couronnement du nouvel Empereur quide-
vojt fe faire dans la ville de Francford,

G iij Chap,
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CHAPITRE XII.

M. Befcartes pajje en Allemagne , ^ s'arrête à Francfordpour
affzjkr au Couronnement de l'Empereur. Etat des affaires diAl-
letnagne , lorfqu'ily arriva, Jl Je met dans les troupes du Duc de

Bavière qui étaient defiinées contre celles de l'Elecleur Palatin
élu Roy de Bohême.

MK Defcartcs partit de Bréda au mois de Juillet de Tan
1619. pourfe rendre à Maftricht, &: de-Jà à Aix la

Chapelle, où il apprit l'état des affaires d'Allemagne , 6cles

préparatifs que cette ville avoit coutume de faire pour le

couronnement des Empereurs. Etant arrivé à Mayence , il

/çeut que l'Eledeur Jean Schvvichard avoit cité les autres^

Eledeurs de l'Empire félon les formes accoutumées , & les

avoit fbmmez de fe rendre à Francford le '~^. de Juillet,

pour procéder à l'élecflion d'un nouvel Empereur.
Il s'agiilbit, pour la Couronne Impériale , de Ferdinand

nommé auparavant l'Archiduc de Graecz. Ce Prince étoit

iîls de l'Archiduc Charles Prince de Stirie , & petit-fils de
l'Empereur Ferdinand Premier du nom, 6c de l'Impératrice

Anne héritière des Royaumes de Bohême &; de Hongrie.
Son Père étoitfîls puîné de l'Empereur Maximilien II. De
forte que l'Empereur Mathias , 6c les Archiducs Maximilien
d'Autriche , 6c 'Albert Prince 6c Gouverneur des Pavs-bas

étoient £qs coufîns germains. Ces trois frères
,
je veux dire

l'Empereur Mathias , 6c les Archiducs Maximilien 6c Albert

fe voyant fans enfms 6c valétudinaires , l'avoient fait cou-

ronnerpremièrement Roy de Bohème à Prague le vingtième

Juillet l'aniôiy- puis dcHona;rie àPrefboiirgic prémierjuil-

letde l'année' fuivante. L'Archiduc Maximilien étant venu à

mourir au mois de Novembre delà même année, 6c l'Empe-

reur étant tombé malade vers le coinm jnçement de l'année

fiiivante, leurfrére Albert qui étoit leur unique héritier, re-

mit aulîî à Ferdinand l'adminiltration de l'Autriche , avec

pleine autorité pour en recevoir tous les hommages 6c les

ièrmens
,
par des lettres dattées de Bruxelles le fécond de Fé-

vrier
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vrier 1(319. De forte qu'à la mort de l'Empereur Mathlas qui i é i 9.

arriva le Mercrcdy dixième jour de Mars fuivant , Ferdi-

nand entra en poflcfîioii des Royaumes de Bohême 6c de

Hongrie, & de l'Archiduché d'Autrich e : & il prit Ces mefures

pour fe faire élire Roy des Romains
,
puis Empereur d'Alle-

ma2:ne

M.Defcartes fè trouva à Francford vers le tems que Fer- lc i? juillet,'

dinand y arriva comme Roy de Bohême, & Electeur dcl'Em-

pire. Les autres Electeurs s'y étoient dcja i*endus aupara-

vant, les trois Eccléfiaftiques en perfbnne , àc les trois Pro-
teftans par leurs AmbafTadeurs.

Ferdinand fut élu. Roy des Romains avec les cérémonies

ordinaires le dix-huitiéme d'Août félon l'ancien ftile retenu

par les Proteftans , ou le vingt-huitième félon le nouveau
mie ëtabh depuis la réformation du Pape Grégoire XIII.

Le jour même on dépêcha à Aix la Chapelle , &: à Nu-
remberg

,
pour apporter à Francford la couronne & lés or-

ne mens Impériaux : & l'on indiqua le couronnement au tren-

tième jour d'Août félon l'ancien ftile qui devoit être le neu,

viéme de ieptembre lelon le nouveau.

Si M. Defcartes ne parut pas à cette première cérémonie

,

ce fut peut-être en exécution des ordres qu'on donne aux E-
trangers, c'eft-à-dire à ceux qui ne ibnt pas de la fuite des

Electeurs , de fbrtir du lieu où fè fait l'éleêtion du Roy des

Romains. Mais il fut prèfènt à celles du couronnement, s'é- Lip/Torp is
tant gliffè dans la ville par quelque tour d'adrefîe , ou par ^<^s- mot- p.

quelque prétexte que nous ne connoifîbns pas : de il eut la
^^*

curiofitè d'obfèrver de prés ce qui s'y pafta. Dés la veille du p^^^urc

jour de la cérémonie on ferma les portes de Francford
, & l'^nlVil. p.

l'on iitpofterles gens de guerre par corps de gardes fur les ^°i- & ^^^qq.

remparts. Le matin du jour fuivant l'on rangea les habitans ^^="i- «^^

par les places , depuis le palais de l'Empereur futur jufqu'à N°a[uEka[!
la cour, & depuis la cour jufqu'à l'Eghie de faint Barthélemi Palatine pag.

où fedevoit fiire la cérémonie. Les Eleêteurs Eccléfîaftiques '^"^^ '^'
^«sq-

s'étoient rendus à l'EgUfe avant les autres
,
pour changer

leur habit Eledoral , & fe revêtir des ornemens Pontificaux,

Le Roy des Romains ^ y fut conduit fur les huit heures du i FcrdiaanJ^

matin. Il étoit précédé d'un grand nombre d'Officiers & de
Gentilshommes qui marchoient à piçd. Après eux fîùvoit le

Lantgrave
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I 6 I 9. Lantgravede HefTe *-, qui avoit été obligé de fortir de là
• ville douze jours auparavant avec l'Ambalïadeur d'Efpagne,
a Louis. &; plufieurs Seigneurs pendant l'élection. Le Lantgrave é-

toit accompagné de Ton frère, &de fcs deux fils, cous quatre

à cheval. Ils étoient fuivis de cinq Hérauts de l'Empire, qui

marchoient devant les Ambafladeurs des trois Electeurs ié~

culiers, portant à la main les marques de l'Empire, fçavoir le

Matcnef. de Globe , le Sceptre, i'Epéc. Le R.oy couronné éc vêtu de
cka. & co- l'habit Eledoral , étoit à cheval fous un pocile porté par deux
ion. Fer

. • Confuls, & quatre Sénateurs de Francford.
Nemùch.

Lorfqu'il fut amvé prés de l'E-ilife , les Elec1:3urs Ecclé-

Ferd.ii. lialtiques alTiflez de leurs Surtragans , àc des principaux du

Merc. Franc. Clergé
, allèrent le recevoir à la porte , le conduifîrent à

adann. 16I9. l'Autel , & le menèrent a Ton fauteuil qui étoit élevé fur deux
dégrez , & accompagné d'un prie-dieu & d'un dais riche-

ment parez. On commeiK^a en fuite le Kyrie-deyfon en mufi-

que: & l'Electeur de Mayence qui officioit , fit les demandes
accoutumées au Roy élu Empereur, fçivoir, s'il ne promet-

toit pas de vivre & mourir dans la KeUgion Catholique

,

Apollolique, & Romainej de la défendre & la protéger 5 d'ad-

miniflrer lajuflice également à tous ^ d'augmenter & ampH-
iîer l'Empire 5 de défendre &: protéger les orphelins , les pu-

pilles, les veuves -, ôc de rendre l'honneur dii d fà Sainteté.

Il prêta le ferment flir ces demandes : puis l'Electeur offi-

ciant fe tournant vers l'afîemblée , leur demanda s'ils ne vou-

loient pas fe fbûmettre fous le gouvern^inent &: empire de

Ferdinand, &:luy jurer obéiflcince. L'afTemblée ayant répon-

du c^iiouy , &; criant qu'il falloit le couronner : l'Eledeur

officiant prit de l'huile fainte fur une patène d'or, l'oignit au

front, au fommet de la tête , à la poitrine , au bras droit,

aux mains, difant àxhaque fois : Vngo te in Regem oleo fancii'

ficcUo 3 in nomine Patris éi" Filii ^ Spiritus fanïii,

L'ondion finie , les Electeurs Eccléliafliques avec leurs

Suffragans eondmflrent le Roi dans le Chœur, &; le revêtir

rent des anciens habits Liipèriaux & Pontificaux apportez

de Nuremberg , fçavoir , de la chappe , & de l'aube lon-

gue avec rètole au codquilui pendoitfur les pieds. Ils lui

mirent aiiJi les gans aux mains , &; le remenérent habillé

comme les Diacres ^ ctu Chœur à fbn liège , où l'Electeur

ofHciant



Livre I. Chapitre XII. 57

officiant lui donna de nouveau la bénédiction. Après il fut re- i <? i 9.

conduit au grand autel , où les Electeurs de Trêves * & de

Cologne * prirent l'épée de Charlemagne qu'on y avoit i Lotiuirc.

pofée avec la couronne & lefceptre , la tirèrent du fourreau, ^ Vaànuvd,

de Isr mirent en la main du Roy élu Empereur^ lorfque l'E-

led;eur de Mayence lui dit , Accipe ^ladium per rnanus Epifco-

porum. L'épée remifè au fourreau lui fut ceinte enfuite par

\qs Ambalîcideurs des Electeurs Séculiers , lors que le même
Electeur officiant dit , Accingere gladio Mio fuperfémur tuum.

Après l'Officiant prit l'Anneau de de (Tus l'autel , & le mie
au doit du Roy

,
puis le Globe , & le Sceptre qu'il lui mit

auffi dans les mains, le Sceptre à la droite, le Globe à la gau-

che, avec le formulaire ordinaire de prières. Les trois Ele-

âieurs Eccléfiaftiques prirent la couronne Royale de defTus

Tautel , la luy polérent conjointement fur latêredilant , Ac-
cipe coronam regni y & le couvrirent en fuite du manteau d'or

de Charlemagne, Le Roy rendit le Globe ou la Pomme à

rAmbalîàdeur de l'Eledeur Palatin ? , & le Sceptre à celuy 3 Frédérie;

de l'Electeur de Brandebourg +
,
puis il fè retourna vers l'au- 4 Jean sigif-

tel , & prêta le ferment accoutumé. Après on continua la "^®"**':

MefTè en mufîque. Le nouvel Empereur communia de la main
de l'Elecleur officiant, lequel affiftéde ceux de Trêves &: de
Cologne , conduilît fà Maje/tè au milieu de l'Eglifè fur un
théâtre élevé, où l'on avoit drefle un trône magnifique ,fur

lequel ils le placèrent pendant qu'on chantoit le Te Deum^
Les Electeurs Eccléfîaftiques défcendirent du théâtre pour fè

déshabiller , & reprendre l'habit Electoral : mais l'Empereur
demeura fiir le trône, & créa plufîeurs Chevaliers qu'il frap-

pa de l'épée de Charlemagne. Etant defcendu, il fortit de
l'Eglife dans le même ordre prefque qu'il y étoit entré. Les
Officiers de fa Cour alloient devant

j
puis les ConfeiUers

de fa Majefté Impériale , & des Eledeurs • enfuite les Gentils-

hommes • après eux les Barons , les Comtes, & les Princes.

Ils étoient fuivis des cinq Hérauts qxiialloient devant l'Ele-

deur de Trêves qui marchoit feui , Ôc après luy les Ambaflà-
deurs de l'Electeur Palatin & de Brandebourg enfèmble , le

premier portant le Globe ,\ l'autre le Sceptre. L'Ambaffa-
deur de l'Electeur de Saxe î fuivoit feul portant l'Epée j a-

près luy marchoit l'Empereur feul, vêtu de l'habit Impérial,

H k
5 Jcao GcdC-,
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i^iQ^ la couronne en tête fous un dais porté par les mêmes perJ

. fbnnes que devant. Les Eledeurs de Mayence ôc de Cologne
marchoient enfèmble après l'Empereur. Tousëtoient à pied,

& allèrent en cet ordre jufqu'à la Cour par le pont du Mein
couvert de tapis rouges , dont la première pièce fut mife en

morceaux par le peuple , dés que l'Empereur fut pafTè. Ils

étoient fuivis de trois Oiîiciers de fa Majeftè Impériale,

montez à cheval, & jettant au peuple des pièces d'or ôcd'ar.

gent qui ètoient des jettons de deux efpèces , fur le revers

f.-dcScptcm- cleftpels ctoit grave le jour du couronnement.
î^'-e. Quand on fat arrivé à la Cour , les grands Officiers de

FEmpire fe mirent en devoir defiire leurs charges pour l'é-

curie &L la cuiljne félon l'ancienne coutume : & l'Empereur

ût un feftin fbmptueux, où chacun fe trouvoit alfis félon fbn

rang, comme il eftportè par la Bulle d'or.

Voilà ce que M. Defcartes fut curieux de voir une fois

pour toute fà vie , afin de ne pas ignorer ce qui fe repréfen-

te de plus pompeux fur le théâtre de l'Univers par les pre-

miers Acleurs de ce monde. Il refta encore quelques jours

à Francford , & il fut fpectateur des courfèsà cheval, Se des

autres réjoùiirances de la Cour Impériale
,
jufqu'à ce que

les Ambafladeurs des Eledeurs fècuhers fuflent retournez

près de leurs Maîtres. Il délibéroit du parti qu'il avoit à

prendre , lorfqu'il apprit que le Duc de Bavière Revoit des

liai.

"'"'^"
troupes. Cette nouvelle le fît partir dans le defTein de s'y

mettre, fans fç.ivoir précifément contre quel ennemi l'oii

tipftorp
préparoit ces troupes. Il ne pouvoit pas ignorer le bruit

X_s,
' que faifoient les troubles de Bohème par toute l'Allemagne.

C'efl tout ce qu'il en f(^avoit, Comme il fe foucioit peu d'en-

trer dans les intérêts des Etats & des Princes, fous la domi-

nation defquels la Providence ne l'avoit pas fait naître , il

ne prétendoit pas porter le moufquet pour avancer les affai-

res des uns, ni pour détruire celles des autres. Il fè mit donc
dans les troupes Bavaroilcs comme fîmpie Volontaire fans

vouloir prendre d'employ : & l'on pubhoit alors
^ mais en

général
,

qu'elles étoient deftinées contre le bâtard de

Mansfeld , Ôc les autres généraux des Révoltez de Bohè-
me. Mais le Duc de Bavière fit connoître peu de téms a-

prés
,
qu'elles devoieuc marche^ contre l'Elcdeur Palatin

Ji-éderiç
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Frédéric V, que les Etats de Bohême avoient élu pour leur \_^'
Roy quatre jours avant le couronnement de l'Empereur

Ferdinand Second, que l'on vouloit exclure du Royaume de

Bohême par cQttQ cntreprife. L'engagement où Çq trouva

M. Defcartes par cette déclaration , ne luy caufa pouit

d'embarras
^
parce que fbn deflein n'étoit pas de fèrvir au-

trement fous le Duc de Bavière
,

qu'il avoit fait fous le

Prince d'Orange. Mais pour donner plus de jour à cet en-

droit de /à vie qui en eft devenu l'un des plus important

par les occupations d'efprit, que luy procura le quartier

d'hyver qu'il pafla en Allemagne : il elt bon de reprendre

Fhiftoire de œs troubles de Bohême dans leur fource , 6c

de faire un petit abrégé de leurs fuites jufqu'au têms que

M . Defcartes en fut le ^ectateur.

CHAPITRE XIII.

[Abrégé des commevccmens de la guerre de Bohême. Eicciion de Fré-

déric V Palatin a, la Couronne de Bohéïne au -préjudice de

rEmpereur Ferdinand IL Quelle pari M. Defcartes eut a cette

guerre. Du traité que les Ambafjadcurs de Francefirent faire

a 'Vlm 3 entre les Chefs des armées Catholique ^- Proteflante.

LEs troubles excitez en Bohême étoient venus de la vai-

ne efpérance que les HulTites &: les autres Proteftans

du Royaume avoient eue , de pouvoir fècoiier le joug de la

Maifbn d'Autriche. Ils étoient las d'obêïr à des Rois Catho-
liques : & voyant que l'Empereur Mathias , &;les Archiducs

Maximilien &; Albert fès deux frères étoient fans enfans 5c

fort valétudinaires , ils fe promettoient de fe donner un Roy
de telle Religion qu'ils le fbuhairoient, après la mort de ces

Princes. Mais lorfqu'ils virent l'Empereur Mathias du coii-
q^^^ç^^

fentement des deux Princes fes frères pourvoir à fa fuccefl far. bciii bo-

fion parl'éledion qu'il fit faire l'an 1617 de fon coufui ger- ^^'^' Anon,

main Ferd. d'Autriche Archi Juc de Graecz à la couronne de
Bohême, ils fe foulevêrent, & proteflérent contre cette êle- ^"î: ^f^^'
ction. mie etoit néanmoins tres-Iegitime. Fcrdinani etoit le imer. Ferd.

prènùer Prince du fang Royal de Bohème, feul héritier de "• ^ ^^^'^i

H ij i'Emp.
^-'

C2S-i
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ï5i9. l'Empereur Mathias après les deux Archiducs qui luy aJ

*>" voient pafle leur droit, & petit fils comme eux de Pimpera,

trice Anne femme de l'Empereur Ferdmand I, de héritière àQ%

Royaumes de Bohême & de Hongrie.

Les Proteftans de Bohême prenant le nom d'Etats Géné^

raux, ie failirent de l'autorité fouveraine^ refuferent de re-

connoître le titre ^héritière dans l'Impératrice Anne
^
pré-

tendirent que le Royaume étoit purement électif, &: nulle-

ment héréditaire ^ & que l'adion de Mathias & de Ferdi-.

nand étoit un attentat contre leur liberté, & contre le droit

qu'ils avoient deiè choifir un Roy. Ce fut en vain que Fer-

Mfcm. àe diiiand leur fit voir dans fon manifefte, que tous lesprivilé-

Louifciui.cc g^.^ accordez aux Etats de Bohême pour l'élection d'un Roy,

la/p
13^.^" poi^toient la claufe que, lorfquil ne refîeroit plus aucune ferfon^

ne de la race ^ maifon royale de Bohême mâle ou femelle ^ l'é-

leclion libre du Roy appartiendrait aux Etats Généraux, du Royau-

me ,
é^ non autrement . Ih furent bien-aifes d'avoir trouvé ce

prétexte pour prendre les armes contre Mathias. Ils firent

deux corps d'armée dont ils donnèrent la conduite au Com-

ErneôCom-
^^ ^^ TKurn OU de la Tour, & au bâtard de Mansfeld ^

.
L'Em-

£c dg Mans- pereur fè vit obligé de leur oppofer aufli deux armées , l'u^

feid. ne conduite par le Comte de Dampierre , & l'autre par le

Comte de Bucquoy. Toute l'année i<3i8 fè pafTa en expédi-

tions avec divers fuccez de part &; d'autre. Mais l'Empereur

Mathias étant mort au mois de Mars de Pan 1619 , Ferdinand

prit poiTeflîon du Royaume de Bohème félon les conventions

qu'il avoit faites avec fon Prèdécelfeur de n'entrer en joiiif

fànce qu'après fà mort. Sa première penfee fut de chercher

les moyens de faire revenir les cfprits par voye d'adouciflè-

ment. Et dans cette vue il propofà une fufpenfion d'armes

aux Diredeurs de Bohème qui la refuferent. Il leur envoya

la confirmation de tous leurs privilèges , &: n'omit rien de ce

qu'il jugeoit propre pour les gagner. Ce fut en vain. Ils re-

commencèrent la guerre avec plus d'animolltè qu'aupara-

vant. Ils tâchèrent d'engager les Electeurs Palatin & de Saxe

dans leursiQtèrêts : & ils écrivirent au Duc de Bavière, pour

le prier de ne point permettre le palTage par ies terres au

fecours de 8000 hommes de pied , & 2000 chevaux en-

voyez des Pays^bas par l'Archiduc Albert^ prémiéremeiic

pour
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pour l'Empereur Mathias
,

puis pour Ferdinand.
i ^ r o

Ce fut cette occafîon qui fît connoître que le Duc de Ba>

viëre ne feroit ponit favorable aux Proteftans de Boliéme.

Non content de donner le paflage aux troupes Flamandes,

il fongea de fon côté à en lever de nouvelles pour affilier la

Maifon d'Autriche. C'eft ce qui obligea ks Proteftans de
Bohême fous le nom d'Etats, de s'unir avec ceux de Mora-
vie , de Siléfîe, & de Lufàce par une confédération générale

,

dont les articles drclTez prefque tous contre la Religion Ca-
tholique au nombre de lxx furent fîgnez le dernier jour

de Juillet.

Il y avoit déjà quelques jours que les Electeurs de l'Empi-

re étoient afTemblez à Francford pour l'éledion du Roy des

Romains. C'eft pourquoy les Etats & les Diredeursde Bohê-
me incontinent après avoir ratifié leur confédération, dé-
pêchèrent des Députez à Francford, pour faire f^avoir, que
ne reconnoiflant pas Ferdinand pour leur Roy , il n'étoit

pas véritablement Elci^eur, &c ne devoit pas affiliera Véle-

élion : mais que les droits d'Eledeur étoient dévolus aux
Etats de Bohême qui demandoient d'être admis à l'éledion.

L'entrée de Francford ayant été refufée à ces Députez,
ils fè retirèrent à Hanaw pour faire leurs proteftations qui

flirent tres-inutiles. Ferdinand leur Roy fut élii Roy des

Romains le ~ d'Août , comme on l'a remarqué plus haut.

Dés que la nouvelle de cette élection fut portée en Bohê-
me , les Etats du Royaume , c'eft- à- dire les Proteftans,

s'afîcmblérent pour procéder à l'exclufion de Ferdi-

fiand
, de pour fe choifîr un nouveau Roy. De forte que

ie lé. d'Août qui étoit félon nous le cinquième de Septem- Mem.dcL. j.

bre , ils élurent pour leur Roy Frédéric V Eleéleur Pa- p^'^^'" Pa-

latin
,
qui venoit de reconnoître Ferdinand pour légitime i^o^^hV^*^'

Roy de Bohême , & légitime Eledeur de l'Empire , à l'afl 147 * &c/

fèniblée de Francford , où il avoit envoie fès AmbafTadeurs
pour j'éledion xlu Roy des Romains, Les Etats de Siléfie it°m.' stat

ratifièrent cette êleclion de Frédéric , &; lui conférèrent Controv.Ac,

la quahté de Duc de Siléfie. Mais il ne voulut rien faire fans

prendre l'avis des Princes & des Etats Proteftans d'Allema-
gne

,
qu'on appelloit Correfpondans

,
pour s'être unis dans

le deirein de ibûtenir les Proteftans de Bohême dans leur

H iJ^ révolte.
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^
révolte. L'EIedeur Palatin qui étoit le Chef de tous ces^

Correfpondans , les pria de s'aiîembler à Rottemburg le -^ de
Mem. de
îl'nwMnK.n Septembre

,
pour en délibérer avec eux. Ils furent tous

ne de Naffiu Cl avis qu li ne devoit pas retuler la couronne de Bohême,
Prin. Pal. L'Elecleur de Saxe fon ami fembla lui donner aufli fon con-

fèntement pour un têms. Le Prince d'Orange fon oncle

Vie de Mau- l'o^ternel Ty exhorta puiiTamment , dans l'efpérance de fe

rice Prince fervir dc lui pour fe rendre Souverain de Hollande à fon
d'Orange

j-^^^j.^ 5^^^ Beaupére Jacques Roy d'Andeterre , fut peut-
par L. Aub. /\ 1 r 1 1 Ti • -ri n •

^'-^ 1. •
^

du Maurier. ^^re le leul des Princes Proteitans qui fut aun avis contrai-

re , ôc qui voulut l'en dilFuader liir fà grande jeunefîe & fort

peu d'expérience pour une entreprifè de cette importance^
La fille du Roy Jacques ne fut pas de même fentiment, &

J^envie d'être Reine fit qu'elle prefîà fon mari d'accepter la

couronne. C'efl ce qu'il fit dans le mois d'Oétobre , au
dernier jour duquel il fit fon entrée à Prague. Il fut cou-
ronné folennellement le 4. de Novembre , & fàcré , tout

Calvinifle qu'il étoit
,
par l'Adminiflrateur ou Grand Paf-

teur àQs Huffites. L'Éledrice Ehfabeth de la Grande Bre-

tagne fut couronnée trois jours après , 6c ointe d'huile bé-
nite fur le front par le même Adminiftrateur,

Les chofes en étoient à ce point , lors que M. Defcartes

prit parti parmi \qs troupes du Duc de Bavière. Les Corref-

;pondans , c'eft à dire , les Eledeurs , les Princes , & les Etats

proteftans de l'Empire s'afïèmbtérent au même mois de No-
vembre à Nuremberg, tant pour former leurs plaintes con-
tre les Electeurs , Princes , & Etats Catholiques

,
que pour

écouter celles des Catholiques contre eux. Ils ne firent pas

grande attention aux raifons que l'Ambafladeur de l'Em-

pereur Ferdinand 1 1 y préfenta par écrit
,
pour maintenir

w. _ les droits de fon Maître. Mais ils prirent plus de mefures

des ann. léi?, pour latisfaire le Duc de Bavière qui avoit auiii députe a
3610, l'Afïèmblée. Après avoir confirmé l'union Proteflante en

De Bciio Bo- J^iiveur du nouveau Roy de Bohême , ils envoiérent trois

Jbem, Habcrn- Députezau Duc de Bavière pour le convier de défarmer , &;

^ut mT ^^ hcentier {qs troupes : &: pour l'exhorter à faire faire la

'
' même chofè aux Princes &; Etats Catholiques de TEmpire.

Leurs propofitions étoient fignées du ^ Décembre à Mu-
nich , ai Us en dem^doient l'éxecution en moins de deux

mois.
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mois. Le Duc leur fîc connoître le bcfbin qu'il avoit d'en- i 6 i ^,

tretemr des troupes pour la fureté de ies Etats. Et pour ce

qui concernoit la paix & le repos de l'Empire , il les ren-

voia aux réfblutions de rAlTcmblëe des Princes èc Etats Ca-

tholiques qui fe tenoit à Wirtzbourg, enoppolîtion de cel-

le des Proteftans Correfpondans i Nuremberg.
Pendant ces mouvcmens d'Etat , M. Defcartes jouïfîbit

de la tranquillité que lui donnoit TindiiFérence où il étoit

pour toutes ces affaires étrangères. C'eft à ce têms de re-

pos que nous pourrions alTigner Pabdication générale qu'il

iit des préjugez de Técole , & ies premiers projets qu'il con-

<^ût d'une nouvelle Pliilofophie. Adiré le vrai, nous ne
voions pas comme il fera aiie de s'en défendre , fi M, DeP
cartes lui même eft pris pour le juge du fait. Par la maniè-
re dont il s'en efl expliqué au commencement de la fécon-

de partie de fa Méthode, il ne nous eft prefque pas libre de
croire que la chofe foit arrivée dans un autre hyver que
celuy qui fuivoit immédiatement le couronnement de l'Em-
pereur Ferdinand II. Mais afin de ne point interrompre la

fuite des affaires d'Allemagne qui fe font paflees dans les

lieux où il s'eft trouvé , il eft bon de la continuer jufqu'à

la bataille de Prague, qui a décidé de la fortune de TEle-
êiexxT Palatin.

M. Defcartes, 2iÇes méditations prés , n'eut donc autre
chofe à faire du refle de l'année 1619 ,

qu'à vifiter le pays
par où l'on faifoit paflèr fà compagnie. Le defir de fê don-
ner plus d'occupation , lui fut une tentation de pafîèr en
Bohême

, où les armées Impériale & Bohémienne fe bat-
toient continuellement, prenoient &: reprenoient leurs vil-

les , 6c défoloient de plus en xdIus Iç nlar oavs. Mais l'afTu^

rance de k voir incefi^amment emploie enSoitabe dts le
commencement de l'année fuivante le retint parmi les Ba-
varois. Le Duc de Wirtemberg étoit de l'union des Corrcf-
foncums, du parti du Prince Palatin Roy de Bohême. C'efl:
ce qui porta le Duc de Bavière i faire marcher d'abord fes
troupes versDonawert& Dilling, pour s'afilirer des pafTages LipAorp jc
aes troupes cu'il faifoit lever vers le Rhin

, &: pour tenir R^g- mot. p
en haleine celles des Corrcfpondans

,
jufqu'à ce qu'on vît le

^^*

fuccez de l'AmbalTade que l'Empereur avoit envoiéeauRoy
de
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de France pour demander du /ecours contre l'Elecbeur Pa^

,
-^ " ^ 9- latin &: les Bohémiens. L'AmbafTadeur qui ctoit le Comte

de Furftemberg, arriva à Paris au mois de décembre, peu de
Avis fur les têms aprés que M. de Luines futreçeu Duc & Pair au Par-

rEu«5^ par
lement. Ce Favory de Louis XIII s'étant beaucoup avan-

îc Baron de cé durant la minorité du Roy , s'étoit alors rendu prefque
Friaembourg. ^bfolu dans l'Etat. Il dépendoit uniquement de lui de faire

réiifîîr l'AmbalTade d'Allemagne. C'eft pourquoi Je Comte
de Furftemberg lui rendit de grandes afliduitez , &: ie fie

joindre par le Marquis de Mirabel Ambafîadeur d'Eipa-

gne à Paris pour doubler les iblJicitations. L'intérêt de
l'Etat fèmbloit demander qu'on ne fit rien pour appuier

la Maifbn d'Autriche rivale de celle de France , ni pour
Mem. de L, nuire à l'Elcdeur Palatin qui étoit de nos Alhez. Mais
Aub.duMau-

|g j>^^^ jç Luines qui ne fbngeoitpour lors qu'à l'élévation

Zip.
' de fa. maifbn

,
promit d l'AmbafKideur d'Efpagne de ruiner

les affaires du Palatin , à condition que M. de Cadenet fbn

frère épouferoit Madernoifelle de Picquigny de Chamies^
l'une des plus illuftres héritières du fiécle

,
qui avoit été éle-

vée auprès- de l'Infante Ifabelle à Bruxelles. On lui promit

la condition. Et quelque inftance que pût faire le Mare-
chai de Bouillon prés- du R,ay, pour empêcher qu'on ne don-

nât fàtisfadion à l'AmbaiTadeur de l'Empereur contre le Pa-

latin fon alhé , le Duc de Luines fit dépêcher une Ambaf^
fade extraordinaire

,
que les Allemans appellérent C^'^^'^r^ ,.

parce qu'elle fut compofée du Due d'EngouIême , de M,
de Béthune Baron de Selles, & de M. de l'Aubeipine Ab^
bé de Préaux. Leur eommiffion portoit ordre de procurer

un bon accommodement entre les Princes Correspondons qui

favorifoient rEle(n;eur Palatin , &'le Duc de Bavière dé^

d-aré Général de TUiTion des Catholiquèî.

Pendant ce têms là M. Defcartes étoit en quartier d'hy-

ver le long du Danube, où il trouvoit peu de gens capables

de lier fociété avec lui pour la converfàtion. Dés qu'il eue

appris qu'il devoir arriver des Ambafîâdeurs de France a

Ulm ville Impériale de Souabe fîir le Danube, ilfemit endif-

pofition de les devancer, pour fè donner le plaifir de revoir

des perfbnnes de fbn Païs, dont quelques uns pourraient être

de la connoillànce. La quaUté de Volontaire lui donnoit la

liberté
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Jîbcrté de fe détacher de l'armée Bavaroife félon fa volon- i ^ 7

té. Mais je n'ay pu fçavoir fur quels mémoires le fieur Lip-

ftorpius a écrit que M. Defcartes avoit faivi l'armée du Duc
de Bavière dans ce voyage

-,
que cette armée venoïc atta-

quer les Suéves , c'eft-a-dire , les peuples de Soiiabe
3
qu'el-

le avoit inverti la ville d'Ulm pour y former un fiége -, &
qu'on étoit allé jufqu'à la décharge de l'Artillerie , lors qu'on

y vid arriver les AmbafFadeurs de France. La ville d'Ulm
ne s'étoit pas déclarée contre l'Empereur Ferdinand : &
quoi qu'elle fut comprife parmi les villes de l'union des Cor-

y^/^tf«^^«/, elle n'avoit donné d'ailleurs aucun fiijet d'hoPali-

té aux armées des Catholiques. Par cette raifbn elle fut

trouvée commode pour la médiation du Roy de France ,.

dont les Ambafladeurs s'y rendirent le iîxiéme de Juin de
l'an 1620. Ils y furent Hiivis deux heures après par le Duc
de W^irtemberg , &c par le Marquis d'Anfpach Lieutenant
général des troupes Protefkantes. Les Députez de l'Eleéteur

Palatin, ceux des Princes Correfpondans ^ 6c ceux de Bohê-
me arrivèrent le lendemain. Ceux du Duc de Bavière Géné-
ral de l'union des Catholiques vinrent quelques^jours après.

Le Duc d'Angoulême après avoir reçu les vifîtes des Prin-

ces de des Députez, fit l'ouverture de cette célèbre AiTem-
blée par un beau dilcours , où il découvrit les vraies four-

ces du mal dont on fe plaignoit de part de d'autre ; èc il fit

connoître les intentions que le Roy fbn Maître avoit d'y

apporter du remède , au contentement des deux partis.

Depuis le mois de Mars il fe tenoit une autre aiîèmblée

à Mulhaufen en Turia2;e. Elle étoit compofée d'Eledeurs-

&: de Princes de l'Empire tant Catholiques que Luthériens

de la Confefîion d'Aufbourg , tous reconnoiiîans l'Empe-

reur Ferdinand pour Roy cie Bohème. Les Electeurs de
Mqyence, de Cologne , & de S^xe y étoient en perfennes,.

L'Electeur de Trêves , le Duc de Bavière, 6c le Lantgrave
de Helîe y avoient leurs Députez. Après avoir déhbéré
long-têms des moiens de délivrer l'Empire de fes maux , ils-

avoient pris le parti d'écrire au nom de leur Afïemblée à

l'Eleétcur Palatin
,
pour l'exhorter à fe défifter de la cou-

ronne de Bohème. Ils avoient pareillement écrit aux Etats

de Bohème ôc Provinces incorporèes,.aux Princes Proteftans

1 Corrcf-
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I ^1 o. Correfpondans ^ à la NobkfT^" , & aux Villes Impériales. Toii-^

^-^——
. tes ces lettres ëtoient dittces du xi. de Mars. L'Elecleur

Palatin leur fit répoofe le x v. de May fuivant , 6c les Etats

de Bohême peu de jours après. Mais les Princes Correfpon-^

dans avoienr différé de repondre jufqu'à l'Aiîembléed'Ulm,

d'où ils récrivirent en commun à Mulhaufen
,
pour afTurer

\qs Eledeurs 6c Princes
,
qu'ils entroient entièrement dans

' les coniidérations du bien public, 6c qu'ils efpéroienc beau^

coup de la médiation des Ambaiîadeurs de France.

Peii-^ant que le Duc d'Angoulême eontinuoit les iean-

ces de l'Ailemblée à Ulm, le Duc de Bavière reçit fèpt â
huit mille hommes de troupes Catholiques venues du R.hin,

& fit un corps d'armée de 25000 hommes avec lequel il

Veitmo- pa^^ le Danube à Donawert. Il vint camper à Windmg *

,

peut être.
"^ Dour prendre mjeux fès mefures fur le réliiltat de l'AlTem- '-^

olée, dont ilétoit encore incertain. A ces nouvelles, le Mar-
joaclum Er- quis d'Anipach fbrtit d'Ulm , rallembla fès troupes qui é-

Uebou-"
^^"" toientau nombre de 15000 hommes , ^ les fît avancer pour

obfèrver rennemi. Le Duc de Bavière de {qxv côté voulue

gagner du pays , 6c campa fon armée fi prés de celle des

Correfponians
,
que Ton pouvoit fè parler de Tune à l'autre.

Nous ne fçavons pas fi M. Defcartes quitta la ville d'Ulmen.
cette rencontre pour retourner au camp des Bavarois. Il pa-

roît beaucoup plus vrai-fèmblabie qu'il refta dans la vil-

le , où il ètoit venu de France grand nombre de jeunes Sci-

Merc. Franc, gncurs ^ autrcs perfonnes quaUfiées de {o^:i âge, que la eu-
an. 'tfio- P' riofîté avoit fait mettre à la fuite des AmbaiFadeurs , laquelle

etoit de quatre cens chevaux.

Les deux armées étoicnt dans une grande difcipline fans

s'infulter, 6c fans rien entreprendre l'une fur l'autre. Tandis
qu'elles s'entre-regardoient , le Traitté fut conclu à TJlm

par le moien des Ambaiîadeurs de France après quatre fè-

niaines d'afFemblèe. Les articles de l'accord furent pafFez en-

tre le Duc de Bavière , comme Général àa^ Catholiques

ibid. p. lît unis, ^ le Marquis d'Anfpach comme Lieutenant Général
&1UIV. ^^ rUnion Evangéliqne ou Proteilante

,
qui les fignérenc

Du Maur. tous deux le 3. jour dejuil. 1620. Il fut arrêté qu'on ne pren-

HoiTp. Ts? droit point les armes les uns contre les autres entre les Princes

& Etats de l'une ôc l'aucre Umon
j
qu'on ne fe feroit tort en

cjuoi
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quoi que ce fuc
5
qu'on ne toucheroit point à tout ce qui

n'appartenoit ni à J'Eledeur Palatin , m à l'Archiduc d'Au-

triche j de que l'on jouïroit de Ja liberté & du repos qui é-

toit entre les Catholiques ôcles Proteftans avant les troubles.

Qu'on ne prendroit point de part à la querelle particuhére

de Bohême, quine regardoit quel'Eledeur Palatin &; l'Em-

pereur Ferdinand j & qu'on leur laiiTeroit démêler le diffé-

rent entre eux. Ils n'exclurent de leur Traitté queleRoiau-

me de Bohême avec les Provinces incorporées, c'efl-à-dire

,

la Moravie , la Siléde & la Lufàce. Exception qui fut per-

nicieufè au parti Proteftant , & qui rétablit les affaires de
Ja maifbn d'Autriche en Allemagne.

1^10,

CHAPITRE XIV,

31/". "Defcartes demeure à ZJlm perJant quelque tcms
, ^ fait

connoijfance avec quelques Mathématiciens du Pays. Il s'exerce

avec Faulhaber fur des quefiions de Mathématiques, il va en

Autriche voir la Cour de l'Empereur. Il retourne au camp du
Duc du Bavière 3 ^ ilfc trouve a la bataille de Prague ? dont

il paroit n avoir été que le SpeElateur. S'ilapu voiries machi--

nés de Tyco Brahé l

LEs Ambafîadeursde France ayant eu tout le fuccez qu'ils

pouvoient efpcrer dans la conclufîon du Traitté d'Ulm

,

s'embarquèrent fur le Danube le fixiéme jour de Juillet, &:

arrivèrent à Vienne en Autriche le 10 du même'^mois. Le
Duc de Bavière retira fès troupes de laSoiiabe, non pour les

licencier , mais pour les mener dans la haute Autriche au
ièrvice de l'Empereur. Mais M. Defcartes voulut reliera
Ulm pendant quelques mois, poar étudier plus àloifîrle pais

& les habitans. Il paroit que quelques Auteurs Allemans
n'étoient pas afîez bien informez de l'hiftoire de leur pays, Dan.UpftoiB,
lors qu'ils ont écrit que M. Defcartes fut envoyé en quar- p. 78. johaa.

tier d'hyver à Ulm, incontinent après la conclu/ion du Trait- "^^^^'^ P- ^ '

té, qu'ils qualifient mal à propos du nom de Paix. Il fufht de
^'

remarquer deux cliofes pour iè defniire de cette penfee

,

I. que hs troupes Bavaroilès parmi iefqueîs M. Defcartes

1 ij s'écoit
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I 6 10. s'écoit engagé, n'entrèrent jamais dans la ville d'Ulm , 6cfbr-
i nrent des extrémitez de la Soiiabe immédiatement après le

Traitté : i. qu'on étoit alors au fort de l'été. Loin de donner
,des quartiers d'hyver aux troupes , le Duc de Bavière fît

iiiarcher les Tiennes en toute dili2;ence le Ions: du Danube
contre les Proteftans ci'Autriche qui s'etoient liguez avec

lesMécontens de Bohême contre l'Empereur Ferdinand :ôc

le Marquis d'Anfpaçli par une marche toute oppofée , fie

avancer les fîennes à grandes journées le long du Rhin, pour
défendre le Palatinnt contre le Marquis de Spinola envoie

des Pays- bas avec des troupes Efpagnoles pour fecourir

l'Empereur.

Il nerefta donc point de troupes fbit Catholiques fbitPro-

reliantes dans la Soiiabe, moins encore dans la ville d'Ulm, où
M. Delcartes ne prétendoit pas mener une vie de fbldat du-

rant le fejour qu'il y vouloit faire. Il y pratiqua des habitu-

des convenables à un honnête homme , &: il y rechercha par-

ticulièrement la connoiiîance des peribnnes qui ètoient en
réputation d'habileté pour la Philoibphie & les Mathémati-
ques. Le principal de ceux à qui il rendit vifite fat le lîeur

Jean Faulhaber
,
qui le reçût avec beaucoup de civilité , &;

qui lui donna lieu par ies honnêtetez de le hanter fouvent,

Faulhaber ayant remarqué dans plus d'une converfatioia

qu'il n'étoit pas ignorant dans les Mathématiques , & qu'il

Lipfioip. en parloit pertinemment lors qu'il en étoit quelHon , s'avilâ

p- 78,7^. un jour de lui demander s'il avoit oiiy parler de l'Aaalyfe

des Géomètres. LetondèUbèrè avec lequel M. Defcartes

lui répondit qu'ouy , le fit douter de la chofe. Le prenant

flir ià réponfè précipitée pour un jeune prèibmptueux , il

lui demanJa dans le deflein derembaralTer, s'il le croioit ca-

pable de rèfbudre quelque problème. M, Delcartes fe don-

nant encore un air plus rèfolu qu'auparavant, lui dit qu'oui:

& lui promit la {blution des Problèmes les plus difficiles

fans héfiter. Faulhaber qui ne voioit en lui qu'un jeune fbl-

dat , le mit à rire : & pour fe mocquer de lui , il lui cita quel-

ques vers de Plaute, pour lui fiire connoître qu'il le prenoit

cet



Livre I. Chapitre XIV. 6s)

cet Allemand , luy prcfenta le défi. Faulhaber qui excelloïc
r ^ ^ o.

parriCLiliéremenc en Arithmétique de en Algèbre dont il a-
'

voit publié peu de têms auparavant un livre en Langue
vulgaire, luy propofa d'abord des queitions alFez commu-
nes. Voyant qu'il n'héfitoit pas dans Ces réponfes, il luy en
propofà des plus difficiles

,
qui n'embarrafTerent pas le Ré-

pondant plus que celles de la première eipéce. Faulliaber

commença à changer décontenance^ ôc après luy avoir fait

fatisfadion fur les manières inconfidérées dont il Pavoit trai-

té , il le pria trés-civilement de vouloir entrer avec luy

dans le cabinet, pour conférer enfèmble d'un Cens plus ralîîs

pendant quelques heures. Il luy mit entre les mains le livre

Allemand
,
qu'il venoit de compofer fur l'Algèbre. Ce livre

ne contenoit que des queftions toutes nues , mais des plus

abftraites, fans explications. L'Auteur en avoit ufède la for-

te, dans le defîein d'exercer le génie des Mathématiciens

d'Allemagne , aufqucls elles ètoient propofées pour les exci-

ter à y ccniicr telles fblutions qu'ils pourroient. Laprompti-
titude & la facilité avec laquelle M. Defcartes donnoit les

folutions de celles qui luy tomboient fous la vûë en feuille-

tant , caufà beaucoup d'étonnement à Faulhaber. Mais il

fut bien plus fiirpris de luy entendre ajouter en même têms
les régies &c les théorèmes généraux qui dévoient fcrvir à

la fblution véritable de ces fortes de queflions
., & de tou-

tes les autres de même nature. Cette nouveauté luv fit

prendre le change : il eut allez d'ingénuité pour reconnoî-

tre fcn ignorance dans la plupart des chofès que M. Defl
cartes luy faifoit voir , 6c il luy demanda fon amitié avec em-
prelFement.

Il arriva dans le même têms qu'un Mathématicien de
Nuremberg nommé Pierre Roten fit paroître les folutions

qu'il avoit trouvées aux queftions propofées dans le livre de
Faulhaber. Roten pour luy rendre la pareille , ajouta au
bout de fes réponfes d'autres queftions nouvelles fans ex-
plication : & convia Faulhaber de les réfoudre. Celuy-cy
trouvant que ladifiîculté de ces queftions étoit extraordinai-

re , communiqua la chofe à M. Defcartes , & le pria de
vouloir entrer en fociètè de travail avec luy. M. Defcartes

ne putluy refufer cette honnêteté. Le fiiccez avec lequel il

1 iij le
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fo La Vie De M. Descartîs.
le tira d'embarras, acheva de le convaincre qu'il n'y avoir

poiQt dedifficultez à l'épreuve dupuilTant Géniede ce jeune

homme.
On prétend que ce fut dans le même têms que M. DeC

cartes découvrit par le moyen d'une Parabole l'art de con-

ftruire d'une manière générale toutes fortes de Problèmes
fblidcs, réduits à une Equation de trois ou quatre dimen-

fions. C'eil ce qu'il a expliqué long-têm5 après dans le troi-

fiéme livre de jfà Géométrie.

Il demeura en Soiiabe jufqu'au mois de Septembre , fur la

fin duquel il prit le chemin de Bavière pour pailer en Au-
triche. Son deflèin étoit apparemment de voir la Cour de

Vienne, & d'y rejoindre la fuite des AmbafTadeurs de Fran^
ce

,
qui dévoient pafler en Hongrie pour conférer avec le"

Prince Betlen Gabor fur les moyens d'un accommodement
avec l'Empereur. Cette opinion ne foufFre pas grande difficul-

té, (î l'on fu>ppofe avec quelques Auteurs y que M. Defcartes

renonça entièrement à la profefTion des armes durant Ion

féjour à Ulm , lorfqu'il eut appris que le Duc de Bavière,.,

nonobflant le traité fait avec les Princes Correfpondans , ne

lailToit pas de faire marcher Çits troupes contre TEleéteur

Palatin en Bohème. Mais s'il efc vray qu'il s'Q{)i trouvé à la

fameufe bataille de Prague , comme Taffurent d'autres Au-
teurs , il ell croiable qu'au lieu de lîiivre les Ambafî'adeurs

^

il fera retourné de la ville de Vienne droit au camp du Duc
de Bavière.

Ce Prince avoir déjà réduit tous' les Proteftans rebelles

d'Autriche fous robèïflance de l'Empereur. Il étoit entré

depuis en Bohème: &; ayant joint Ion armée avec celle du

Comte de Bucquoy , il avoir déjà remis dans le devoir

quantité de villes Scde places , lorfque M. Defcartes arriva

près de luy. Il n'ètoit pas le feul des jeunes Gentils-hommes

François qui eût la curiofité de voir la fia de cette tragi-

que fcène, que devoit reprèfenter le nouveau Koy de Bohè-

me C. Palatin. Plud^urs y alloient pour apprendre le

métier de la guerre, particuhérement fous le Comte de Bue •

quoy. Mais M. Defcartes qui avoit d'autres viiës , &;qui ne

cherchoit qu'à connoître le genre humain dans toutes (es

cataftrophes , fè contentoit de vouloir être lefpedateur àes

autres. Les
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Les affaires des Bohémiens baiffoicnt déplus en plus, non t 6io.
feulement par la jpiidion des deux armées Impériale &c Ba-

^

varoifè qui faifbient un corps de 50000 hommes vers le

Midy: mais auffi par la delcence que l'Eledcur de Saxe ve-

noic de faire avec 20000 hommes du côté du Septentrion.

Cet Electeur qui avoit refufé la couronne de Bohême auffi-

bien que le Duc de Bavière avant qu*on l'eût préfentée a

l'Electeur Palatin , avoit été chargé par l'Empereur de

l'exécution du ban Impérial publié contre les Rebelles. Il

étoit d'ailleurs malfàtisEiit de l'Electeur Palatin, qui n'ayoic

pas déféré à les avis, nia ceux de TAflemblée de Mulhau-
fcn , touchant le déuftement de cette Couronne qu'on luy

avoit confeilié. En un mot il étoit le Chef des Luthériens

de la Confeilion d'Aulbourg
,
qui comme les Catholiques

ne pouvoient foufïrir que les Calviniftes fe rendifïent les

Maîtres d'un Royaume ôc de trois graildes Provinces par

vove d'ufiirpation.

' Il avoit déjà réduit toute la Luface , lorfque le Duc de

Bavière & le Comte de Bucquoy après avoir pris quatorze M, de L.

ou quinze villes de la Bohême , fe mirent fur la route de J"^* ^'^^If-

Prague, parce que la failon deja avancée & rort rude ne & fe<|q.

permettoit pas qu'ils s'amufafîent plus Icng-tems à former

des fiéges. Le Samedy vu. du mois de Novembre , ils fe

trouvèrent à la portée du canon prés de l'armée de Bohê-
me qui les avoit côtoyez dans leur marche : ôc ils s'appro-

chèrent de la ville de Prague à une demi-lieuë de diflance.

Le lendemain Dimanche octave de la Toufîaints , l'armée de
Bohème qui s*étoit avancée à un petit quart de lieuë de

Prague , fe campa fur un pofte ailez élevé. Le defîein de l'E-

lecteur Palatin n'étoit autre que de demeurer fur la défenfî-

ve
,
parce que fes troupes augmentées de dix mille Hongrois

que luy avoit envoyez Betlen Gabor , étoient encore beau-

coup inférieures à celles des Impériaux.

Le Duc de Bavière , de le Comte de Bucquoy en litière

d'une bleflure qu'il avoit recrue le Mercredy d'auparavant

,

voyant l'ennemi campé fi avantageufèment, de Ci bien déter-

miné à fe battre , tinrent confeil pour déhbérer fî l'on pré-

iènteroit la bataille. Les avis alloient à ne rien hazarder , Le r. Domî-

lorfque le Carme dçchaufle qui avoic apporté l'épèe bénie
"^^oii,

^'^''''

au
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au Duc de Bavière de la part du Pape, encra da-is le Cou-
leil comme un homme inlpirë , 6c promit la victoire d'un toiî

aulîi alïïirë
,
que s'il en eût eu parole de Dieu même. De

forte qu'après avoir envoyé reconnoître les avenues & les

pafïages par où l'on pourroit attaquer , & ie dégager félon

les befoins , l'armée fat rangée de telle manière
,
que le

Duc de Bavière tenoit l'aîle droite avec le Baron de Tilly

fon Maréchal de camp général ^
: &: le Comte de Bucq loy

aflis tout armé dans fà litière tenoit la g-auche avecTieffem-
bach Maréchal de camp gênerai de {qs troupes. Le corps de

referve après l'arriere-garde étoit compolè de Croates 8c d'I-

taliens. Mais l'armée ètoit fins canons , au lieu que celle des

Bohémiens en avoit dix.

Le Père Carme s^étoic mis à la tête de l'avant-garde le'"

Crucifix à la main pour animer les foîdats. Mais elle fut

chargée fi rudement par les Bohémiens
,
que les bataillons

èc les efcadrons furent rompus d'abord malgré la prévoyan-

ce du Baron de Tilly, Le Comte de Bucquoy voyant le dè-

fbrdre que caufbit l'artillerie ennemie lur les Bavarois
y

qui commencoient à plier à l'aîle gauche , fortit de la litière

tout bleifé & tout malade qu'il étoit^ monta à cheval^ dé-

gagea le Baron de Tilly 3 remit le courage aux Soldats
^

changea l'ordre des bataillons
3
joignit tous les eiêadrons

en un corps j fe mit à leur tête 3 & fécondé du Duc de Ba-
vière qui avoit pafie à l'aîle droite , il défit l'ennemi entiè-

rement
3

prit les dix pièces de canon
, 135 en^ignes , fans

conter le camp entier avec tout le bagage. L'Elec-

teur Palatin avec plufieurs Seigneurs de Ion parti fe fauva

dans la vieille Prague , Se dés la nuit fuivante il fortit avec fa

femme &fos enfans pour fe retirer en Silèfie. Il y eut 5000
hommes tuez fur la place , 2000 noïez dans la rivière de
Molde , & plufieurs faits prifonniers. Les deux Généraux
Cathohques qui n'avoient perdu que 400 hommes , firent

avancer Leur infanterie contre les munjlles de la ville fur le

foir. Les Habitans d.^s trois villes n'ofèrent fe hazarder à

foûtenir un fiège. De forte que dès le lendemain ils ouvri-

rent les portes au Duc de Bavière , & au Comte de Buc-

quoy, qui après une entrée folennelle allèrent aux Capu-
cms clianter le Te Deum,

U. Def;
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M. Defcarcesfuivoit les victorieux par tout: Se quoyque 1610.
nous ne i(^achions pas s'il avoit contribué à cette victoire , —
nous ne pouvons douter qu'il n'y ait eu part , confervant

toujours là qualité de fbldat Volontaire fous le Duc de Ba-

vière. Apres l'entrée des victorieux, on tint les portes des

trois villes fermées pendant iix jours
,
pour faire la recher-

che des principaux auteurs de la rébellion : &onne leur ac-

corda que la vie. Les Luthériens de la Confellion d'Au-
fbourg y furent maintenus comme les Catholiques : mais on
ôta aux picards ou Picardites , c'eft-à-dire aux Calviniflres,

le libre exercice de leur Reli^rion , èc on travailla d'autant

plus à les humilier
,
qu'ils avoient paru plus zélez que les

autres dans l'élection du Palatin. Les villes de Bohême qui

reftoient au nombre de quarante du côté des Rebelles , vin-

rent apporter leurs clefs à l'envi. Il ne demeura que celles

de Tabor & dePiltfèn, où le bâtard de Mansfeldcomman-
doit avec de fortes garnilbns. On établit le Baron de Til-

ly pour commander dans Prague avec fix mille hommes.
Les Généraux voyant qu'il ne fe préfentoit plus d'enne-

mi à combattre , fe retirèrent avec leurs troupes , a-

prés que les principaux Seigneurs de la couronne de Bo-
hême eurent prêté le ferment de fidélité & d'obéïlTanceà

l'Empereur, entre les mains du Duc de Bavière, qui fbrtit

de Prague le dix-huitiéme jour de Décembre
,
pour venir

pafler le refte de l'hiver à Munich. Il ramena une partie

de Ces troupes en Bavière , èc laifla l'autre dans la partie

méridionale de Bohême
,
pour y prendre des quartiers

d'hiver.

L'efpace de fix fêmaines pendant lefquelles l'armée Im-
périale fëjourna dans Prague , fut plus que fuffifant à
Monfieur Defcartes pour rechercher & vifiter ce qu'il y
avoit d'habiles gens dans cette ville. Le têms que les autres

Soldats & les Officiers employoient à s'enrichir fur les Re-
belles abandonnez à leur pillage , fut pour luy une occa-
sion de loifir èc de liberté plus grande

,
pour vaquer à des

plaifirs plus honnêtes, qu'il trouvoit dans la converfation

des curieux èc des i^avans du lieu. La mémoire du fa-

meux Tyco-Brahè y ètoit toujours vivante , 6c fa réputa-

K tion
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I ^ 1 o. tion y avoit été maintenue jufqu'alors dans un état auiïï

r floriiÎLint, qu'elle étoit au tcms de fa mort, par les (oins

Bovei. vit. i\Q fes héritiers , èc particulièrement de ion illuftre diici-.
Cait. comp.

1^
T^^^

Kepler Mathématicien de TErapereur. Monfieur

Defcartes ne trouva rien de plus agréable durant ce le-

tour
,
que la converfation de ceux qui Tinformérent des

particuiantez de la vie de ce grand Aftronome
,
qui étoit

venu autrefois de Danemarck s'habituer à Prague avec

toute fa famille. Si nous en crovons quelques Auteurs , il

prit un plaifir fenfîble d entendre parler de fes belles in-

ventions, ôc à voir fes grandes machines que fes héritiers

îuy permirent d'examiner tout à loifir. Ces deux circon^

ftances rapportées par le fîeur Borel
,
paroîtront allez

plaufibles à ceux qui fe contenteront de juger du fait par

la feule curioUté de Monlîeur Defcartes. Mais on les trou,

vera plus que douteufes , lorfqu'elles feront examinées fur

la vérité de Phiftoire, Il eft difficile que Monfieur T>eC

cartes ait pu fè procurer des conférences doctes & eu-

rieufes avec les enfans , ou. les parens de Tyco , s'il efl

vray qu'il n'en reffcoit point alors qui fufTent en état de ré-

pondre à fa curiofité , ou qui demeurafTent acluellement

L'an 1(^01. à Prague. Tyco avoit lailFé en mourant fix enfans qui fe

portèrent tous pour héritiers-, èc ils eurent foin de publier

quelques-uns de fes ouvrages pofth urnes , èc de les dédier

GafT. de vît. en leur nom aux Empereurs Rodolphe & Ferdinand en
Tye. p. 131. j^jj ^^ ^Q^j^ deux , & mil fîx cent vingt-fîx. Mais nous ap-

prenons d'un Mathématicien Saxon nommé W^ilhelmus

Joliannis ,
que dés l'an mil fix cent quinze , après avoir

fait toutes les enquêtes pofïïbles dans la ville de Prague fur les

fils & les filles de Tyco-Brahé , il n'avoit trouvé perfbnne

qui eût pu Iuy en dire des nouvelles. Monfieur Defcartes

aura-t-il été plus heureux dans fes recherches ? Il y avoic

alors un fils de Tyco richement pourvu, en Bohême : mais

il demeuroit en Province, De forte qu'il ne pouvoit refier

Franc Gaf- ^ Prague que le Baron de Tengnagel gendre de Tyco,
ncb. Tcngna- que Monficur Defcartes put voir fur les fciences. Auflx
gciius. Tengnagel étoit-il homme de lettres , d>c Mathématicien :

mais je doute qu'étant demeuré fidelle à l'Empere-ir Fer-

dinani
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cîinand durant les troubles , il fut demeuré dans Prague 1^10.

parmi les Rebdles. •

Il eH encore moins certain que Monfieur Defcartes aie

eu la f-itisfadion de voir les machines ôc les inftrumens de

Tyco. La trifte deftinée de ces machmes ne nous permet
Tyc^^iib/'^*!

prefque pas de le croire. Tyco les avoit fait rran{J3orter pag. lu. &
de Danemarck à Prague , & de Prague au château de Be- ^^^•

nach. Il les avoit fait remener enfuite à Prague dans le

palais de l'Empereur , d'où on les avoit fut paflèr dans

l'hôtel de Curtz. Apres la mort de Tyco , l'Empereur Ro-
dolphe craignant qu'on n'en fît quelque aliénation , ou
quelque mauvais ufage , voulut en avoir la propriété pour
le prix de vingt-deux mille écus d'or, qu'il paya aux héri-

tiers de Tyco. Et il y commit un Garde à gage
,
qui tint ce

grand tréfor fi bien renfermé dans l'hôtel de Curtz
,
qu'il ^^^^^^J^ï^o-

ne fut plus poflible à perfonne de le voir, quelque quahté, i'n1immens'^&

quelque mérite , & quelque recommandation qu'on pût Machines au

apporter pour cela, C'eil: tout 6ke q.ué Kepler même, tout II'
*"

f* V'
privilégie qu il ecoïc de la part de 1 Jbmpereur , de la part

de Tyco , & du côté de ia profefîîon , s'eft plaint amère-
ment de n'avoir pas été plus favorifc qu'un autre en ce

point. Ces machines demeurèrent ensevelies de la forte

îufqu'aux troubles de Bohême. L'armée de l'Eledeur Pa- î^'^P'* ^P- ^^-

latin croyant mettre la main lur un bien qui etoit propre à ibid.

la Maifbn d'Autriche , les pilla comme des dépouilles en-
nemies j en brifà une partie

5 & en convertit une autre à
des ufages tout difFérens. Le refte fut tellement diftrait

,

qu'on n'a point pii fcavoir depuis ce que font devenus tant

de précieux mionumens. Cette défolation éroit arrivée dés
l'an mil fix cent dix-neuf, de forte que Monfîeur Defcar-
tes, qui n'entra dans Prague qu'en mil fix cent vingt , ne
pourroit avoir vu ces machines que par une avanture mi-
raculeufê , dont nous demanderions un autre garant que le

fieur Borel. Il eft vray qu'on vint à bout de fàuver le grand
globe célefle qui étoit d'airain : mais ce ne fut qu'en le re-

tirant de Prague, d'où il fut emporté fur l'heure à Neiflà
en Siléfie, où on le mit en dépôt chez les Jéfuites. II fut

enlevé treize ans après par Uviainc fils de Chriftiern Roy
Kij de
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de DanemarcK , conduit à Coppenhague

, & placé dans
l'Académie royale. Il falloit donc mieux concerter la fi,

dion touchant la curiofité de Monfieur Defcartes à Prague
pour la rendre plus vray-femblable.

Mais pour dire de luy âçs chofes plus certaines , nous
allons retourner à ce qui fe palFa dans Ton efprit-fur la fin
de l'année précédente.

Fin du Premier Livre,

LA
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M^ DESCARTES
LI rR£ SECOND.

Contenant ce qui s'eft paffé depuis qu'il fe fut

défait des Préjugez de l'Ecole
,
jufqu'à fon

établiffement en Hollande.

CHAPITRE PREMIER.
Où l'on reprend [on hifioire a, la fin de Pan 1^15). il fe trouve

' dans une efpéce de folitude
,
qui luy fait naître diverfes penfées

contre ce qui avait été penfè avant luy. il fe haz^trde a, fe dé-

pouiller de toutes les opir>ions qu il avait reçues jufqu alors. Ré-
cit de quelques fanges qu'il eut , avec leur explication, il com-

mencéefon traité des Olympiques y qu il n apoint achevé depuis.

P Rt's avoir rapporté de fuite les affaires qui

fe font pailees en Allemagne fous les yeux de
M Dcicartes , nous nous fommes fait un plus

grand jour, pour expofer aux yeux des au-

tres ce qui fe pafla dans fon efprit , & dont
il fat le lèul acteur peu de têms après s'être

engagé dans les troupes du Duc de Bavière. Nous avons

K iij lemarqué

"^ -m
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I 6 I 9. remarqué qu'âpres avoir quitté fur la fin de Septembre

de l'an 1619 la ville de Fraiicfbrd , où il avoit aflîfté au
couronnement de l'Empereur , il_£arrêta fur les fron-

// /tiéres de Bavière au mois d'Octobre ,^ qu'il commen-
Xci^x^i^ ^ ^Li^ ^^^ ^^^a^carnpagne^ par le niettre^en^quartier d'hiver. Il

c' ê^^-te^ /u. pa'*i^tL^^~x.xov\vix en un Hëinî^arté du commercèT^fi^eu fré-

L, f//i^ ^/^/^Vf/^^/f^quenté de gens dont la conver/àtion fût capable de le di--

vertir
,

qu'il s'y procura une /blitude telle que Ton efprit la

Difc. ({e u pouvoit avoir dans fon état de vie ambulante. S'étant ainfi

Méth. part.!. aiTuré à^ts, dehors , &; par bonheur n'ayant d'ailleurs aucuns
p. li. eqq.

^^jj^^ ni aucunes pafîîons au dedans qui pufîèntle troubler,

il demeuroit tout le jour enfermé jfeul dans un poëfle, où il

avoit tout le loifîr de s^entretenir de ^(^s penfees. Ce n'é-

toient d'abord que des préludes d'imagination : &: il ne de-

vint hardi que par dégrez en pallant d'une penfée à une
autre , à mefure qu'il féntoit augmenter le plaifîr que {qtl

efprit trouvait dans leur enchaînement. Une de celles qui

fe préfentérent à lui des premières , fut de confidérer qu'il

ne fe trouve point tant de perfcélion dans les ouvrages coti-

pofez de plulîeurs pièces & faits de la main de divers maî-
tres

,
que dans ceux aufqueîs un feul a travaillé. Il lui fut

aifé de trouver dequoi fbutenir cette penfée,.non feulement

dans ce qui fi void de l'Architecture , de la Peinture, & des

ibid. p. ij. autres Arts, où l'on remarque la difficulté qu'il y a de faire

*^ '*• quelque chofe d'accompli en ne travaillant que fur l'ouvra-

ge d'autrui , mais même dans la police qui regarde le gou-

vernement des Peuples , &; dans Fétabliflement de la Reli-

gion qui efl l'ouvrage de Dieu feuL

Il appliqua enfuite cette penfee aux Sciences, dont la coh"

noifîance où les préceptes fè trouvent en dépôt dans les li-

vres. Il s'imagina que les Sciences , au moins celles dont les

raifbns ne font que probables,& qui n'ont aucunes démonftra-

tions , s'étant groiïîes peu a peu àts opinions de divers Par-

ticuliers , & ne fè trouvant compofées que des réHéxions

de plufieurs Perfonnes d'un caractère d'efprittout différent,

approchent moins de la vérité
,
que les fimples raifbnne-

mens que peut faire naturellement un homme de bon fèns

touchant les chofes qui fè préfentent à lui. Delà il entreprît

de paTer à ia Raifon humaine a /ec la même penfée. Il con-

«^ jh é^i-^^- ^fitJ^it^ e/^ ^'^^ ->,.*^!>^ .*»t /L ,^t^'^^/i^^ .
^' $c
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fiJéra que pour avoir été enfans avant que d'être hommes, i (^ i 9.

èc pour nous être lailFez gouverner long têms par nos ap- "'

petits , èc par nos maîtres
,
qui fe font fouvent trouvez con-

traires les uns aux autres , il efl: prefque impofîîble que nos

jugemens fbient aufîî purs , auflî folides qu'ils auroientété, fi

nous avions eu l'ufage entier de nôtre raifbn dés le point de

nôtre nailîance , & fi nous n'avions jamais été conduits que

par elle. " ^"^

La liberté qu'il donnoit à fbn génie ne rencontrant point

d'obftacles , le conduiibit infenfiblement au renouvellement

de tous les anciens fyftêmes. Mais il fe retint par la vue de l'in-

difcrétion qu'il iiuroit blâmée dans un homme
,
qui auroit

entrepris de jetter par terre toutes les maifons d'une ville ,

dans le feul defi^ein de les rebâtir d'une autre manière. Ce-
pendant comme on ne trouve point à redire qu'un Particu-

lier fafi^ abattre la fienne lors qu'elle le menace d'une rui-

ne inévitable
,
pour la rétablir liir des fondemens plus foli-

des : il fe perfuada qu'il y auroit en lui de la témérité à vou-

loir réformer le corps des fciences ou l'ordre établi dans les

Ecoles pour les enieigner ^ mais qu'on ne pourroit le blâmer

avec juftice d'en faire l^épreuve fur lui même fans rien en-

treprendre fiir autruy. Ainfi il fê réfolut une bonne fois de

fè défaire de toutes les opinions qu'il avoit reçues jufqu'â-

lors^ de les ôter entièrement de fà créance , afin d'y enfîib-

ftituer d'autres enfuice qui fliflent meilleures , ou d'y remet-

tre les mêmes , après qu^il les auroit vérifiées , de qu'il les

auroit ajugées au niveau de la Raifon. Il crut trouver en ce ^ '
^'^^'^ *

point les moiens de réiifîîr à conduire fà vie, beaucoup mieux
que s'il ne bâtilîoit que flir de vieux fondemens , ne s'ap-

puyant que fur les principes qu'il s'étoit laiflé donner dans fa

première jeunefle, fans avoirjamais examiné s'ils ètoient vrays. '

Il prévoioit pourtant qu'un projet fi hardi & fi nouveau
ne feroit pas fans difiîcukez. Mais il fè flatoit que ces diffi-

cultez ne feraient pas auffifans remède: outre qu'elles ne mè-
riteroient pas d'entrer en comparaifôn avec celles qui fè

trouveroient dans la réformation des moindres chofes tjui

touchent le Public. Il mettoit une grande différence entre
ce qu'il entreprenoit de détruire en lui même , & les étabhl^

fements publics de ce monde, qu'il comparoit à de grands
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1619. corps, dont la chute ne peut être que tres-rude, &c qui (ont

encore plus difficiles à relever quand ils font abattis, qu'à re-

tenir quand ils font ébranlez. Il eftimoit que l'ufàge avoir

adouci beaucoup de leurs imperfections , & qu'il en avoitin-

jlenfiblement corrigé d'autres , beaucoup mieux que n'auroic

pu faire la prudence du plus fage des Politiques ou des Pliilo-

/bphes. Il convenoit même que ces imperfections font enco-

re plus fupportables que neieroit leur changement : de mê-
me que les grands chemins qui tournoient entre des mon-
tagnes, deviennent /î unis èc Ci commodes à force d'être ba-

tus &. fréquentez
,
qu'on fe rendroit ridicule de vouloir

grimper flir les rochers , oudefcenire dans les précipices,

fous prétexte d'aller plus droit. Son defîein n'étoit pas de
cette nature. Ses vues ne s'etendoient pas alors jufqu'aux

intérêts^ du Public. Il ne prétendoit point réformer autre

chofe que ies propres peniées , & il ne fongeoit à bâtir que
dans un fonds qui fut tout à lui. En cas de mauvais fuccés

,

il croioit ne pas rifquer beaucoup
,
puis que Je pis qu'il en

arriveroit, ne pourroit être que la perte de fon têms âc de fes

peines, qu'il ne jugeoitpas fort nécelTaires au bien du genre

humain..

Dans la nouvelle ardeur de fes réfolutions , iî' entreprit

d'exécuter la première partie de fes defTeins qui ne confîftoir

qu'à détruire. C'étoit afllirément la plus facile des deux.

Mais il s'appercut bien tôt qu'il n'eft pas audi aife à un
homme de fe défaire de fes préjugez

,
que de brûler fà mai-

ion. II s'étoit déjà préparé à ce renoncement dés le fbrtir du
collège : il en avoit fait quelques eflais premièrement du-
rant fa retraitte du fauxbourg S. Germain à Paris, & en-

fuite durant fon féjour de Breda. Avec toutes ces difpofî-

tions , il n'eut pas moins à fbuffrir
,
que s'il eût été queftioii

de fè dépouiller de foi-même. Il crût pourtant en être venu
à bout. Et à dire vrai , c'étoit afïez que fon imagination lui

préfentât fon efpiit tout nud 3 pour lui f:ire croire qu'il l'a-

voit mis eiFedivement en cet état. Il ne lui refloit que l'a-

mour delà Vérité , dont la pourfuitte devoit faire d'oréna-

vant toute l'occupation de fà v^ie. Ce fut la matière unique

des tourmens qu^il fit foufFrir à fon efprit pour lors. Mais

les moyens de parvenir à cette heureufe conquête ne lui cau-

férent
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fërent pas moins d'embarras que la fin même. La recher-

che qu'il voulut faire de ces moiens
,
jetta ion efprit dans i <? i 9.

de violentes agitations
,
qui augmentèrent de plus en plus "~—

—

par une contention continuelle où il le tenoit , fans fouiFrir

que la promenade ni les compagnies y fiflent diverfion. Il

le fitigua de telle forte que le feu lui prît au cerveau , ôc

qu'il tomba dans une efpéce d'enthoufiafî-ne
,
qui difpofà

de telle manière fon efprit déjà abatu, qu'il le mit en état de Cm. oiymp,

recevoir les imprefîîons des longes & des vifions. *"^^' ^^*'

Il nous apprend que le dixième de Novembre mil fix

cent dix-neuf, s 'étant couché tout rempli de fon entbGufiafme ,

& tout occupé de la penfée d^avoir trouvé ce jour la, les

fondemens de la fcience admirable , il eut trois longes confë-
cutifs en une lèule nuit

,
qu'il s'imagina ne pouvoir être ve-

nus que d'enhaut. Après s'être endormi , fon imagination fe

fèntit frappée de la reprélèntation de quelques fantômes
qui le prélèntèrent d lui , & qui l'épouvantèrent de telle for-

te
,
que croyant marcher par les rues , il étoit obhgè de fe cait. Olymp.

renverfer fur le côté gauche pour pouvoir avancer au lieu

où il vouloit aller, parce qu'il fentoit une grande foiblelTe

au côté droit dont il ne pouvoit le fbutenir. Etant honteux
de marcher de la forte , il fit un eiFort pour le redrelîer :

mais il lèntit un vent impétueux qui l'emportant dans une
elpèce de tourbillon lui fit faire trois ou quatre tours fur le

pied gauche. Ce ne fut pas encore ce qui l'épouvanta. La
difficulté qu'il avoit de fe traîner faifoit qu'il croioit tomber
à chaque pas

,
jufqu'à ce qu'ayant apperçû un collège ou-'

vert fur Ion chemin, il entra dedans pour y trouver une re-

traite
, & un remède à fon mal. Il tâcha de gagner l'Eglile

du collège , où ià première penfée étoit d'aller faire là priè-

re : mais s'étant apperçu qu'il avoit palîe un homme de là

connoilîànce fans le faluër, il voulut retourner fur Çqs pas
pour lui faire civilité , &: il fut repoulîe avec violence park
vent qui foufïloit contre l'Eglifè. Dans le même tems il vid
au milieu de la cour du collège une autre perfonne quil'ap-
pella par fon nom en àes termes civils &: obligeans : & lui dit

que s'il vouloit aller trouver Monfîeur N. il avoit quelque
chofc à lui donner. M. Defc. s'imagina que c'étoit un melon
qu'on avoit apporté de quelque pais étranger. Mais ce qui

L le
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^
ie furprit d'avantage, fut de voir que ceux qui fe raflembloieiit

^* avec cette perfbnne autour de lui pour s'entretenir , étoient

droits & fermes fur leurs pieds:quoi qu'il fût toujours courbé

de chancelant fur le même terrain , & que le vent qui avoit

penfé le renverfèr plusieurs fois eût beaucoup diminué. Il

le réveilla fur cette imagination , ôcilfentità l'heure même
une douleur efFedive ,qui lui fît craindre que cène fût l'opé-

ration de quelque mauvais génie qui l'auroit voulu fédui-

re. Auffi-tôt il fe retourna fur le côté droit , car c'étoit fur

le gauche qu'il s'étoit endormi, èc qu'il avoit eu le fbnge.

Il fit une prière à Dieu pour demander d'être garanti du
mauvais effet de fon fbnge , ôc d'être préfèrvé de tous les

malheurs qui pourroient le menacer en punition de Ces pé-

chez
,
qu'il reconnoifibit pouvoir être afiez griefs pour atti-

rer les foudres du ciel fur fà tête : quoiqu'il eût mené jufl

ques-là une vie afIez irréprochable aux yeux des hommes.
Dans cette fituation il fe rendormit après un intervalle

de prés de deux heures dans des penfees diverfès fur les biens

ècles maux de ce monde. Il lui vint au iïïtôt un nouveau fonge

dans lequel il crût entendre un bruit aigu èc éclatant qu'il

prit pour un coup de tonnére. La frayeur qu'il en eut le ré-

veilla fur l'heure même : & ayant ouvert les yeux , il apper-

<^ût beaucoup d'étincelles de feu répandues par la chambre.

La chofè lui étoit déjà fouvent arrivée en d'autres têms : &
il ne lui étoit pas fort extraordinaire en fe réveillant au mi-

lieu delà nuit d'avoir les yeux afIez étincellans
,
pour lui fai-

re entrevoir les objets les plus proches de lui. Mais en cette

dernière occafion il voulut recourir à des raifbns prifes de la

Philofbphie : 6c il en tira des conclufîons favorables pour

Ion efprit , après avoir obfervè en ouvrant
,
puis en fermant

les yeux alternativement, la quahté des efpéces qui lui étoient

reprèfèntèes. Ainfî fa frayeur fe difîîpa , ôc il fè rendormit

dans un affez grand calme.

Un moment après il eut un troifîéme fbnge
,
qui n'eut rien

de terrible comme les deux premiers. Dans ce dernier il trou-

va unhvre fur fà table, fans fçavoir qui l'y avoit mis. lU'ou-

vrit , 6c voyant que c'étoit un Dichonnaire , il en fut ravi dans

l'efpèrance qu'il pourroit lui être fort utile. Dans le même
inftant il fe rencontra un autre livre fous fa main, qui ne lui

étoit
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était pas moins nouveau, ne fçachant d'où il luiétoit venu, j 6 i 9.

Il trouva que c'étoïc un recueil des Poëfies de difFércns Au-

teurs intitulé Corpus Voetarum &c. Il eut la curiofité d'y Divifé en 5.

vouloir lire quelque chofe : & à l'ouverture du livre il tom- |j^'" i'^nï
ba fur le vers Quod vita fcBabor iter ! &c. Au même moment 4 Genève &c.

il appercût un homme qu'il ne connoilîbit pas , mais qui

lui prëfenta une pièce de Vers , commençant par Efi ^
2Von , & qui la lui vantoit comme une pièce excellente.

M. Defcartes lui dit qu'il fçavoit ce que c'étoit, 6c que cet-

te pièce étoit parmi les Idylles d'Aufbne qui fe trouvoit dans

le gros Recueil des Poètes qui étoit flir là table. Il voulut

la montrer lui même à cet homme : 6c il fè mit à feuilleter

le livre dont il fe vantoit de connoître parfaitement l'ordre

6c l'œconomie. Pendant qu'il cherchoit l'endroit, l'homme lui

demanda où il avoit pris ce livre, 6c M. Defcartes lui répondit

qu'il nepouvoit lui dire comment il l'avoit eu : mais qu'un mo-
ment auparavant il en avoit manié encore un autre qui venoit

de difparoître,{àns fçavoir qui le lui avoit apporté, ni qui le lui

avoit repris. Il n'avoit pas achevé, qu'il revid paroitre le livre

à l'autre bout de la table. Mais il trouva que ce Bicîionnai-

re n'étoit plus entier comme il l'avoit vu la première fois.

Cependant il en vint aux Poëlîes d'Aufone dans le Recueil

dçs Poètes qu'il feùilletoit ; ^ ne pouvant trouver la pièce

qui commence par Eft é^ Kfon , il dit à cet homme qu'il en

connoilîbit une du même Poëte encore plus belle que cel-

le là , 6c qu'elle commençoit par Quod vit^fi^iabor iter l\^2i

perfonne le pria de la lui montrer, ^ M. Defcartes fè met-

toit en devoir de la chercher , lors qu'il tomba fur divers

petits portraits gravez en taille douce : ce qui lui fît dire

que ce livre étoit fort beau , mais qu'il n'étoit pas de la mê^-

me impreffion que celui qu'il connoifToit. Il en étoit là, lors

que les livres 6c l'homme difparurent, 6c s'effacèrent defbn

imagination
, fans nèantmoins le réveiller. Ce qu'il y a de

fmgulier à remarquer , c'eft que doutant fi ce qu'il venoit

de voir étoit fon^e ou vifion , non feulement il décida en

dormant que c'étoit un fonge , mais il en fit encore l'inter-

prétation avant que le foirmeil le quittât. Il jugea que le

Di&ionnaire ne vouloic dire autre chofe que toutes les Scien-

ces raiT.afTées enfemble : & que le Recueil de Pocfies intitu-

Lij lé
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ï ^i 9. lé Corpus Po'étarum , marquoit en particulier &: d'une manié-

~~..,„^ re plus difbuicte la Philofophie & la Sagefle jointes enfèm-

ble. Car il ne croioit pas qu'on dût s'étonner fi fort de voir

que les Poètes , même ceux qui ne font queniaifer , fufTent

pleins de feiitences plus graves
,
plus fenfées , & mieux ex-

primées que celles qui ie trouvent dans \qs écrits des Phi-

loibphes. Ilattribuoit cette merveille à la divinité de l'En-

thoufiafine, &: à la force de l'Imagination, qui fait fortir les

ièmences de la fagefle
(
qui fe trouvent dans l'efprit de tous

les hommes comme les étincelles de feu" dans les cailloux)

avec beaucoup plus de facilité & beaucoup plus de brillant

même
,
que ne peut faire la Raifon dans les Philoibphes.

M. Delcartes continuant d'interpréter fbri fonge dans le

(bmmeil , eftimoit que la pièce de Vers fur l'incertitude

du genre de vie qu'on doit choifir , &; qui commence par

Quod vita feciabor iter , marquoit le bon confèil d'une per-

ibnhe fàge , ou même la Théologie Morale. Là defïus , dou-

tant s'il révoit ou s'il méditoit , il fe réveilla fans émotion :

& continua les yeux ouverts , l'interprétation de fbn fbnge

fur la même idée. Par les Poètes rafiemblez dans le Recueil

il entendoit la Révélation &: l'Enthoufiafme , dont il nede-
fefpéroit pas de Jfè voir favorifé. Par la pièce de Vers Efi é^

fctj 5 tv. J^lon^qm eft le Ouy & le Non de Pythagore , il comprenoit la

Vérité & la FaufTeté dans les connoiflances humaines , 6c les

fciences profanes. Voyant que TappUcation de toutes ces

chofés réuffilToit fi bien à fon gré , il fut aflez hardy pour

fe perfuader
,
que c'étoit l'Efprit de Vérité qui avoit voulu

lui ouvrir les tréfors de toutes les fciences par ce fbnge. Et

comme il ne lui reftoit plus à expliquer que les petits Por-

traits de taille-douce qu'il avoit trouvez dans le fécond li-

vre , il n'en chercha plus l'explication après la vifite qu'un

Peintre Italien lui rendit dés le lendemain.

Ce dernier fbnge qui n'avoit eu rien que de fort doux
& de fort agréable, marquoit l'avenir félon luy : & il n'étoit

que pour ce qui devoit luy arriver dans le refte de fa vie.

Mais il prit les deux précédens pour des avertilîemens me-
naçans touchant fà vie pafliee

,
qui pouvoit n'avoir pas été

aullî innocente devant Dieu que devant Iqs hommes. Et il

crut que c'étoit la raifbn de la terreur & de l'éfroy dont

ces
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ces deux longes ëtoient accompagnez. Le melon dont on 1619.
voiiloit luy faire prëfent dans le premier {bnge , fignifîoit ,

difoit-il , les charmes de la folicude , mais prcientez par des

follicitations purement humaines. Le vent qui le pouflbit

vers 1 Egliie du collège , lorlqu il avoit mal au cote droit , tu ni Tem,

n'ctoit autre chofè que le mauvais Génie qui tâchoit de le P'"'"
^ropeiie-

jetter par force dans un heu, où fon deflein ëtoit d'aller vo-
'*^'

lontairement. C'eft pourquoy Dieu ne permit pas qu'il a-

van<^ât plus loin , & qu'il fe laiiïat emporter même en un
lieu /àint par un Efprit qu'il n'avoit pas envoyé: quoy qu'il

fiit trés-perfiiadé que c'eût été l'Efpritde Dieu qui luy avoit

fait faire les premières démarches vers cette Egliie. L'épou-

vante dont il fut frappé dans le fécond fbnge , marquoit

,

à fon fens , fà fyndérêie , c'eft-à-dire , les remords de fa con-

fcience touchant les péchez qu'il pouvoit avoir commis pen-

dant le cours de fa vie jufqu'alors. La foudre dont il en-

tendit l'éclat, étoit le fignal de l'Efprit de vérité qui def-

cendoit fur luy pour le pofTéder.

Cette dernière imagination tenoit afîurémenc quelque
chofè de rEnthoufiafiTie : & elle nous porteroit volontiers à

croire que M. Defcartes auroit bii le fbir avant que de fè

coucher. En effet c'étoit la veille de faint Martin , au fbir

de laquelle on avoit coutume de faire la débauche au lieu

où' il étoit , comme en France. Mais il nous afTure qu'il a-

voit pafTé le foir & toute la journée dans une grande Ço-

briété , & qu'il y avoit trois mois entiers qu'il n'avoit bu de
vin. Il ajoute que le Génie qui excitoit en luy l'enthoufiaf^

me dont il fe fentoit le cerveau échauffé depuis quelques

jours, luy avoit prédit ces fbnges avant que de fè mettre au
lit, & que l'efprit humain n'y avoit aucune part.

Quoy qu'il en fbit , l'imprefTion qui luy refla de ces agita-

tions, luy fît faire le lendemain diverfès réflexions fur le par-

ti qu'il devoit prendre. L'embarras où il fe trouva, le fit re-

courir à Dieu pour le prier de luy faire connoître fa vo-
lonté , de ^vouloir l'éclairer . & le conduire dans la recher-

che de la vérité. Il s'adrefïa enfuite à la fainte Vierge pour
luy recommander cette affaire

,
qu'il jugeoit la plus impor-

tante de fa vie. Et pour tacher d'intéreilèr cette bien-iieu-

reufe Mère de Dieu d'une manière plus preffante , il prit

L iij occafîon



^6 La Vie de M. Descartes.

I 6 I 9. occafion du voyage q u'il médicoic en Italie dans peu de jours,

,» = pour former le vœu d'un pèlerinage à Nôtre-Dame de Lo-
oiympic. rette. Son zélé alloit encore plus loui , & il luy fit promet-
Cartef. ut

^^q ^^^^^ j^^ ç^^^y^] fcroit à Venilc , il fe mettroit en chemin
par terre, pour faire le pèlerinage à pied jufqu'à Lorette:

que fi (es forces ne pouvoient pas fournir à cette fatigue

,

il prendroit au moins l'extérieur le plus dévot & le plus hu-
milié qu'il luy feroit polfibie pour s'en acquitter. Il préten-

doit partir avant la fin de Novembre pour ce voyage. Mais
il paroît que Dieu dilpola de fès moyens d'une autre maniè-
re qu'il ne les avoit propofez. Il fallut remettre l'accomplif-

ièment de ion vœu à un autre têms , ayait été obligé de
différer Ion voyage d'Italie pour des raifbns que l'on n'a

point Içeuës , Se ne l'ayant entrepris qu'environ quatre ans

depuis cette rèiblution.

Son enthoufiafine le quitta peu de jours après : & quoi-

que fon eiprit eût repris fon aiîléte ordinaire , 5c fut rentré

dans fon premier calme, il n'en devint pas plus décifif fur

les réfblutions qu'il avoit à prendre. Le têms de fon quar-

tier d'iiyver s'ècouloit peu à peu dans la fblitude de fon

poëlle : 6c pour la rendre moins ennuyeufo , il fo mit à com-
polèr un traité, qu'il efpèroit achever avant Pâques de l'an

Ibidem. 1610. Dés le mois de Février il fon2;eoit à chercher des Li-

Die 15 Fcbr. braires pour traiter avec eux de l'impreffion de cet ouvrage.

Mais il y a beaucoup d'apparence que ce traité fut inter-

rompu pour lors, èc qu'il eft toujours demeuré imparfait

depuis ce tèms-là. On a ignoré jiifqu'icy, ce que pouvoit être

ce traité qui n'a peut-être jamais eu de titre. Il eft certain

que les Olympiques font de la fin de 1^19 , ôc du commence-
ment de 1610 j & qu'ils ont cela de commun avec le traité

dont il s'agit, qu'ils ne font pas achevez. Mais il y a fi peu

d'ordre ^ de liaifoa dans ce qui compofo ces Olympiques

parmi fes Manufoiits
,
qu'il eft aifé de juger que M. Defoar,

tes n'a jamais fongé à en fiire un traité régulier êc foivi ,

moins encore à le rendre public.

. %

CHAP.
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CHAPITRE II.

I 6 I 9
1620.

M. Defcartes entend parler des Rofe-croix , ou Confrères de la

Rofc-croix. On luy fait croire que leur focieté n*a pour but que

la recherche de la vérité dans les chofes naturelles
, ^ la vraye

fcicnce. Jl fouhaite de les connoiîre ^ de conférer avec eux. Sa

curiofîté S^ fes foins devenus inutiles par l^impofjibilité ou ilfut

d'en trouver aucun de cette feïle. Ilfe met en devoir de fepaffer

du fecours dfautruy pour l'éxecution de fes de(feins.

LA folicade de M. Defcartes pendant cet hiver étoit

toujours fort entière, principalement â l'égard desper-

ionnes qui n'étoient point capables de fournir à i^Qs entre-

tiens. Mais elle ne donnoit point l'exclufîon de fà chambre
aux curieux

,
qui fçavoient parler de fciences , ou de nouvel-

les de littérature. Ce fut dans les converfations de ces der-

niers qu'il entendit parler d'une Confrérie de Sçavans, éta-

blie en Allemagne depuis quelque tems fous le nom de Frè-

res de laRofe-croix. On luy en fit des éloges furprenans. On ^^^^^^^^0 ^o'-

luy fit entendre que c'étoient dts gens qui fçavoient tout, ns mentis.

& qu'ils promettoient aux hommes une nouvelle fàgefle ,
"^"^ î- ^^*

c'eft-à-dire , la véritable fcience qui n'avoit pas encore été

découverte. M. Defcartes joignant toutes les choies extraor-

dinaires que les particuliers luy en apprenoient, avec le

bruit que cette nouvelle focieté faifoit par toute l'Allema-

gne, fe fèntit ébranlé. Luy qui faifoit profefiîon de méprifèr ibidem,

généralement tous les Sçavans
,
parce qu'il n'en avoit ja-

mais connu qui fuflent véritablement tels , il commença à

s'accufèr de précipitation & de témérité dans {^qs juge-

mens.Il fentit naître en luy-même les mouvemens d'une é-

mulation dont il fut d'autant plus touché pour ces Rofè-
croix

,
que la nouvelle luy en étoit venue dans le têms de

fon plus grand embarras touchant \qs moyens qu'il devoir

prendre pour la recherche delà Vérité. Une crut pas devoir
demeurer dans l'indifférence à leur fujet

,
parce ( difbit-il De StuJ. b.

à fon ami Mufée
)
que fi c'étoient des impofleurs , il n'étoit ^' *'!, .^"*

pas jufte de les laiflèr joiiir d'une réputation mal acquifè aux

dépens
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1^19. dépens de la bonne foy des peuples

3 & que s'ils appor-

I 6 2. o. toient quelque choie de nouveau dans le monde qui valût
— la peine d'êcre feu, il auroit été mal-honnêce àluy, de vou-

loir méprii'er toutes les fciences, parmi lefquelles il s'en pour-

roit trouver une dont il auroit ignoré les fondemens. Il fe

mit donc en devoir de rechercher quelqu'un de ces nou-

veaux fcavans , afin de pouvoir les connoître par luy-mê-

me , de de conférer avec eux. A propos de quoy j'eftime qu'il

eft bon de dire un mot de leur hiftoire
,
pour la fatisfadion

de ceux qui n'en ont pas encore, ouy parler.

On prétend que le premier Fondateur de cette confrérie

des Rofe-croix étoit un Allemand né dés l'an 1378 , de pa-

G Naud. cil.
^^"^ ^^^^ pauvres , mais Gentils-hommes d'extraction. A

4 n. 1. tiré cinq ans on le mit dans un monaftére où il apprit le Grec
dejeaii Bnn- ^ le Latin. Etant forti du couvent à feize ans, il fe joignit

a quelques Magiciens pour apprendre leur art , oc demeura
cinq ans avec eux : après quoy il fe mit à voyager première-

ment en Turquie, puis en Arabie. Là il fçeut qu'il y avoir

Ville cKimé- unc petite ville nommée Damcarpeu connue dans le mon-
liquc. de, & qui n'étoit habitée que par des Philofophes ,vivans

d'une façon un peu extraordinaire , mais d'ailleurs crés-verfez

dans la connoilîance delà Nature. Son hiftoire, ou plutôt fon

roman écrit par Bringern, dit qu'il y fut reçeu par les habi-

V^n i^îj. tans du lieu avec beaucoup de civilité^ qu'on kiy rendit tou-

tes fortes de bons offices ^ & qu'on luy fît un accueil aulîi

favorable que celuy que les Brachmanes avoient fait au fa-

meux Apollonius de Tyane. On ajoute que nôtre Allemand

y fut falué d'abord par fon nom
,
quoy qu'il ne l'eût encore

déclaré à perfonne
,
qui eft une circonftance copiée d'Apol-

lonius 'y & qu'on luy révéla beaucoup de chofes qui s'étoient

paflees dans fon monaftéie pendant le féjour d'onze années

qu'il y avoit fait. Les habitans luy découvrirent qu'il y avoit

long-têms qu'ils l'attendoient chez eux . comme celuy qui

devoit être l'auteur d'une réformation générale dans l'Uni-

vers. Ils l'inftruifirent enfuite fur diverfes chofes, 6c luy com-
muniquèrent la plupart de leurs fecrets. Après avoir demeu-
ré trois ans parmi eux, il quitta leur pais pour venir en Bar-

barie, & s'arrêta dans la ville de Fez pour conférer avec les

Sagesse les Cabaliftes, dont cette ville ètoit fort abondante
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De U il pafLi en Efpagne, d'où il fe fit chafler pour avoir i6icf,

voulu y jcttcr les fondcmens de ùi nouvelle Rëformation. 1610.

Il fut ob]iL';cde fè retirer en Allemagne, où il vécut en Soli- • —
taire jufqu'cà Tàge de 106 ans, au bout dcfquels on luppofè

qu'il mourut fans maladie en 1484 ^ & que fon corps qui

demeura inconnu dans la grotte où il avoitvêcu, flit décou-

vert fix vingts ans après, èc donna lieu à l'établiircment dsa

Frères de la Rofe-croix
,
qui ie fit l'an 1604.

On dit qu'ils n'étoient que quatre Confrères d'abord , &c

qu'ils augmentèrent enfiiite jufqu 'au nombre de huit. Une des

premières chofès qu'on peut leur attribuer eft (ans doute
l'invention du Roman de leur Fondateur

,
parce qu'ils ont

cru que les ètablijfïemens les plus célèbres de ce monde fe

font attiré de la vénération & du crédit par des origines

fabuleufès. Pour ne pas laiiîer leur fondation iàns miracle,

ils feignirent que- la grotte où repofbit leur Fondateur étoic

éclairée d'un fbleil qui étoit au fonds de l'antre
j mais qui

reçevoit fà lumière du Soleil du monde. Par ce moyen on dè-
couvroit toutes les raretez renfermées dans la grotte. Elles Naad. ihid.

confiftoient en une platine de cuivre pofèe fur un autel P*o-î7, 38.

rond , dans laquelle on lifbit ^. C. R. C. vivant je mefuis ré-

fervé cet abrégé de lumière four fepulchre : & en quatre figures

avec leurs inscriptions, qui étoient pour la première
,
jamais

vuideh pour la féconde, le joug de la loy j pour la troifième,

la liberté de tEvanqile h pour la quatrième , la gloire entière de

Dieu.ll y avoitaulli des lampes ardentes, des fbnnettes , des

miroirs de plufieurs façons , des livres de diverfès fortes, de

entr'autres, leDidionnairedes mots de Paracelfe, &; le pe-
tit monde de leur Fondateur. Mais la plus remarquable de
toutes ces raretez , étoit une infcription qu'ils afTuroient a-

voir trouvée fbiis un vieux mur , ôc qui portoit ces mots;
^prés Jix vingt ans je feray découverte. Ce qui défie;noit fort

nettement l'an 1604
•>
^^^^ ^^ celuy de leur établifFement.

On n'eft pas encore aujourd'hy trop bien informé de la

raifon qui leur a fait porter le nom de Rofc-croix, Mais fans

s'arrêter aux conjectures ingénieufès des Efprits myftérieux
fîir ce point , on peut s'en tenir à l'opinion de ceux quiefti-

ment qu'il leur eft venu de leur Fondateur
,
quoyquc ces Ro&n.creutr;

Confrères eufTent voulu perfuader au Public que leur Maître
n'^voitpasdenom.

" M La



Thcmisaurea

90 La Vie de M. Descartes.
i^ia^ La fin de leur Inftitut étoic la réformation générale du

1620 monde , non pas dans la Religion , dans la police du gouver-

nement , ou dans les mœurs • mais feulement dans les fcien-

ces : de ils s'obligeoient à garder le célibat. Ils embraiïbient

l'étude générale de laPhyf.que dans toutes fes parties: mais

ils faifbient une profeiîion plus particulière de la Médecine
de de la Cliymie. Michel Mayer quia fait un livre des confti-

cap^tf.' nr& tutions de la Confrérie , ne leur donne que iix Statuts gé-
fcqq. néraux. Le premier, de faire la médecine gratuitement pour

tout le monde. Le fécond , de s'habiller félon la mode du
païs où ils fe trouveront. Le troilîéme, de s'aflembler tous

les ans une fois. Le quatrième , de choifîr des fuccelïeurs ha-

biles &c gens de bien à la place de ceux qui viendront à mou-
rir. Le cinquième , de prendre pour le cachet ou le fçeau de
la Congrégation, les deux lettres capitales R. C. Le iixié-

me , de tenir la focieté fecrete de cachée au moins pendant
cent ans. La Renommée a fait des glofes fur ces flatuts

,
qui

ont donné matière à une multitude de Traitez qui Ce font

faits pour & contre eux.

Ceux qui ont entrepris de les décrier comme des extra-

vagans , des vifîonnaires ôc des impies, leur ont attribué des

maximes fort étranges: ôc ils les ont fait palTer pour une nou-
velle fedede Luthériens Paracelfîftes.

Monfîeur Defcartes ne fçavoit pas celuy de leurs fta-

tuts qui leur ordonnoit de ne point paroître ce qu'ils é-

toient devant le monde- de marcher en Public vêtus comme
les autres 3 de ne fè découvrir ni dans leurs difcours , ni dans

aucunes de leurs manières de vivre. Ainfi Ton ne doit pas

s'étonner que toute fà curioiîté , 8c toutes fes peines ayent été
smà. Bon. inutiles dans les recherches qu'il fît fîir ce fujet. Il ne luy

fut pas polîible de découvrir un feul homme qui fe déclarât

de cette Confrérie , ou qui ftit même ibupçonné d'en être.

Peu s'en falut qu'il ne mît la focieté au rang des chimères.

Mais il en fut empêché par l'éclat que faifbit le grand nom-
bre des écrits Apologétiques

,
qu'on avoitpubhé jufqu'alors,

& qu'on continua de multipher encore depuis en faveur de
ces Rofe-croix tant en Latin qu'en Allemand. Il ne crut pas

devoir s'en rapporter à tous ces écrits ^ fbit parce que ion

inclination le portoit à p^-endre ces nouveaux Sçavans pour
des

Ment, uum.î.
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des impofleurs ;
foie parce qu'ayant renoncé aux livres ^il 1620.

vouloit s'accoutumer à ne juirer de rien que fur le témoigna-

ge de fes yeux èc de Tes oreilles , & fur fa propre expérience.

C'efl; pourquoy il n'a point Eut difficulté de dire quelques

années après ,
qu'il ne içavoit rien des Rofc-croix : de il fut ^ ""p*^-

'

auflî furpris que Ces amis de Paris , lorfqu'étant de retour en Rem. fur la

cette ville l'an 161} , il apprit que fon féjour d'Allemagne Méth.deDcf,

luy avoit valu la réputation d'être de la Confrérie desRoiè- ""**'

croix.

Se voyant ainfi déchii de l'efpérance qu'il avoit eue, de
trouver quelqu'un qui fût en état de le fbulager dans la re-

cherche de la Vérité, il retomba dans fès premiers embarras.

Il pafla le refte de l'hiver ôc le carême fur les frontières de
Bavière dans fès irréfolutions, fè croyant bien délivré des

préjugez de fon éducation Ôc des livres , & s'entretenant

toujours du dellein de bâtir tout de neuf. Mais quoyque cet

état d'incertitude dont fon efprit étoit agité , luy rendît les

difficultez de fon delTein plus fenfibles que s'il eût pris d'a-

bord fà réfolution , il ne fo laifla jamais tomber dans le dé-

couragement. Il le foûtenoit toujours par le fuccez avec le-

quel il fçavoit ajufter les fecrets de la Nature aux régies de
la Mathématique à mefure qu'il faifoit quelque nouvelle dé-

n^s^n^tJî^"'
couverte dans la Phylîque. Ces occupations le garantirent myftcria c5.

des chagrins &: des autres mauvais effets de l'oillveté , 6c P°"^'*'' ^um

elles le menèrent jufqu'au têms que le Duc de Bavière fit thlfeos , n-

avancer lès troupes vers la Soiiabe. Il les fuivit, comme nous tiiufquc ar-

l'avons rapporté ailleurs, 6c il les quitta pour venir à Ulm,
ch"vcTe1'eSri

où il palïa les mois de Juillet 6c d'Août avec une partie de pofTe, aufus

ceux de Tuin àc de Septembre. De là il fut en Autriche voir ^^ Tpcrare.

kr^ -j i,T- r -1 n • } i> I Chanut in E-
Courde ibmpereur, après quoy il alla rejoinare 1 armce pu. cancf.

du Duc de Bavière en Bohème , èc entra avec elle dans la

ville de Prague ,011 il demeura jufqu'au milieu du mois de
Décembre.

Il prit enfuite fon quartier d'hiver avec une partie des

troupes que le Duc de Bavière laiifa fur les extrèmitez de
la Bohème méridionale en retournant à Munich. Il fe re-
mit à fès méditations ordinaires fur la Nature , s'éxerçant

aux préludes de fes grands defîeins , 6c profitant de l'a-

vantage qu'il avoit de pouvoir vivre feul au miheu de

M ij ceux
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ceux à qui il ne pouvoir envier la liberté de boire Se de

joiler, tant qu'ils luy laifToient celle d'étudier en retraite.

CHAPITRE III.

JVf. Defcartes paffe dans les troupes du Comte de Bucquoy four

aller en Hongrie. Etat de ce fais depuis la révolte des Mon-
yois fous la conduite de Betlen Gabor. Après la mort du Corn--

te de Bucquoy , il quitte entièrement l*armée. S^ilefi vray quil

aitfcrvi contre le Turc?

Clunut in E-

1^2 1. T^ yf"^ Defcartes fe trouvoit toujours embarraflc dans fès

-
J^y|L'^i'^^^^*^fions, ne fçachant encore à quoy ie détermi-

ner lur le choix d'un genre de vie qui fiit propre pour l'exé-

cution de Tes de(îeins. Il en remit la déciiion à une autre

fois : &c pour tâcher de faire quelque diverlion à fes inquié-

tudes , il reprit le moufquet dans la réfblution de faire enco-

re une campagne. Le bruit que les troubles de Hongrie a-

voient fait au camp des Bavarois l'année précédente , & ce

qu'il en avoit pu apprendre des Hongrois même
,
qui s'é-

toient trouvez à la bataille de Prague parmi les troupes Im-
périales , luy fit naître l'envie de paiîer en Hon i;rie , & de

pita^h cTitcf.
p^^"<-^i*c parti dans l'armée de l'Eaipereurqui marchoit con-

Boiei. comp. trc Ics rcbclles. Il quitta le fèrvice du Duc de Bavière pour
vu. Cartrc. ^jj^j. ^^-^ Moravic, où le Comte de Bucquoy incontinent a-

CrsfT. Uo<y. pî*cs le rétabliffement de fà fanté, s'étoit mis en devoir de
réduire les villes qui reftoient de la fadion de l'Eledeur

Palatin. Il i'alla trouver à Hradifch ville fur la Morave
que ce Comte venoit de prendre , après un ficge de peu

de jours, &:qui avoit fèrvi jufques-là de lieu de communica-
tion entre les rebelles de Hongrie, & ceux de Bohême pour

ie fecoarir mutuellement contre l'Empereur Ferdinand. Il

s'engagea aux conditions des Volontaires vers la fia de Mars
* Le Duc ^Q j'^j-j j^2,i dans les troupes de ce Général

,
qui attendoit i'ifl

Ecthunc bI-* fu^ àiQl^ conférence de Hainbourg, procurée lei5dejanvier
rou de Selles, par les Ambafîadeurs de France*, entre Betlen G.ibor & les

Abbé'^'^dc"^
Etats de Hongrie d'une part , & l'Empereur qui étoit Roy

yreaux. légitime de Hongrie de l'autre.
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Pour mieux entrer dans l'intelligence des affaires des uns 1611.
èc des autres , il faut fçavoir quelque chofè des troubles fur- '

venus en Hongrie peu de tcms après la naifTance de ceux
de Bohême. Bctlen Gabor ou Gabriel Bethlem, Hongrois
d'origine , Grec de Religion , s'ctoit emparé de la Pnnci-
Î)autë de Tranfilvame , dont il avoit dépouillé Batori par
'afTiftance des Turcs. Pour pouvoir jouïr de fon ufurpation Edia Fer-'

avec plus d'alTurance & de repos, il avoit fait avec l'Empe- '^'"^"d a<l-

reur Mathias en 1615 unTraittcde paix, où lui & les Etats p"i'.an.'i"z*i.

de Tranfilvanie reconnoiflbient cet Empereur pour légiti- ^^ 6. deMars.

me Roy de Hongrie , èc promettoient de l'aiîîfter en toutes

chofès , lui & fes fucceflèurs au royaume de Hongrie. lia- M. F. t. <?. &
voit paiTé un autre Traitté tout femblable l'an 1619 avec 7- an ^^^9*

Ferdinand légitime fuccefleur de Mathias. Mais ayant ou- ^
^*' ^'•'

blié tous fes fèrmens quelques mois après , il ne fit pas diffi-

culté de prendre ibus fa proteélion les feditieux & les mé-
contens de Hongrie. Il fît plus , car s'étant afliiré de la fa-

veur du Grand Seigneur, dont ilétoit vaflal , èc ayant fait

une ligue offenfive &c défenfive avec les Direéleurs de Bohé-
fne, c'eft-à-dire , avec les Rebelles qui avoient élu le Palatin

Î)our leur Roy , il entra fur la fin du mois d'Août 1619 dans
a haute Hongrie avec unegrofTe armée : & prit la ville de
CafTovie le cinquième de Septembre. L'épouvante y fut fi

•grande que la plupart des villes lui apportèrent les clefs : 6c

les Etats de la haute Hongrie fê mirent fous fa puiflànce, à
condition qu'il les maintiendroit dans leurs privilèges. Au
mois d'Odobre il fit avancer fbn armée vers Prefbourg

, &c

envoya dix mille Tranfilvains au Comte de la Tour Géné-
ral des troupes rebelles de Bohème. Il obligea la ville de
Prefbourg de fè rendre par une capitulation fignée le 20
id'Odobre ^ fe fit déclarer Prince de Hongrie par les Grands
du Royaume j èc permit la liberté de Religion par tout. Au
commencement de l'année 1620 , furent drefTez les articles

d'une confédération entre luy , les Etats de Hongrie & de
Tranfilvanie d'une part, & l'Electeur Palatin, les Etats de
Bohème & des Provinces incorporées , de l'autre. Ils furent
arrêtez le troifiéme Janvier au château de Prague , fignezà
Prefbourg le 15 du même mois 5 & ratifiez à Prague le ly

d'Avril fuivant, Dans le même têms l'Empereur quitachoic

M iij d'épargner
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1 6 lï. d'épargner le fang des Hongrois qui lui ëtoient demeurez
*

—

' fidèles , & qui craignoit que le Turc ne voulût profiter de
ces defordres , fit une trêve avec Betlen Gabor pour faire

ceiTer toutacle d'hoftilité jufqu'au jour de faint Michel. Pen-
dant la trêve, les Etats de Hongrie , fous prétexte d'avifer

aux moyens de remettre tout le Royaume fous TobéilTance de
l'Empereur, tinrent uneDiéte générale à Neuhaufel au com-

II s'étoit fait mençement dejuillet. La délibération fut qu'on cômençeroit

l's^*irtf
°^ la guerre à la fin de la Trêve , & que le Prince Betlen feroic

dAoût 1610. couronné Roy de Hongrie au mois d'Octobre. La trêve finie,

ibib. p. 19. Betlen porta la guerre fur les confins de l'Autriche , & mit le
°'^' '^'

fiége devant Hainbourg, qu'il prit après la mort du Comte
de Dampierre Général des troupes Impériales tué devant
Prefbourg ^où il étoit allé mettre le fiége pour faire diver^

fion à celui de Hainbourg. Ayant appris que les AmbaHa-
deurs de France étoient partis le lôd'OAobrepourtraitter
un accommodement entre l'Empereur & lui , il envoya au

Pag. 409,t. 6. clevant d'eux 400 Cavaliers
,
puis 200 Gentilshommes ^ les re-

du Merc. Fr. eût magnifiquement , &; leur donna deux audiences dont on
n*a jamais fçû le réfiiltat. Mais étant retournez à Vienne

,

ils firent arrêter entre cinq Députez de l'Empereur ôc fix du
Prince Betlen une conférence à Hainbourg où ils dévoient

le trouver aufiî , & la firent afîîgner au 25 de Janvier 1621.

Pendant la tenue de cette conférence , les deux armées
ne lailFoient pas d'agir l'une contre l'autre , & fe battoient

fouvent avec beaucoup de perte de part&: d'autre, lorfqu'el-

\qs fo rencontroient en corps détachez. Mais Betlen voyant

les Grands de fon parti ébranlez par les triftes nouvelles de
la défaite du Prince Palatin & des Confedérez de Bohê-
me , &; ne contant pas trop fur l'ifiTuë favorable de la con-

férence de Hainbourg , fortit de Prefbourg , & emporta'la

couronne avec lui. Il fo retira d'abord à Tirnaw , Ù. delà à

Altefol fur la rivière de Gran. Le 7. d'Avril , l'Empereur en-

vola fos conditions de paix à la conférence pour être offer-

tes au Prince Betlen. Elles portoient qu'on lui laifieroit le

titre de Prince de Mongrie , avec un revenu de 1 00000 florins

& 100 marcs d'argent par an. Betlen témoigna qu'il étoit

content d'accepter cqs conditions
,
pourvu qu'on lui donnât

Cafibvie , avec certain nombre de villes de fureté. Il deman-
doit
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doit outre cela que l'Empereur pardonnât généralement à 1611.

tous les Confcdérez de quelque Province qu'ils fuiient , & '

ne fit aucune recherche du pa/Té. L'Empereur rejetta cet-

te propoiîtion : iiir fon refus la conférence de Hainbourg
fiit rompue avec la Trêve qu'on avoir renoiiée & prolongée

jufqu'alors , de forte que rien n'empêcha plus le Comte de

Bucqiioy d'entrer en Hongrie.

M. Defcartes le fuivit au pafîage delà Morave, qu'il fît

au mois d'Avril pour aller inveftir Prefbourg avec une ar-

mée de 12000 hommes. Le Prince Betlen qui avoitlaifle une
forte garnilbn dans le château de la Ville , ayant pourvu
aux munitions de Tirnaw , de Neuhaufèl , éc des autres

Places principales , ih retira à Caflbvie, èc y emporta la cou-

ronne de Hongrie. La ville de Prefbourg fe rendit le 2 de
May ,&:le château huit jours après. Le Comte de Bucquoy
après avoir fait conduire les Hongrois qui étoient dans la

citadelle à Neuhaufèl , & les Allemans en Moravie , mit
une garnifbn Impériale dans Prefbourg, &: fit marcher fon

armée devant Tirnaw
,
qui ne réfifla ponit longtêms , non

plus que les villes de places de S. Georges, deModer, de
Pefing , de Rofendorf , d'Altembourg , de quelques autres

fur les deux rives du Danube
,
qui furent réduites en peu

de têms avec toute l'Ifle de Schut.
j^^^. ^^.^^ -^

On prétend que M. Defcartes fe fignala dans ces expé- r. Cart. cl.

ditions , & qu'il y acquit de la réputation. Lachofèn'efl pas ^- Moi", m

tout-a-rait hors d apparence , mais il auroit ete bon que pi^^ &c.

nous l'eufîions apprife de lui même, ou de quelque Auteur
attaché uniquement à la vérité de l'hiftoire

,
plutôt que de

fes Panégyrifles qui peuvent l'avoir devinée dans la penfee
de lui faire honneur. Je crois qu'il faut s'en tenir à fes in-

tentions
,
qui n'étoient de chercher ni la gloire ni la fortu-

ne dans la profefîion des armes , mais de parvenir de plus

en plus à la connoifîàncedes hommes, & du refle de la Na-
ture.

Le Comte de Bucquoy , n'eut pas fî bon marché du fiége Artus in M.

de Neuhaufèl
, qui penfa ruiner le parti de l'Empereur en Caiio-Bcig.HT T ^ /^- 1, ^ I 1 ^ Rich. au M.

ongrie. Les Impériaux eurent d abord quelques avanta- f. t. 7.p.7n.
ges dans leurs approches : 6c les afîîégez reçurent au com- & fuir.

men(^ement beaucoup de dommage des batteries qui étoient

parfaitem'jnt
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6 II. parfllicement bien difpofées. Mais outre que ces derniers ne

manquoient de rien dans la Place , ayant la porte* libre du
* La poue de côté de la rivière , pour faire entrer autant d'hommes & de
ainio e.

munitions qu'ils en pouvoient fbuhaittcr : ils avoient enco-
* iiooo félon re hors de la ville loooo * aomm^s, venus à leur fecours ^ fça^
d'auties. voir, 4000 envoyez de CafTovie par le Prince Betlen , ôc

6000 amenez de Bohême & de Moravie par le Comte de
la Tour , & campez avantageufèment au delà de la rivière.

Les affiégez firent de fréquentes ibrties , & l'armée des trou-

pes auxiliaires tr^verfoit tellement les paiîages & les ave-

nues de l'armée Impériale
,
que h Comte de Bucquoy étoic

obligé de faire une efcorte de plufîeurs compagnies de cava-

lerie & d'infmterie pour envoyer au fourrage. Nonobftanc
ces inconvéniens , le fiége avançoit en fort bon ordre, lors

que le lo de Juillet un corps de 1500 chevaux Hongrois, dé-
taché du camp de delà la rivière de paffé à la faveur du ca-

non des afîiégez , vint attaquer 1500 cavahers des Impériaux
revenans du fourrage. A la première alarme qui s'en don-
na , le Comte de Bucquoy accompagné de quelques Offi-

ciers courut ie mettre à la tête defès gens. Ayant confidéré

l'ordre des afTaillans, il forma fur le champ divers elcadrons,

& fit avancer le Comte Torquati qui enfonc^a vaillamment

l'avantgarde ennemie ,&(è trouva pèle mêle au milieu des

Hongrois avec fes fbldats. L'efcadron qui fuivoit ne fit pas

bien fen devoir , & fà fuite entraîna les autres qui venoient

après. De forte que Torquati de ks fiens furent enveloppez.

éc faits prifonniers , & que le Comte de Bucquoy fe trouva

fèul devant l'ennemi. Il eut beau courir d'efcadron en efoa-

dron répée d'une main oc le piftolet de l'autre pour raflli-

rer les faiards de les faire retourner. Ils n'eurent point d'o-

reilles pour lui : de ils l'abandonnèrent fi généralement qu'il

fut coupé de invefti ièul par quinze Hongrois des mieux
montez

,
qui l'attaquèrent de toutes parts. Il fe défendit très

longtêms contre-eux avec fon courage ordinaire
,

juf:|u'à

ce qu'il reçut un coup de piftolet au travers du corps
,
puis

un autre coup de lance qui le fit tomber de fon cheval. Le
Marquis de Gonzague qui l'apper^ût de loin , accourut a-

vec quelques-uns de lès gens pour le focourir. Il Ce jetta au

îïùlieu des Hongrois , eu tua deux , de donna le loifir au

Comte

Ricïî. ibid

P- 7.fî-



Livre IL Chapitre IIL 97
Comte de Bucquoy defc relever , & de marcher à pied en-

viron cinquante pas vers l'armée malgré la perte de fon ^ ' '^ ^'

iàng. Les Hongrois fin-venus en plus grand nombre firent
""^ '~^

retirer le Marquis de Gonzague
,
jettérent le Comte de Buc-

quoy par terre de deux autres coups de lance , ôc ayant fait

une décharge de tous leurs piflolets fiir lui , il mourut fous

Ja grêle de tant de coups ,dont il s'en trouva treize qui é-

toient mortels. La honte & le courage reprirent le Marquis
de Gonzague

,
qui revint à la charge avec le fieur de Ca-

margucs , & quelques foldats ralliez des fuiards. Ils percè-

rent bravement jufqu'au lieu où étoit leur Général
,
qu'ils

trouvèrent mort. Le Marquis defcendit de fon cheval , fur

lequel il chargea lui même le corps pour le tranfporter au
camp.

Les Impériaux confternez de la perte de leur Général >

ne longèrent plus qu'aux moiens de lever le fîége de Neu-
haufèl. Mais pour fauver les apparences, ils demeurèrent
encore quelques jours, pendant lefquels ils prirent des me-
fures pour fe retirer en bon ordre. C'cfl: ce qu'ils firent du-
rant la nuit du 17 de Juillet, 6c M. Defcartes revint à Prefl

bourg avec les Franc^ois &: les "W^allons
,
qui étoienten grand

nombre dans l'armée du Comte du Bucquoy.
Une avanture aufîî funefte que celle dont il venoit d'être

le témoin , acheva de le dégoûter de la profefîion des armes.

Nous ferions trop faciles fi nous nous laiiîions aller à l'opi-

nion de ceux qui ont pubhè qu'il a encore fèrvi contre les

Turcs. Quand M. Defcartes auroit eu envie de le faire, il l. Morcii. «c

fèroit difKcile de trouver une occafion qui fe fut prèfèntèe ^^^^'

en ce têms-la pour favorifer ce defTein. Les Impériaux n'a-

voient rien à démêler pour lors avec les Turcs ^ & il auroit

fallu que M. Defcartes pour fe fàtisfiire , eût pafTè en Po-
logne ou en Moldavie

,
qui étoit le théâtre ordinaire de la

guerre entre les Polonois & les Turcs. Dès Tan 1610, le jeu-

ne Sultan Ofînan avoir fait la paix avec la Perfe pour décla-

rer la 2;uerre à la Pologne. Les Turcs 6c les Polonois s'è-

toient battus mutuellement en diverfes rencontres far la fia

de la même année , 6c au commen<^ement de la fuivante. La
guerre dura jufqu'au mois de Novembre : 6c les Cofiques ,

tantôt feuls, tantôt avecles Polonois
, y firent périr par le

N fer
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6 1 i. fer plus de cent mille Tu'-cs

,
jufqu'à ce qi'Ofiîian fe vid

obligé de demander la paix
,
qui termina la cam::>agne .le

cette anné .'. M. Defcartes partant du camp devant Neu-
haufel fur la fin de Juillet , feroit peut-être arrivé afle^-tôt

en Mol avie
,
pour voir les derniers combats. Mais les pif.

lap-es occupez par les Hongrois ôc Tranfilvains du parti

de Betlen Gabor , ne pouvoient lui permettre ce voya e.

Aulîi vo ons nous qae ceux qui l'ont fait aller contre les

Turcs, n*ont fuppofé la chof:? que far l'erreur qui leur avoir

fait croire que l'armée impériale de Hongrie étoit emploiée

contre les Turcs.

CHAPITREIV.
Jlfonficur Defc, ^rtes renonce à la frofejjîon des armes ^ ou plu-

tôt il continue fes voyages fans s'affujettir à fuivre les dt-

mées. il va en Poméranie ^ S' dans plujteurs endroits de la a>f~

fe Allemagne. Il court rifque de la vie fur les cotes de Frife,

CE fut donc immédiatement après la cam^agie de Hon-
nie

,
que M. D .-fcartes exécuta la réfblution qu'il a-

voïc prife longtê iis auparavant de ne plus po ter le mouC
quet. Il n'eut point à combattre en cette occafion ni contre
fon tempérament , dont la chaleur s'étoit ralentie par les

travaux de quatre années de milice , ni contre foi iicliia-

tion qui ne le portoit plus q l'à rechercher de la tranquilli-

té pour méditer fur fà Philofophie.

Son ^ielTein n'étoit pis d ' revenir fi tôt en France , fbit à
caufe de la guerre q eles H.i^ lenots venoient d'y allumer,
foit à caufè de la peile, qui afRigeoit parciculiérement la vil-

le de Paris depuis piésa'un an , 6c qui ne cefTa qu'en 1623.

Il entreprit ^onc de voyager dans ce qui lui relloit à voir

des pavs du Nord : mais ne n'efl pas la peine de dire qu'il fut

obhgé de chaiger u'etat. Ce qu'il entrep enoit n'étoit dans
le fou js qu'une conti luatioi de voya:!;es qu'il vouloit faire,

fans s'aiïlijettir do énavant à fuivre les armées
,
parce qu'il

crovoit avoir fiffifàinment envifa^é & découvert le Ge ire

humain par l'endroit de fes hollilitez. Ii avoit toujours

parlé
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parlé de fà profefîîon militaire , d'une manicre fi indiffcren- i 6 1 1.

te & fi froide
,
qu'on jiigeoit aifcment qu'il confidéroic fes — —

campagnes comnie de fimples voyages , de qu'il ne fè fervoïc

de la bandoulière que comme d'un paflèport qui lui donnoit

accès jufqu'au fonds des tentes Scdes tranchées, pour mieux

fàtisfaire là curiofité.

Les envieux &c les adverfaires que la Providence lui de-

ftinoit dés lors, ne laifiTérent pas échapper cette circonfi:an-

ce de fil vie : & longtêms après Ton a vu un Miniftre de

Hollande lui reprocher cette action comme un trait de la- VoetiusTous

cheté. Selon cet Auteur
, c'a été le defè/poir de pouvoir l^

{^""'"j^
*^*^

devenir Maréchal ou Lieutenant Général
,

qui l'a fait re- p. n. admir.

noncer à la profefiion des armes , lui qui n'avoit jamais vou- mcthod. Fh.

lu être Enlèigne ni Lieutenant. M. Defcartes s'efi: con-
^"'

tenté de rire de cette infulte. Le Minifi:re qui pour le f,^S?"à^'Jj*

rendre odieux parmi les Proteftans , afrectoit de le faire ceieb. voet.

pafil^r pour un Jéfuite de robbe-courte , drefifa ion horofi:o- EtTepei. p.

pe fur cet endroit , & devina qu'il étoit né fi)us l'étoile de J »
^

S. Ignace de Loyola. Il prétendoit par cette extravagante

imagination faire un parallèle de ce Sainte de fes Difciples

avec M. Defi;artes &; les Sénateurs de fà nouvelle Philo-

sophie , donnant pour époque à la fondation de l'Inflituc

du premier , & à l'origine de la Philofi)phie du fécond , le

renoncement de l'un & de l'autre au port des armes, dont

il mettoit le principe dans un mouvement de delefpoir.

Quoique M. Defcartes ne fut pas du nombre àes Saints

comme Ignace de Loyola , il nelaifia pas de fi^ufFrirces re-

proches avec la patience d'un Saint : au moins tâcha-t-il d'i-

miter les difciples de ce Saint
,
qui ne le vangérent de cet

outrage du Miniftre que par le mépris & le filence.

11 s'efi: vu peu de grands hommes dans le monde qui n'aient

pris le parri de voyager, depuis que le genre humain s'efi:

répandu dans les divers endroits de la terre , &; qu'il s'efi:

trouvé partagé par la diverfité du langage , de la religion
,

des moeurs, éc des manières de vivre. Nous avons été trés-

fatisfaits des railbns que ces grands hommes nous ont allé-

guées de cette curiofité r èc l'on doit efpérer de Li juftice

publique qu'on ne le fera pas moins de celles de M. Defl
cartes

,
que perfonue n'accufera d'avoir été novateur en

N ij ce

r BiBLIOTHECA
X. f~\..
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1 6 1 T. ce point. L'exemple de ces grands hommes eft une apo«

* logb de la conduite , comm." Ùl conduite pourra en être

une pour eux quand ils en auront beloin. Le bon fens qui

eft de tous les iiécles , lui a fait connoître comme à eux
,
que

pour f^avoir exactement , il ne f.iut pas s'en tenir aux médi-

tations de (on cabinet , ni aux habitudes de ion pa'is natal.

^ - r^.r II emploia donc le relie de la ieunefle à voya2;er , fur tout

deUMéchod. dans les Provinces ou il n y avoit point de guerres. Il s ap-
pag. n. îx. pliqiia particulièrement à voir èc examiner les Cours des

princes , à fréquenter les perlbnnes de diverles humeurs
,

&: de différentes conditions. Il s'étudia aulTi beaucoup à re-

cueillir diverfes expériences , $ant fur les choies naturelles

que produifoient les differens climats par où il pafïbit
,
que

fiir les choies civiles qu'il voyoit parmy les peuples , d'incli-

nations de de coutumes différentes. C'eft ce qu'il appelloit

îbUcm. p.ïi. lc<irand livre du monde , dans lequel il prétendoit chercher la

vraye Science , n'elpérant pas la pouvoir trouver ailleurs

que dans ce volume ouvert publiquement, ôcdans Iby-mê-

me, félon la perfuafion où il étoit que les femences que Dieu
a miles en nous ne Ibntpas entièrement étouffées par l'igno-

rance ou par les autres effets du péché. Suiv^ant ces principes

il voulut que (^s voyages lui lervilïent à s'éprouver lui-mê-

me dans les rencontres que la Fortune lui propolbit , & à

iui faire faire fur toutes les chofes qui fe préfentoient, à^s

réflexions utiles à la conduite de la vie.

Car il flattoit Ion efprit de l'efpérance de pouvoir rencon-

trer plus de vérité dans lesrailbnnemens que font les particu-

liers touchant les affaires qui les regardent, que dans ceux

que fait un homme de lettres au fonds de Ion cabinet, tou-

chant des fpéculations qui ne produifent prelque point d'au-

tres effets que la vanité
,
qu'il en tire d'autant plus volon-

tiers
,
qu'elles Ibnt ordinairement plus éloignées du lèns com^

mun, après avoir mis tout fon elprit ^ toute ion induftrie

à les rendre probables.

IHd. p. u. Mais à dire vray , lorfqu'il ne s'appliquoit qu'à conli iérer

les mœurs des autres hommes , il n'y trouvoit guéres de

quoy s'affùrer de rien. Il y apperçevoit prefque autant de

diveriité qu'il en avoit remarqué autrefois parmi \^s opi-

joions des Pliilofoplies. De force que k plus grand profit

qu'il
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qu'il en retiroic , étoit que voyant plufîeurs chofès qui cou-
i ^ i r

tes extravagances &c toutes ridicules qu'elles nous paroifl \
fent , ne laiiîcnt pas d'être communément reçues & ap-

prouvées par d'autres peuples , il apprenoit au moins à ne
rien croire légèrement , & à ne point s'entêter de ce que
l'exemple èc la coutume luy avoient autrefois periùadé. C'eft

ainfi qu'il fedclivroit peu à peu de beaucoup d'erreurs, qu'il

croioit capables d'ofFufquer nôtre lumière naturelle.

Il quitta la Hongrie vers la fin du mois de Juillet de l'an

î6iî , èc reprenant les extrémitez de la haute Allemagne

,

il rentra en Moravie pour palTer en Siléfie. Nous ne fça-

vons de quelle durée fut leféjour qu'il fit à Breflaw & dans

les autres villes du païs. Les peuples commençoient un peu
à refpirer des ravages & des cruautez exercées durant cette

année dans toute la Siléfie par l'armée du Marquis de Ja-
gerndorfF, que l'Eledeur Palatin avoit laifié pour tâcher de
faire revivre (on parti èc celuy des rebelles, lorfqu'il fe re-

tira dans la Marche de Brandebourg, La tenue des Etats de
Siléfie,qui s'aflemblérentàBreilaw vers le même têms, luy

donna lieu de voir tout ce que la province avoit de plus

confidérable ramaiïe en un même lieu. L'Eleéleur de Saxe
Commiiîaire générai du Ban de l'Empire y arriva au mois
de Novembre avec beaucoup d'appareil. Il y fit la cérémo-
nie dulèrmentde fidélité &d'obéi" fiance, que les Princes &:

les Etats du Duché de Siléiîe prêtèrent entre fes mains à

l'Empereur Ferdinand.

M. Defcartes voulut enfliite poufifèr fà curiofité jufqu'au

bout de rAllemagne du côté du Nord, & il alla en Poméra^
nie par les extrémitez de la Pologne vers le commencement
de l'automne de la même année. Il trouva ce pays dans une
grande tranquilhté, & dans un aiTez petit commerce avec
les peuples de dehors, fi l'on en excepte la ville de Stettiu.

Après avoir vifité principalement les côtes de la mer Balti-

que, il remonta de Stettin dans la Marche de Brandebourg.
L'Electeur ' étoit nouvellement revenu de la diète de W^3.r~

^ GeoT<rc
fôvie en Pologne, 6c delaPrufi^e, où il étoit allé fe faire ren- Guillaume.

dre les hommages de la Noblefi^î^ èc des Peuples , après en
avoir reçu l'inveiliture du Roy de Pologne. Il étoit aduel-
iement en guerre avec laMailôn de Neubourg touchant la

N il] fuc-'
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^ ^ ^ " ^' fuccefTion ài^s> Duchez de Juliers , Cleves , Berg ou Monts.

M.Deicartes pafla cnfuite au Duché de Mécklebourg
, &:

npftorp. p. j^ 1^ ^^^^^ j^ Holftein, d'où quelques Auteurs ont crû qu'il

Boreipag.4S. ctoit allé en Danemarck. Cette opinion n'auroit rien d'in-
Tcpei. p. 6. croyable, fî nous avions dequoy nous perfuader queM.DeC

cartes eût fait deux fois le voyage de Danemarck en fa vie.

Mais s'il n'y fut qu'une feule fois , comme il femble l'infinuer

dans les endroits de fes lettres où il a eu occafion d'en par-

ler , il faut retrancher le voyage prétendu de l'an 1621 ,
par-

ce que celuy qu'il fît en Danemarck onze ou douze ans après,

eft indubitable, ayant pour caradére de certitude l'établif.

fèment fixe de M. Defcartes en Hollande , & la compagnie
'de M. de Ville-Breiïïeux , appelle par le fieur Borel M. de
Brelîîeux, qu'il ne connoilToit pas encore en 1621.

Etant fur le point de partir pour fe rendre en Hollande avant
la fin de Novembre de la même année, ilfe défit de {q.s che-

vaux 6c d'une bonne partie de fon équipage : &: il ne retint

qu'un valet avec luy. Il s'embarqua far l'Elbe , fbit que ce fût

à Hambourg , fbit que ce fût à Gluckftadt , fur un vaifîeau

qui devoitluy laifler prendre terre dans la Frifè orientale,

parce que fbn delîein étoit de vifiter les côtes de la mer
d'Allemagne à fbn loifir. Il fe remit fur mer peu de jours a-

prés, avec réfblution de débarquer en X^eft-Frife, dont il é-

toit curieux de voir aufîî quelques endroits. Pour le faire a-

vecplus de liberté , il retint un petit bateau à luy fèul d'au-

tant plus volontiers, que le trajet étoit court depuis Emb-
den jufqu'au premier abord de 'W^eft-Frife. Mais cette dif^

pofition qu'il n'avoit prife que pour mieux pourvoir à fa

commodité
,
penfa luy être fatale. Il avoit affaire à des ma-

riniers qui étoient des plus ruftiques & des plus barbares

qu'on pût trouver parmi les gens de cette profefTion. Il ne

fut pas long-tems fans reconnoître que c'étoient des fcélérats,

„ ce niais après tout ils étoient les maîtres du bateau. M.Defcar-
Cartef.fragm.

,
"

• • i, r 11 j r 1

cui titui. Ex- t(ts n avoit point d autre converiation que a^W^ de Ion valet,

perimcnta. ^vcc lequel il parloit François. Les Mariniers qui le pre-

noient plutôt pour un Marchand rorain que pour un Cava-
lier, jugèrent qu'il devoit avoir de l'argent. C'eft ce qui leur

fit prendre des réfblutions qui n'étoient nullement favora-

bles à fà bourfè. Mais il y a cette différence entre \qs vo^

leurs;

&c.
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leurs de mer èc ceux des bois, que ceux-ci peuvent en aiTa- i 6 1

rance JaifTer la vie à ceux q l'ils volent , & fèûuver làns être ——
reconnus: au lieu que ceux-là ne peuvent mjttre à bord une

perfb ne qu'ils auront volée, f3.ns s'expofèrau dan-^er d'être

dénoncez par la même perionne. Auflî hs mariniers de M.
Defcartcs prirent-ils des mefures plusfiires pour ne pas ton-

ber dans un pareil inconvénient. Ils voyoient que c'ctoit un
étranger venu de loin, qui n'avoit nulle connoilîance dans

le pays, & que perfo ne ne s'avifcroit de réclamer
,
quand

il viendroit à manquer. Ils le trouvoient d'une humeur Brc
tranquille, fort patiente j & jugeant à la douceur de fà mi-

ne, de a l'honnêteté qu'il avoit pour eux
,
que ce n'étoit

qu'un jeune homme qui n'avoit pas encore beaucoup d'expé-

rience, ils conclurent qu'ils en auroient meilleur marc é de
fa vie. Us ne firent oint difficulté de tenir leur conf.nl en fà

pr^fence , ne croyant pas qu'il f^ût d'à tre langue que celle

dont il s'entretenoit avec jfbn valet ^ & leurs délibérations al-

loient à l'alTommer , à le j.tter dans l'eau , &c à profiter defès

dépouilles.

M. Defcartes voya^^tq^e c'étoit tout de bon, fe leva tout

d'un coup , changea de contenance , tira l'epée a'une fierté

imprévue, leur parla en leur langue d'un ton qui les faifit,

èc les menaça de les percer fur l'heure , s'ils olbient luv faire

infulte. Ce fut en cette rencontre qu'il s'apperçut de Tim-
prelîîon que peut faire la hardi .fie d'un homme furuneame
bafïè

5
je dis une hardieflequi s'élève beaucoup au defliisdes

fo ces & du pouvoir dans l'éxecution -, une hardieflequi en
d'autres occafions pourroit palier poir une pure rodomon-
tade. Celle qu'il fit paroître pour lors eut un efFet mer-
veilleux fur l'efprit de ces milérables. L'épouvante qu'ils en
eurent fut luivie d'un étour ilTement qui les empêcha de
confidérer leur avantage, ^ils le conduifirent auflî paifible-

ment qu'il pût fouhaiter.

CHAP.
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1621.

CHAPITRE V.

2vî. Defartes paffe en Hollande
, ^ de-l'a en Flandre, ilrevient

enfuite en France , ^ voit quelques-uns de Ces amis a Paris ^

0% il apprend ce qu'on y difoit des Rofc-croix. il détrompa fei

amis fur le bruit qu'on avoitfait courir de luy h leur fujet. Ecrits

du Père Merpnne j de ]\/f. Gaffendi ^ autres contre R. pltidd

défenfcur des Rofe-croix. Elo<^e de M. Gajfendi^

"K Defcarres après un fëjour de peu de durée dans

_^la Frile occidentale vint en Hollande où il pafïa une
)onne partie de Tliiver. Il vit à la Haye trois petites Cours
différentes, dont la fréquentation faiibit un fort bel effet par

la diverfîté des intérêts de ceux qui y abordoient. Celle des

Etats Généraux oùfè traitoient les affaires delà République^

celle du Prince d'Orange où l'on voyoit toujours beaucoup
de Noblefîe étran2;ére ; Scelle de l'infortunée Reine de Bo-
héme Eledrine Palatine

,
qui ne faifbit que naître , &: où

fè rendoient les Dames &; les peribnnes de divertiffement^qui

alloient charmer les chagrins &: les difgraces de la Princeilè.

L'Eledeur Palatin fbn mary n'y faifoitpas un féjour fortfé^

dentaire auprès d'elle. Dés le mois de Mars fuivant il la quit-

ta pour aller au Palatinat, tâcher de rétablir fès afflires. Nous
avons remarqué qu'après la funefte journée de Prague il s'é-

toit retiré en Siléîîe. De-là il s'étoit fauve par la Marche de

Brandebourg ,. où il ne demeura qu'autant de têms qu'il en

falloit à TEledricefa femme accouchée à Cuilrin le douzième

de Janvier de fbn fils Maurice, pour relever de {qs couches.

Après il s'étoit tranfporté à Hambourg
,
puis à Sigenberg,

pour aiîîfter à l'alfemblée convoquée par le Roy de Dane-
marck & les autres Princes Proteftans , afin d'avifer aux.

moyens d'arrêter les progrez que Spinola Général dQs Efpa-

gnols 6c des Flamans faifoic dans le Palatinat en faveur de

l'Empereur. Au printêms il fe mit en chemin avec fa famille

&: tout fbn train , &: il arriva par terre en Hollande à la fa-

Par k Wcft- yeui- d'une efcorte conlîdérable qui luyavoit été envoyée par
^ -*-

le Prince d'Orange Maurice fbn oncle maternel. Il flitloeé

au
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a la Haye, 6c les Etats luy affignërent dix mille florins par i 6il
mois pour l'entrcrien de fa perfbnne & du reftede fà famil- 1621.

le. Au mois de Mars de l'année fuivante, il s'embarqua tra- —™-„^
vcfli & fans fuite pour Calais , où ayant pris lapofleil vint à Mém. de

Paris fàlûer le Roy ivccqnito , & alla par la Lorraine au Pala- J;^"'^-
J'^-

^

tinat, pour agir conjointement avccle Comte de Mansreid
, p. 117. &c,

l'Evêque de Halberflad , le Marquis de Durlach &: les autres

chefs de fbn parti dans le rëtabliflement de fes affaires. Céc
ëclaircifTement dcsavanturcs de l'Eledeur Palatin e(l:nccci^

faire à^ riiiftoire de M. Defcartes, par rapport aux habitudes

qu'il contrada depuis dans la Maifbnde ce Prince à la Haye,

& aux correfpondances particulières qu'il eut pour laPhilo-

fophie avec la PrincefTe Elifabeth fa fille, qui luy étoitnëe

peu de têms avant qu'il fut ëlû Roy de Bohême.
Quand M. Defcartes arriva en Hollande, iln'y avoitque ^^'^.

^^""'f} ,—
.

, , 1 T- 1 1-

r

1 ' • expirer des le

quatre mois que la trêve des Etats avec les Eipagnols etoit 9. Avril.

expirée. La guerre avoit été déclarée de part &; d'autre dés Mais elle a-

Je troifîéme d'Août , & les Eipagnols affiégeoicnt actuelle-
[°JJ,/J^

^^°'

ment deux villes aux Hollandois , celle de Juliers fous la qu'au 3 d'A-

conduite du célèbre Spinola , & l'Eclufè fous celle de Bor- °"^-

gia Gouverneur de la Citadelle d'Anvers. M. Defcartes refta

dans les Provinces-unies , attendant l'événement de ces deux
fîéges, qui faifbient la matière des entretiens de tout le mon-
de, & qui ne finirent qu'en Janvicriéiz avec unfuccez fort

différent. Spinola prit la ville & le château dejuhers flirles

Hollandois j Borgia leva le fîége de l'Eclufè , après avoir

laifîè perdre la plus grande partie de fbn armée par le froid

& lamifére. M. Defcartes quitta la Hollande vers le com- LipAorp. &
mençement de Février fuivant. Il entra dans les Pays-bas ahiutiupr,

Efpagnols, & fut curieux de voir la Cour de Bruxelles. L'In-

fante Ifàbelle gouvernoit feule ces provinces fous l'habit des ''•

Rehgieufes de fainte Claire, étant demeurée veuve de l'Ar-

chiduc Albert depuis le xiii de Juillet de l'année précéden-

te. Elle foûtenoit la guerre contre les Hollandois avec au-

tant de vigueur & de vigilance
,
qu'elle avoit de douceur de

de bonté pour fès fujets. M. Defcartes partit peu de jours

après pour retourner en France. Mais ayant appris que là

ville de Paris n'étoit pas encore délivrée de la contagion

dont elle fc trouvoit infectée depuis deux ans , il prit fa rou-

O ce



ïo6 La Vie de M, Descartes.
ï6ii, te par Roiien, 6c il pafTa delà droit à Rennes chez M. fbii

"~
' père vers le milieu du mois de Mars. Une abience de prés

de neuf ans peut fliire juger du plaifu* qu'il reçut de Tes pro-

ches, &: de celuy qu'il leur donna , mais particulièrement à

M. fonpére, quiétoit déjà des anciens de la Grand-Cham-
bre , &c qui lé vit le Doyen du Parlement l'année fuivante.

M. Dcfcartes avoit alors vingt-iix ans achevez , & M. fon

père prit occafion de fa majorité pour le mettte en poiîef^

iion du bien de fa mère, dont il avoit déjà donné deux tiers

aies aînez: l'un à M. de laBretailliére fon frère , 6c l'autre

à Madame du C revis ia fœur. Ce bien confîftoit en trois fiefs

ou métairies , f^avoir le Perron^ dont il portoit le nom , la

Grand-Maifon^^ le Marchais-^ outre une mailbn dans la ville de

Poitiers , 6c plufieurs arpensde terre labourable au territoire

à!Availle. Comme tout ce bien étoit fitué en Poitou , il fut

curieux de l'aller reconnoître , afin de voir l'ulàge qu'il en

pourroit faire. Il partit au mois de May pour fe rendre en
cette province , ^ ilibngea dés lors à chercher à^^^ traitans

pour le vendre, afin de trouver dequoy acheterune Charge
qui pût luy convenir. Il pafl?, la plus grande partie de l'été

tant à Châtelleraut qu'à Poitiers , ^ il retourna auprès de
M. fon père, qui pendant le femeflre de fon repos , demeu-
roit beaucoup moins à Rennes que dans fà terre de Chava-
gnes au Diocéfe de Nantes ^ terre qui luy étoit venue de fà.

Anne Morîn fèconde femme. L'année s'écoula fans que perfonne dans la
fille du pre- '^^^ij ji r \ j

micr Préfi- parente put luy donner de bonnes ouvertures lur le genre de
dent de k vie qu'il devoit choifir.

Le peu d'occupation qu'il trouvoit dans la maifbn pater-

nelle, luy fit naître le défir de faire un tour à Paris vers le

commen<^ement du carême de l'année fuivante pour y revoir

{q^ amis , 6c pour y apprendre les nouvelles de l'Etat hL de la

Littérature. Il arriva dans cette grande ville fur la fin du mois

de Février. On commençoit à y refpirer un air plus pur

,

6c plus faiii qu'on n*avoitfait depuis prés de trois ans
,
que la

contagion l'avoit corrompu : ^ l'on goûtoit le repos que le

Roy Louis XIII avoit procuré à fes peuples l'année précé>.

dente par la rédudion des Rebelles. Les affaires du Comte
Palatin, les courfcs 6c les expéditions de Mansfeld , 6c la

tranflationderEledorat du Palatin au Duc de Bavière dé-

claré

Ch/-dcs Com
pics
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claré Elcdeur & Archipanecier de l'Empire à Ratrfbonne i 613.
le quinzième de Février , faifoient alors la matière des entre- .

tiens publics. M. Defcartes qui étoit mieux inftruit qu'iiom-

mede France de Tongine & du progrez de tous ces troubles

d'Allemagne, eut de quoy fàtisfaire la cunofîté de fes amis

fur ce point. En revanche ils luy firent part d'une nouvelle

qui leur caufoit quelque chagrin, toute incroyable qu'elle leur

parut. Cen'étoitque depuis trés-peu de jours qu'on parloir

à Paris des Confrères de laRofè-croix, dontil avoit fut des

recherches inutilement en Allema2;ne durant l'hiver de l'an

1619 : &c l'on commençoit à faire courir le bruit qu'il s'étoit

enrollé dans la confrérie. M. Defcartes fut d'autant plusfur^

pris de cette nouvelle
,
que la choie avoit peu de rapport au

caraétére de Ion efprit , & à l'inclination qu'il avoit toujours

euc,de confidérer les Rofe-croix comme des impofteurs ou
des vifîonnaires. Il jugea aiiement que ce bruit defàvanta-

geux ne pouvoit être que de l'invention de quelque eiprit ^^ P- ^°^^-

mal intentionné
,
qui auroit forgé cette fiction fur quelque- M^i-^^de*

une des lettres qu'il en avoit écrites à Paris trois ans aupara- Defc part, i,

vant, pour informer fes amis de l'opinion qu'on avoit des P^S-3<'-3ï-

Rofè-croix en Allemagne , &; des peine^ qu'il avoit perdues

à chercher quelqu'un de cette lede qu'il pût connoitre.
j/JJ^' ^^

Il s'étoit fiit un changement coniidérable depuis l'Aile- 371. & fuir,

magne jufqu'à Paris far les fèntimens que le Public avoit des

Roic-croix.On peut dire qu'à la réfèrve de M. Defcartes 6c

d'un très-petit nombre d'efprits choifis, l'on étoit en i6iy

afTez favorablement prévenu pour les Roiè-croix par toute

l'Allemagne. Mais ayant eu le malheur de s'être fait connoi-
tre à Paris dans le même têms que les Alumbrados ^ ou les t

Illuminez d'Efpagne , leur réputation échoua dés l'entrée.

On \es tourna en ridicule, & on les qualifia du nom d^'Invifi-
lles

^ on mit leur hiftoire en romans 3 on en fit des farces à

l'hôtel de Bourgogne
^ & on en chantoit déjà les chanfbns

fjrle pont-neuf, quand M. Defcartes arriva à Paris. Il en
avoit rec^ula première nouvelle par une affiche qu'il en avoit

lue aux coins des rues & aux édifices publics , dés Ton arrivée.

L'affiche étoit de l'imagination de quelque bouffon , &: elle

étoit con<^uc en ces termes. Nous Députa^du collè'ie -principal

des F'éies de la. Rofic-croix , faifijns féjour vifible ^ invifiole en

O ij ccttt
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I 6 1 ^5. cette ville. .

.

. T^ous montrons ^ enfeignons flms livres ni mtrques

I k parler toutes fortes de Z'.ingucs des pays ou nous habitons. Sur la

foy de cette afliche
,
plu (leurs perfbiines ierieufes eurent la

facilité de croire qu'il ëtoit venu une troupe de ces Invifibles

s'établir à Paris. On publioit que de 36 députez que le chef

de leur Société avoit envoyez par toute l'Europe , il en étoit

venu iix en France
j
qu'après avoir donné avis de leur arrivée

par l'affiche que nous venons de rapporter , ils s'étoient lov

gez au Marais du Temple
^
qu'ils avoient enfuitc fait afficher

un fécond placart portant ces termes. S'il prend envie à queU

qu'un de venir nous voir par curiofîtê feulement , il ne communique^

ra ja?nais avec nous. Ivïais fi la volonté le porte réellement ^
de fait , k s'infcrire fur le régi(Ire de notre Confraternité , nous quiju-

geons despenfées , luy ferons voir la vérité de nos promejfes. Telle-

ment que nous ne mettons point le lieu de notre demeure , puifque

les penfées jointes à la volonté réelle de ccluy qui lira cet avis ,

feront capables de nous faire connoïtre a luy , 2> luy a nous.

Le hazard qui avoit fait concourir leur prétendue arrivée

a Pans avec celle de M. Defcartes , auroit produit de fâcheux

effets pour laréputation , s'il eût cherché à fe cacher, ou s'il

ie fut retiré en ibhtude au milieu de la ville , comme il avoic

fait avant ies voyages.Mais il confondit avantageufèment ceux
qui vouloient fefervirde cette conjoncture pour établir leur

calomnie. Il fé rendit vifibleà tout le monde , & principale-

ment à Ces amis
,
qui ne voulurent point d'autre argument

pour fe perfuader qu'il n'étoit pas dQs Confrères de la Rofe-

croix ou des Invifibles : & il fe fervitde la même raifbn de
leur invifibilité

.^
pour s'excufer auprès des curieux, de n'en

avoir pii découvrir aucun en Allemagne.

Sa préfènce fervit llir tout à calmer Tairitation où' étoit l'ef

prit du Père Mericnne Minime fon intime ami
,
que ce faux

bruit avoit chagriné d'autant plus facilement
,

qu'il étoit

moinsdifpoféà croire que les Rofe-croix fuiTentdes/wz;//^?/^/,

ou des fruits de la chimère , après ce que plufieurs Allemands
& Robert Fludd Anglois avoient écrit en leur faveur. Ce
Père ne put tenir fècréte la joye qu'il avoit de revoir & d'em-

brafîer M. Defcartes. Depuis qu'ils s'étoient féparez fur la

^c^de^M^if^' ^^^ ^^ ^'^^^ ^^^4 ' ^^ ^^'^^*' <^^'""^^^^^ ^^ couvent de Neversoii

pag. \\. 16. il avoit enfeigné la Philofophie pendant trois ans , 6c la Théo-
logie
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logie durant un an à Ces Religieux. Au bout de ce têms on 1913,
l'avoit retiré de cet exercice pour le faire Correcteur du me- «

me Couvent. Ayant achevé Ion correchriat fur la fin de l'an

i6i9,il avoir reçu une obédience de fbn Provincial
,
qui lui

ordonnoit de venir en qualité de Conventuel demeurer au

couvent de Pans prés de la Place Royale , où il fê trouva

fixement établi pour le reftc dcfès jours. Lors queM.Deil
cartes arriva à Paris , ce Père falloir actuellement rouler la

prefîe fiu' fbn premier tome des commentaires fiir la Gené-
fe

,
qu'il dédia au premier des Archevêques de Paris

,
pre-

nant occafion de la nouvelle création de cette Egliié en Mé- jcan Franc,

tropole, faite par une Bulle de Grégoire XV àé^ le 21 de Gondy fut

d'Odobre 1621 , mais qui ne fut vérifiée ôc reçue au Parle- y^quc ic^DiV

ment que le 8 d'Août de l'an 1623 , quoique le nouvel Ar- manche de la

chevêque eût prêté le ferment àé,^ le 19 de Février.
Sexagefime

r I
' ' 1 J i^ /!• ri r '

ip de Février,
Sous le titre gênerai de QLieitions lur les fix premiers ii reçût le

chapitres de la Gcnciè , le P. Merfénne faifbit entrer dans ^^^^'^w» Je

fon gros volume mille chofes de fujets divers. L'affaire des c°cnfion ij^de
Rolé-croix

, y trouva place , à plus jufte titre fans doute que May.

beaucoup d'autres qui ne regardoient pas de fî prés le rap-
port de la Religion avec la recherche A^s chofes naturelles.

M. Defcartes étoit venu allez à têms pour lui faire pren^

dré des mefùres afîûrées fur ce qu'il en vouloir infînuer ; & Nerdum de

quoi qu'il proteflât qu'il ne fçavoit encore alors rien de cer- 'IJlli^ZtZ!!Z

tain touchant les Rofe-croix , il ne pouvoir nier au moins tum h^ho.

.qu'il ne fût parfaitement informé des bruits qu'on avoit fait ?^"/* ^' ^'
• Ai 13 A 11 T T^ » «- /- • MS. art, 5»

courir deux par toute J Allemagne. Le P. Merfénne qui
n'avoir pas befbin d'un grand détail pour fbn deflein , fè

contenta d'en juger flir la foy de quelques livres que leurs

adverfaires & leurs défenfèurs avoient pubhez de part &c

d'autre. Il avoit lu entre les autres l'Apologie publiée à

Leyde désVani6i6 in cûavo
^
pzr Kohen Fludd Gentil-

homme An2;lois, qui après avoir quitté la profeffion des ar- ,
.^°".*''^ ^*

mes , s etoit misa 1 étude de la Phylique , & avoit embrafle
particulièrement celle de la médecine , de la chymie , de la

cabale ^ de la magie , & de tout ce qui peut fe trouver de
myftérieux dans la nature. Le bon Père Merfénne croyant
qu'il n'étoit pas befbin de ménagement avec un hérétique

,

p'avoit pas fait beaucoup d'effort pour retenir fon zélé con-

O iij tre
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î6 n,. tire Fludd. C'eft ce qui embarafîà M. Gaflendi dans lafiiite,

.

'.— Jors qu'il fut queftion de défendre ce Père contre cet An-
Tom.î.ope- alois

, qui ne manqua pas de prendre pied fur quelques du-

p. xic.
retez du Père, pour les lui renare avec uiure. Il ht contre

le Père Merfenne,deux ouvrages latins, dont il appellale pré-

Sofhix cum mier , le combat de la Sa<i:^effe avecla Folie, Il publia le fécond
Moria ceru- fous le nooi de Joachiui Friiius ou plutôt Fritfchius , 6c ibus

le titre de Souverain bien , qui eft le vray fujet de la magie , de
Summum [^ cabale , de la chymie^ ^ de létude des confrères de la Rofe-croix.

cft°Tc um Si celui qui eft le plus fort en injures & en aigreur de ftile

,

Magiae, Cab- devoit paijer pour le vainqueur , on ne pouroit nief que le

m!œ '&'Fra- ^' Merfcnne n'eût été vaincu. Les mauvais traittemens qu'il

trura' Rofcx rccût de Fludd excitèrent l'indignation de divers Auteurs
crucis fubjec- q^i pnrcnt la plume pour fa dcfenfe. Les plus zélez furent

deux de fes confrères, François de la Noue, ôcJeanDurel^
le premier fous lemafque de Flaminms ^ 6c l'autre fous celui

d^Eufêbe de faint Jufi. Mais perfbnne ne le fit avec plus d^a-

vantage que l'illuftre Moifîeur Gaffendi Prévôt de PEglifè

de Digne , 6c depuis ProfefTeur royal des Mathématiques
à Paris. M. Gaffendi le premier des Philofophes de la Fran-

ce après M. Defcartes étoit plus jeune que le Père Merfèn-
ne de trois ans 6c demi

,
plus âgé que M. Defcartes de près

de quatre ans : ôc il furvôquit à l'un 6c à l'autre, h^s Pa-
négyriftes de ce grand Homme ne pourront élever fon mé-
rite fi haut que nous ne puillions le concevoir encore au-
defllis de tout ce qu'ils tâcheront d'en exprimer. Peut-être

ne tro-iveront-ils pas d'éloge plus éclatant 6c plus folide

pour lui
,
que celui d'avoir mérité d'entrer en parallèle avec

M. Defcartes ^ 6c d'avoir été l'un des plus fages , des plus

, modérez , Se des plus raifonnables d'entre fes adverfaires. Si

Phîiof pat! R'^bert Fludd n'a point trompé M. GafTendi fur la peintu-

3. n. XIV, XV. re qu'il a faite des Rofe-croix dans les ouvrages qu'il a pu-

bliez en leur faveur , il faut laiiTer à M. Galïendi la gloire

d'avoir été plus heureux que M. Defcartes , dans la décou^

verte 6c dans la connoiflance dQ^ Rofe-croix. Mais fî l'exa-

men que M. GaiTendi a fait de la Philofophie de Fludd , efl

une bonne cenfiire de la fociété des Rofc-cnix : on peut

dire que la conduite de M. Defcartes dans fà manière de

vivre, d'étudier 56c de raifonner,. en a été une perpétuelle

réfutation.. Chap.
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CHAPITRE VI.

M. Defcartes rentre dans [es premières inquiétudes fur le choix

d*un <icnre de vie. il abandonne les Mathématiques , ^ la

Phyjiquepour ne plus étudier que la Morale. Inutilité des Ma^
thématiques

.y
félon lui. Etude d'une Mathématique univerfcl^

le. Utilité de la Phyfique pour l^étude de la Morale. Il n*a

jamais férieufemcnt renoncé à la Phyfique. il va en Province y

<^ // vend fa terre du Perron.

LE grand monde que M.Defcartes voyoit à Paris n'é- i <ji 5*

_ ^ toit pas capable de remplir tous les vuides de fbn fé- 1 *

jour, ni de le tenir perpétuellement occupé liors de lui, mê-
me. Lors qu'il rentroit chez lui, il fèntoit revenir Çqs ancien-

ne inquiétudes iiir le choix d'un genre de vie qui fût con-

forme à fà vocation , ôc qui fût commode pour l'éxecution

des defîeins qu'il avoit conçus touchant la recherche de la

Vérité fous les ordres de la Providence. L'établiilement où il

voyoit la plupart de Çqs amis
,
placez chacun dans des po-

rtes à garder le refte de leurs jours, ne fervoit de rien pour
fixer fès irréfblutions.

Il y avoit déjà longtêms que fà propre expérience l'avoit

convaincu du peu d'utihté des Mathématiques , fur tout

lors qu'on ne \qs cultive que pour elles mêmes , fans les ap-

phquer à d'autres chofes. Depuis l'an 1620 il avoit entière-

ment négligé les règles de l'Arithmétique. Il témoigne mê-
me que dés auparavant il avoit tellement oublié la Divifîon P^g. 4^7 Ja

Ôc l'Éxtraétion de la racine quarrée
,
qu'il auroit été obhgé

Le|°r"éc!?t!^^

de les étudier une féconde fois dans les livres , ou de les in- en 1638.

venter de lui même , s'il avoit eu befbin de s'en fcrvir. Les
attaches qu'il eut pour la Géométrie fubfiftérent un peu
plus longtêms dans fon cœur. Les Mathématiciens de Hol-
lande oc d'Allemagne qu'il avoit vus pendant [qs voyages
avoient contribué à les retenir jufqu'à fbn retour en France
par les queflions ôc les problèmes qu'ils lui avoient propo-
lèz à réfoudre. Mais on peut dire qu'elles étoient déjà tom-
bées en 1623 , s'il efl vrai qu'en i6}% , ily avoit plus de quinz^ Pag. 401. da

^ns
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I 6 1 V '^^•^ quilfaifoit profedïon de jîé<rliger la Ohmètrie , (^ de ne pîtii

s'arrêterjamais à la Jolution iaucun problème
_,
quh la prière de

3. tom. de les
qiiQlq^Q ^yyii^

Lettr.
Durant les études de Mathématiques il avoit eu (oiw de

a^Direà. \n. ^^^^ ^^^^ attention \qs Traittez qu'il en put trouver : &: il

gen. Régula s'étoit appliqué particulièrement à TAritlimétique & à la

4. Ms. Géométrie , tant à caule de leur lîmplicité
,
que parce qu'il

avoit appris qu'elles donnent de grandes ouvertures pour
l'intelligence àQs autres parties. Mais de tous les Auteurs

qui lui tombèrent pour lors entre les mains
,
pas un n'eut

l'avantage de le fatisfliii'e pleinement. A dire vray, il remar-

quoit dans ces Auteurs beaucoup de choies touchant les

nombres, qui le trouvoient véritables après le calcul qu'il en

£iifbit. Il en étoit de même à l'égard àQs figures , &: ils lui

en repréfèntoient plufieurs dont les yeux ne pouvoient diC-

convenir. Mais Ion efprit éxigeoit autre chofe d'eux. Il au-

roit Ibuhaité qu'ils lui eulTent fait voir les raifbns pour leC

quelles cela étoit ainfi , & qu'ils lui euilent produit les moiens

d'en tirer les confèquences. C'eft ce qui fit qu'il fut moins

furpris dans la fuite de voir que la plupart des habiles gens,

même parmi \qs génies les plus folides ne tardent point à

négliger ou à rejetter ces fortes de fciences comme des amu-
iemens vains & puériles , dés qu'ils en ont fait les premiers

elTais. Aufîî étoit~il fort éloigné de blâ ner ceux qui ayant

des pré-fentimens de leur inutilité , ne font point difficulté

d'y renoncer de bonne heure, fiir tout lors qu'ils fè voient

rebutez par les difficultez &: les embarras qui fe renconrrenc

dés l'entrée.

Il ne trouvoit rien efFedivement qui lui parût moins fbli-

de que de s'occuper de nombres tout fimples & de figures

Cartef. ML imaginaires , comme fi l'on devoit s'en tenir à ces bagatelles

fans porter ^ vue au delà. Il y voioit même quelque chofè

déplus qu'inutile : & il croyoit qu'il étoit dangereux de

s'apphquer trop férieulèment à cqs démonfi: rations fuperfi-

cielles
,
que l'induftrie & l'expérience fourmiTent moins fou-

vent que le hazard ^ & qui font plutôt du refibrt des yeux

& de l'imagination que de celui de l'entendement. Sa maxime

étoit que cette application nous delàccodtume infênfible-

vsxQXM de l'ufage de nôtre raifon ; Se nous expofe à per-
' '

'
.

" dre

RvCguîa. 4.
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(îre la route que fa lumière nous trace. ,^ ,

Voila une partie des motih qui le portèrent a renoncer ~>„_.
aux Mathématiques vulgaires. Mais il paroît que le refped

qu'il témoignoit pour les Anciens l'cinpêcha de pouflèr le

mépris qu'il faifoit de ces Sciences au deLà des têms ëc des

lieux où il trouvoit de l'abus dans la manière de les culti^

ver ou de les enfèigner. Car venant à faire réflexion fur la

conduite des anciens Philofophes, qui ne vouloient recevoir

peribnne dans leurs Ecoles qui ne Içût les Mathématiques

,

& particulièrement la Géométrie , comme (1 cette fcience

leur eût paru la plus aifée &: la plus néceflaire de toutes

pour préparer leurs elprits à la Philofophie : il aima mieux
croire que ces Anciens avoient une Science de Mathémati-
tique toute différente de celle qui s'enfèi^noit de fon têms , ,, . , r .

que de les confondre parmi les Modernes dans le jugement
qu'il en faifoit. Le préjugé où il pouvoir être en fiveur de

ces Anciens n'alloit pourtant pas jufqu'à lui perfuader qu'ils

eufîent une connoillance parfaite des Mathématiques, Les
réjoui fiances demefurées , de les facrifices qu'ils faiibient

pour les. moindres découvertes étoient des témoignages du
peu de progrès qu'ils y avoient encore fliit , & delà grofîié-

reté de lear fîécle dont ils n'étoient pas éxemts. L'inven-

tion de certaines machines que quelques Hiftoriens ont re-

levées avec tant d'éloges & d'oflentation contribuoit enco-

re à le confirmer dans cette penfée : fuppofant que toutes

fîmples & toutes faciles qu'elles étoient , il fuffifbit qu'elles

fufîent nouvelles &c inconnues au vulgaire pour attirer l'ad-

miration publique.

Les premières femences de Vérité
,
que la Nature à mifës

ç^^., .^ ,

dans l'efprit de l'homme
,
qui nous font corriger encore tous 4. ibiri,

"

les jours nos erreurs par la lecture ou la converfation , & qui

avoient tant de force dans Teiprir de ces Anciens dont le

fonds éroit peut-être mieux préparé que le nôtre , ont pu
produire , félon M. Dcfcartes , des efFets afTez grands dans
ces premiers Philofophes

,
pour leur donner les véritables

idées de la Philofophie & des Mathématiques : quoi qu'ils

n'^en pufïènt point encore avoir une connoiflanee parfaite, &
qu'ils n'eufTent pas toute la pohtefTe des fiéclespofterieurs. Il

appercevoit qiaelq^ues traces de la véritable Mathématique

P danS'
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i-^ ^}- dans Pappus dedans Diophante

,
qui certainement n'en a^

"" voient pas été les premiers inventeurs. Mais il ne croyoic

pas ces {(^avans hommes exemts delà jaloufie, qui empêche
Ibuvent la communication des meilleures choies. Il des ju-

geoit capables d'avoir fupprimé cette Science qu'ils avoient

reçue des Anciens
,
par la crainte de la rendre méprifable

en la divulguant , fous prétexte qu'elle étoit trés-fimple Se

très-facile. Et il leur fçavoit mauvais gré de n'avoir voulu

ilibftituer à la place de cette véritable Science que des vé-

ritez féches & ftériles
,
qu'ils produifoient comme des dé-

monftrations &: des conféquences tirées des principes de cet-

te vraye Science , afin de les faire admirer comme des effets

de leur Art merveilleux : au lieu de montrer l'Art en lui

même pour ne dupper perfonne , ôc faire cefler l'admira-

tion des fîmples.

M. Defcartes ne fut pas le premier qui s'apperçût du
mauvais état où étoit cette Science des Anciens , de des abus

qu'y avoient commis ceux qui l'avoient reçue d'eux d'une

manière toute unie & toute fiiTiple. Il s'étoit trouvé dés le

commencement de fbii flécle de très-grands efprits*
,
qui a-

voient tâché de la faire revivre fous le nom barbare d'Al^J-

bre , Se qui avoient vu que pour y réuiîîr il falloir la dégager

de cette prodigieufo quantité de nombres fie défigures in-

explicables , dont on a coutume de la jfurcharger.

Les penfëes qui lui vinrent fur ce fujet lui firent aban-

donner l'étude particuhére de l'Arithmétique &: de la Géo-
métrie

,
pour fe donner tout entier à la recherche de cette

Science générale , mais vraye &: infailhble
,
que les Grecs

ont nommée judicieufement Mathefis , & dont toutes les

Mathématiques ne font que des parties. Après avoir folide-

ment confidéré toutes les connoiflances particulières que

l'on qualifie du nom de Mathématiques , il reconnut que
pour mériter ce nom , il falloit avoir 6qs rapports , des pro-

portions, & des mefures pour objet. Il jugea delà qu'il y a-

voit une Science générale deftinée à expliquer toutes les

queflions que l'on pouvoit faire touchant les rapports , les

proportions & les mefures , en les confidérant comme dé-

tachées de toute matière : &: que cette Science générale

pouvoit à trés-jufle titre porter le nom de Mathefis où de

Mathématique
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Mathématique univerfclle
j
puis qu'elle renferme to'Jt ce 1613.

qui peut faire mériter le nom de Science èc de Mathcmati- —
que particulière aux autres connoilFances.

Voila le dénouement de la difficulté qu'il y auroit à croi-

re que M. Defcartes eût absolument renoncé aux Mathé-
matiques en un têms où il ne lui étoit plus libre de les igno-

rer. Il ne fera pas plus aifé de croire qu'il ait voulu dans le

même têms faire le même traittement à laPhyfique, fi l'on

ne trouve le tour qu'on peut donner à une réfblution fi fur-

prenante. Il faut avouer que fè trouvant quelquefois décou-

ragé par le peu de certitude qu'il remarquoit dans ies dé-

couvertes de Phyfique , il avoit tenté déjà plus d'une fois

d'en abandonner les recherches , dans le defiièin de ne plus

s'appliquer qu'à la fcicnce de bien vivre.

Au milieu de ces louables mouvemens il avoit embrafle
l'étude de la Morale. Il la reprit tout de nouveau depuis ion

retour à Paris : & l'on peut dire qu'il la continua pendant
toute fa vie. Mais ce fut fins oflentation , èc plus pour ré-

gler fà conduite que celle des autres. L'homme du monde M.cierfener.

qui femble l'avoir |connu le plus intérieurement , nous ap- Pag. tf. préf.

prend que la Morale faifoit l'objet de fes méditations les
^utom.i.des

plus ordinaires. Mais il ne fut pas longtêms fans retourner

à fes observations fiir la Nature : & l'on peut douter qu'il

ait jamais renoncé férieufèment à la Phyfiquc,depuis qu'il fè

fut dépouillé des préjugez de l'Ecole. La fàtisfadion que
les recherches lui donnoient fur ce point étoit ordinairement

vidorieufè des petits déplaifirs qui lui naifîoient de l'inéga-

lité du fuccés dans les commençemens. Il s'apperçut bien-

tôt que l'étude de la Phyfique n'étoit point inutile à celle

de la Morale : & que rien ne lui étoit plus avantageux pour
régler fes adions que les démarches qu'il faifoit danslediP
cernement du vrai de du faux. C'efl ce qu'il a reconnu long xom. i. pag,

tcms depuis dans une lettre qu'il écrivit à M. Chanut, au- lox.

quel il marque qu'il étoit entièrement de fon avis, lors qu'il

jugeoit » que le moien le plus afTuré pour f^avoir comment
nous devons vivre , efk de connoître auparavant quels nous
fommes

j
quel eft le monde dans lequel nous vivons ^ 6c qui

eft le Créateur de cet Univers où nous habitons. Il lui dé-

clare , comme un homme perfuadé de ce qu'il avance
,
que

P ij la
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1613. ,j 1^ connoiflance qu'il avoir bien ou mal acquifè de la Phyfi-
'^ ~

>î que , lui avoit beaucoup fervi pour établir des fondemens
>5 certains dans la Morale : & qu'il lui avoit été plus facile de
53 trouver la fatisfaction qu'il cherchoit en ce point

,
que dans

)5 plufieurs autres qui regardoient la Médecine
,
quoi qu'il y

55 eût emploie beaucoup plus de têms. De forte qu'il ne pou-
55 voit point fe vanter après toutes les recherches d'avoir trou- ,

55 vé les moiens de conlerver la vie -, mais {èulement celui de
55 ne pas craindre la mort , & de s'y préparer ians ce chagrin

ou cette inquiétude CjUi ei\ ordinaire à ceux dont la iagefle

eîl: toute tirée des enfeignemens d'autrui , & appuiée fur des

fondemens qui ne dépendent que de la prudence 6c de l'au-

torité des hommes.
M. Defcartes fut deux mois & quelques jours à Paris, en-

tretenant les amis de cette illufion où il étoit touchant fbn

prétendu renoncement aux Mathématiques èc à. h Phyfî-

que. Ils fè donnoient fouvent le plaifir de démentir fes réfb-

lutions : & les moindres occaiions cpa'ils lui préfentoienc

pour réfoudre un problème où pour fiire une expérience,

étoient des pièges inévitables pour lui. Les embarras de fon.

efprit joints au befoin qu'il avoit de régler [qs affaires parti-,

caliéres lui firent quitter la ville vers le commenc^ement du
mois de May

,
pour retourner en Bretagne auprès de {qs

Parens.

Après avoir pafTé quelques jours à Rennes , il prit le con^

fentement de M. fon père
,
pour vendre en Poitou quelques

héritages , dont il avoit eu la bonté de le mettre en poflefl

fion depuis qu'il étoit devenu majeur : & il s'en alla à Poitiers,

puis à Châtelleraut vers la fin du mois de May.
11 emploia dans ces négociations le mois de Juin entier &:

Ja moitié de celui de Juillet. Il difpofa de, la terre du Per-

ron
,
qui lui étoit échue par le partage des biens de la flic-

ceffionde fa mèrCj de deux autres métairies qui lui avoienté-

té données autour de Châtellerautjôc d'une maifbn à Poitiers.

Les deux métairies , appellées l'une Isi Grand-Maifon ^àc
l'autre le Marchais , étoient dans la parroiffe d'Availlc^ que
quelques uns appellent Poitevine , pour ne point confondre

ce lieu avec Availle Limon fine
,
qui eft au delà de l'Ifle

Jourdain fiir les limites du Poiclou & du Linioufîn, Pour

:ï<îi5-
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ce qui cil: de la terre Ôc fcigiiciirie du Perron: c'étoit un fief i (? 1 3.

^ç:s plus nobles du Chatel-Heraudoisou Duché de Cliâtel-

lerauc , au midi de cette ville dans la même parroifTe d'A- «" chatei-

vaille, vers le confiant du Claui 6c de la Vienne. Les deux me- ^"^^^ '

tairics furent vendues par contrat du 5 de Jum 1(323 à un ri-

che Marchand deChâtelleraut^ &: la terre du Perron le fut

à un Gentilhomme qualifie de la provmce, nommé Abel de

Couhé fieur de Châtillon , & de la Tour-d'Afniére. Il en

palïa le contrat avec ce Gentil-homme devant \q.s Notaires

de Châtelleraut le viii jour de Juillet fuivant. Mais il nelaiiîa

pas de retenir le nom de la terre conformément à leurs con-
ventions

,
pcurfatisfaireau defir de fes parens ^ &; il continua

de s'appeller Monfieur du Perron^ au moins dans ià famille.

CHAPITRE VII.

:M. Defcartcs entreprend le voyage dSItalie , dont il avoit conçu

le dcjfein prés de quatre ans auparavant, il paffe par les Suif-

Ces , ^fait diverfes ohfervations fur les chemins, il voit une

partie des mouvemens de la Kakeline. Delà ilpajfe au Tyrol,

puis à, Venife 3 à Lorette
, ^ à Rome , oà ilfe trouve durant le

Jubilé.

LA mort du Pape Grégoire XV arrivée le huitième de Agé de 70

Juillet , & fuivie de Télection d'Urbain VIII après un ans , après i

moisde conclave , réveilla dans l'efprit de M. Defcartes le dcSié4"^°^*
defir qu'il avoit eu , étant en Allemagne , de faire un voya-

ge en Itahe. La curiofité qui l'avoit porté autrefois à fè pro-

curer le fpectacle de tout ce qui efl; accompagné de formes

& de cérémonies parmi les grands , n'étoit pas encore en-
tièrement éteinte. Mais il ne put la fàtisfaire fur l'élection El«

Je 6

& le couronnement du nouveau Pape, à caufe de la diheen- ^'^°^,^
>

<=°""

ce avec laquelle on avançoit toutes choies a Rome. Ainli ne de Septembre.

fe fouciant plus d'aller droit à Rome , il rangea Çqs aiEiires

fuivant la difpofition où il étoit de paiGlèr deux hivers dans
ce voyage : de forte que fon féjour de Rome ne devoit plus

fe rencontrer qu'avec le commencement du Jubilé de l'an

P iij I-a
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16 1}. L'^ penfëe d'exécuter le defTein de ce voyage luy étoit ve-

— nue dés le mois de Mars , fur la nouvelle qu'il avoitreçeuë de la

Mail de Ci mort de M. Sain ou Seign ion parent
,
qui de Controlleur

MarjuK. ^^^ Tailles à Châtelieraut , étoit devenu Commijiïaire eéné-

ral des vivres pour l'armée du côté des Alpes. Le prétexte

étoit d'aller mettre ordre aux affaires de ce parent, & de

prendre cette occafion pour fe faire donner , s'il étoit polîî-

ble , la charge d'Intendant de l'armée. Il s'étoit pourvu,

de toutes les procurations néceflliires pour réiiffir dans

Lcttr. us. ,5 cette afRùre 3
53 dz il devoit partir en pofte le xxii du même

dcM. Def-
^^ niois, après avoir mandé à fès parens qu'un voyage au delà

Sic du II '3 ^Qs Alpes luy feroit d'une grande utilité pour s'inftruire des

Mitsicij. „ affaires, acquérir quelque expérience du monde,&; former des

,5 habitudes qu'il n'avoit pas encore 3 ajoutant que s*il n*en reve^

Cette cil- „ noitflus riche y au moins en reviendrait-ilplus capable. Mais l'em-

nï'ffpohufans
prclTement qu'il avoit de vendre le bien qu'il pofTédoit en

difficulté Poitou , luy avoit f^iit différer le voyage,
pour le têms jj p^^j-^it au mois de Septembre , 6^ prit fa route vers la

itaHe.^^°^
^"

ville deBafle 6c les Suiffes , avec la réfolution de vifiter ce

Bord. 4^'il n'avoit pu voir de la haute Allemagne dans {es premiers

Lipftorp. voyages. Il luy auroit été facile de trouver à Balle , à Zurich
^

& dans d'autres villes, des Philofbplies &: des Mathémati-
ciens capables de l'entretenir : mais il fut plus curieux de

voir des animaux , àes eaux , des montagnes , l'air de cha-

cp.ie païs avec {.es météores , hc généralement ce qui etoit le

plus éloigné de la fréquentation des hommes
,
pour mieux

connoître la nature des choies qui paroillent les moins

connues au vulgaire des fçavans. Lorfqu'il pafToit dans les

villes , il n'y voyoit les fçavans que comme les autres hom-
mes, &: il n'obfèrvoit pas moins leurs adions que leurs di/1

cours.

Des Suiffes il pafîà chez les Grifons, parmi lefquels les

mouvemens de la Valteline le retinrent pendant quelque

têms. Désrani6i9 le Royd'Efpagne de concert avec les Ar-

chiducs & autres Princes de laMaifbn d'Autriche au Comté
de Tyrol , avoit envoyé des troupes du Milanez pour envahir

laValteline fur les Grifons, à qui elle apparrenoit. Le prétexte

de l'invadon félon la méthode ordinaire des Koys d'Efpagne,

étoit la protedion des Cathohques contre les Proteftans ;

mais
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mais le motif véritable étoic le cieiTeiii de faire unpa.^igeli- 1613.
bre du Milancz au Comté deTirol , 6c de joindre par ce 161 4,

moyen les Etats du Roy d'Efpagneâ ceux de la Maifon'd'Au- «—^_,
triche en Allemagne. Les Etats voiiins, Ôc particulièrement

La Seigneurie de Venife , le Duc de Savoye, le grand Duc de
Tofcane, 6c tous ceux qui redoutoienc la puifïïmce Efpagno-

Je en Italie, outre les Suiffes & les Grifons , ëtoient mtérefl

fez dans cette affaire. C'efl ce quiavoit porté le Roy Loiiis

XIII à fblliciter puilFamment la reflitution de la Valteline

tant auprès du Pape
,
qu'auprès du Roy d'Efpagne Philip-

pes III, qui mourut lîir le point de donner cette fatisfaclioii

au Pape qui luy en avoit écrit un bref , & au Roy qui luy

avoit dépêché M. de BalTompierre. Pliilippes IV dfon avé-
y^^ commcn-

nement à la couronne avoit paru fort difpofe à faire éxécu- cément de

ter en ce point les dernières volontez de fbn Père. Mais le
l'^^^^^^-

têms s'écoula infènfiblement à des traitez divers, pailez à Mi- Traité de

lan entre les Députez du Roy d'Efpa^^ne & de la Maifon ^f,l'\t.r,
d'Autriche, &: ceux des Grilbns: jufqu'à ce que par un ac- où le Roy'

cord fait à Rome le quatrième de Février 1613 entre le Pape à'EfpAgnc^c-

&: les Miniftres de France & d'Efpagne , on convint de mettre a^ France °a

la Valteline en dépôt , entre les mains de la Sainteté
,
qui y rcftittion^e

envoya le Marquis de Bagni comme Commiiîaire du faint ^* V-^^^^'^"^-

Siège. Ce Marquis fut depuis Nonce en France, 6c Cardinal.

Ilfaifbit profelTion d'aimer les gens de Lettres , 6c paroiflbic

curieux d'oblervations Phyfiques. Il n'eft pas hors de vray-

fèmblance que M. Defcartes luy ait rendu fes civilitez dans

Chiavenne ou dans Tirano, qui étoit la principale place delà
Valteline où il commandoit. Mais cette rencontre ne doit pas

le faire confondre avec un autre célèbre Cardinal du même
nom, plus ancien que luy de quelques années

,
qui n'étoit

pas moins amateur des Lettres 6c des Sciences que ce Mar-
quis, 6c qui honora particuhèrement M. Defcartes de fon

amitié.Celuy-cifc nommoitjean Franc^ois Guidi. Il fut Nonce
en France après Spada au têms du liège de la Rochelle, 6c fut

revêtu de la pourpre un an après. Mais le Marquis dont il cft

icyqueftion n'exerça la Nonciature qu'après Bolognetti Bi-

chi , 6c Grimaldi
,
qui fuccedèrent l'un après l'autre au pre-

mier Cardinal de Bagni
,
qui mourut à Rome le 24 de Juillet ou Bagne.

1641 âgé de 76 ans. Le Marquis écoit Romain de naillance,

s'apelloic
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1^14. s'appelloit Nicolas, fat Nonce en France durant le Pontifia

» cat entier d'Innocent X, & les deux premières années d'A-
lexandre VII, qui lefit Cardinal en 1657 ; 6cil mourut à Rome
le 23 d'Août 1663 %^ ^^ Bo ans.

Les négociations qui fe traitoient à Rome fous ïe nouveau
CJrbain vîii. Pape pour la reftitution delaValteline , échoiiërent parl'ob--

ftination que les Efpagnols témoignèrent à vouloir confer-

ver la liberté du paflaçe d'Italie en Allemag:ne par cette pro-

vmce. On reconnut en même tems qu il n y avoit eu que de
la feinte dans les proteftarions que faifoit Philippes IV de

. vouloir exécuter le Traité de Madrid , fignépar le Koy fon

•père à l'article de la mort,C'efb ce qui obligea le Roy Loilis

XIII à prendre des voies de fait pour faire juftice à fes Alliez,

Il envoya des troupes dans la Valteline fous la conduite du

' rr I^T M^^^'-^^^ ^^ Cœuvres
,
qui chalTa les Efpagnols ôc les Autri-

jrées. chiens
j
prit toutes les places 5 ôc réduifît toute la province

en moins de deux mois.

M. Defcartes ne put être préfènt à cette belle expédition^

étant fbrti de la Valteline dés le commencement des néço-

ciations de Rome, Il continua fes voyages par le Comté de

Tyrol, d'où il alla à Venife après avoir vu la Cour de l'Ar-

chiduc Leopold frère de l'Empereur Ferdinand II à Infpruck.

Il avoitpris fes mefures fur la difpofition de fes affaires pour
arrivera Venife au têms des Rogations, & il vit le jour de

l'Afcenfion lafameufe cérémonie des époufàilles du Doge a-

vec la mer Adriatique. Ce Doge ètoit François Contarini

qui n'étoit en place que depuis huit mois, ayant fuccedé à

Antoine Prioli mort au mois d'Août 1613. M, Defcartes étant

à Venife, fbngeaà fe décharger devant Dieu de Tobhgation

qu'il s'ètoitimpofée en Allemagne au mois de Novembre de

OTymp. Mff, Pan 1619 ,par un vœu qu'il avoit fait d'aller à Lorette , &
Cartefii, ^^^-^j- jj n'avoit pû s'acquiter en ce têms-là. Nous ne fç avons

pas quelles furent les circonftances de ce pèlerinage • mais

nous ne douterons pas qu'elles n'ayeni été fort édifiantes,,

fî nous nous fouvenons qu'au têms de la conception de fon

yœu , il ètoit bien réfblu de ne rien omettre de ce qui pour-

roit dépendre de luy
,
pour attirer les grâces de Dieu , &;

pour fe procurer la prctedion particulière de la fàinte Vierge.

Ayant accompli ion vœu à Lorette ,, il eut le loifîr de va^

c^uer

Borel. vit»

<Cart. com
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quer aux affaires qui avoient fcrvi de prétexte à fon voyage

touchant rinteiidance de l'armée * , avant que de le rendre à ^ " _

Rome ^ où il ne vouloit arriver qu'après la Toulïïiints. Il n'y
^ ^

,
,. ,.

avoit point alors de nouvelle plus univerfcllement répandue fitpas.'

en Italie que celle du Jubilé des xxv ans , dont on devoit

foire l'ouverture à Rome au commencement de l'année fui--

vante. Le Pape Urbain VIII en avoit déjà fait publier la célé-

bration par une Bulle du 29 d'Avril , affichée & proclamée

le 17 de May faivant. La cérémonie de l'ouverture y étcit in-

diquée pour la veille de Noël 1624, & celle de la clôture pour
lann de l'année 1625. Elle portoit ordre de vifiter les trois

principales Eglifes, içavoir , de faintjeande Latran, des BB.
Apôtres S. Pierre & S. Paul , &c de Sainte Marie Majeure
Î)endant l'efpace de trente jours de fuite , ou autrement pour
es Romains ou habitans de la ville ^ & de cjuinze feulement
pour les étrangers. Le Pape avoitpubhé quelques jours après , , ,

.

une autre Bulle pour faire furfeoir 6c fufpendre abfolument 1614. ^'

toutes les Indulgences de quelque nature qu'elles fuffent ,
affichée^ic

afin de rendre la néceifité de ce Jubilé plus univerfèlle , & ll^-^g^

"^^"^'^

pour attirer plus de monde a Rome. Cette orcafion fit naître

quelques mouvemens de dévotion dans l'eipricdeM. Defc. qui

n'avoit eu d'abord pour motif de ce voyage que la curiofité

de voir la ville de Rome 6c la Cour du Pape. Il arriva dans

la ville peu de jours avant le commencement de l'A vent: 6c

le concours prodigieux des peuples qui y abordoient de tous

les endroits de l'Europe Catholique , ne tarda guéres à la

remplir. L'affluence y fat pourtant moins grande
,
qu'elle

n'avoit été au Jubilé fécukire de l'an 1^00 : èc l'on attribua

cette diminution au bruit des maladies épidémiques qui affli-

geoientla ville 6c le voifinage j à la guerre de la Valteline j 6c

auxallarmes répandues fur toutes les frontières d'Italie du
côté de France.

Le plus apparent des pèlerins du Jubilé fut Ladiflas Prin- iifUtRoydc-
ce de Pologne, qui du fiége de Breda, 6c des Pays-bas Catho- pais,

liques ètoit pafTé en France , èc delà s'étoit rendu à Rome,
afin de pouvoir ajffifter à la procelîîon

,
que le Pape accompa-

gné de tous les Cardinaux qui étoient dans la ville , fit en
TEglifè de faint Pierre la veille de Noël ,

pour faire l'ouvertu-

re. Il y vint aufll divers autres Princes parmi lefquels fe trou-

CL V*
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I ^ 1 c va même l'Archiduc Leopold Comte de Tyrol malgré lesaf-

„, faires que le Maréchal d'Eftrées & le iîeur de Haraucourt
Jacques de Maréchal de camp luy donnoieiit dans la Valtehne , &dans
Longuevai le Comté de Chiavemic. Parce moyen M. Defcartes trouva

ou Gouvern. dans Rome un abrégé de toute l'Europe, & ce concours luy

de cierm. en parut fi favorable à la paiîion qu'il avoit toujours eue de con-
^"^^' noître le genre humain par luy-même

,
qu'au lieu de pafler

Ton têms à éxammer des édifices , des antiques , des manuC
crits , des tableaux , des ftatues , &: les autres monumens de

l'ancienne & de la nouvelle Rome , il s'appliqua particulière-

ment à étudier les inclinations, les mœurs , les difpofitions,

de les caractères d'efprit dans la foule ôc le mélange de tant

de nations différentes. Cette commodité le difpenfà de faire

d'autres voyages , èc luy ôta l'envie d'aller au fonds de la Si^

cile èc de l'Eipagne chercher les peuples qui luy relloient a

voir.

C H A P I T Pv E VIII.

Jietourde M- Defcartes en France. Il paffe parla Tofcane : mais

il' n'y voit pas Galilée , quil ri a jamais connu parfaitement. Il

fe trouve au Jïège de Gavi , d^ à quelques autres expéditions

contre les Génois ^ les Efpa^nols. il va en Piémont. Il fai(

quelques obfervationsfur les Alpes vers le pas de Sufe.

MR Defcartes demeura dans Rome jufqu'au commen-
cement du printêms : 6c il méditoit actuellement fon

retour en France , lorfque le Pape nomma le Cardinal Fran-

çois Barberin fbn neveu pour y aller en qualité de Légat,

Les Efpagnols qui depuis long-têms fembloient difpofèr de la

Cour de Rome par le nombre 5c le crédit des créatures qu'ils

y entretenoient , êc par les grandes pofleiïîons qu'ils avoienc

en Italie , {bupçonnoient ce Pape d'avoir les inclinations

Francoifes
,
parce qu'il ne s'intérefîbit pas afiez ouverte-

ment à la perte qu'ils venoient de faire de la Valteline.

Ce fut pour les defabufer ou pour lesappaiier, que par un
Brefdatte du i6 de Mars 1615 il envoya fon neveu Legac

eu France , avec conimilTiQa de demander deux chofes au

Roy,
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Roy ^ la première
,

qu'il fit remettre entre les mains de fa i <î 1 5.

Sainteté la Valteline & tous les Forts que les François avoient ,

pris ^ la féconde, que par Ton moyen les Grifbns îafîent pri- R^i. ms. des

vez de leur fbuveranieté fur la Valteline. Le Roy ayant été
L^^ar^a*^

averti de ces projets , manda à M. de Béthune fon Ambaflà- 1^1;.

dcurà Rome, que cette légation ne luy feroit pas agréable.

C'efl ce qui obligea le Pape de faire prendre àfbn neveu des me-

fures plus convenables aux difpofitionsdelaCour de France.

M. Defcartes crut qu'il étoit bien-féant à un Gentilhom-

me Fran(^ois d'aller rendre des civilitez à un Cardinal Ne-
veu, deftiné pour faire dansfbn pays une fondion aulîî impor-

tante qu'étoit cette légation. Le Cardinal les reçut avec les

démonflrations de bienveillance, Se les ofFres defervice que

fon honnêteté particulière luy faifbit avancer pour ceux qui

l'abordoient. Mais parce qu'il étoit amateur des fciences, èc

protecteur de ceux qui en faifoient profefTion , il ne tint pas

M. Defcartes quitte de fés devoirs pour une vifite ou deux,

^ pour des complimens fuperficiels. Il le eoûta fî bien, qu'il „
voulut 1 honorer particulièrement de Ion amitie : oc M. Del- pr/s au fuje:

cartes de fon côte n'oublia pas à fon retour de continuer Ces de Balzac,

aiîiduitez auprès de luy pendant le peu de tems qu'il fik en
France, 6c de luy donner dans tout le refte de fà vie des

marques defa reconnoifîance,tant par les préfens qu'il luy

fit faire defès livres, que par des témoignages de refpeds éc

de dévouement qu'il luy fit préfènter de têms en têms par

le miniflére de Ces amjs.

Le Légat s'embarqua pour la France vers le commence-
ment du mois d'Avril , menant avec luy grand nombre de
Sçavans, parmi lefquels étoient le Cavalier del Pozzo, Térô- r>, «*.»... '

me Aleandre,Jean Louis le Débonnaire beau-rrere du jeu- Putco.

ne Barclay, Jean Baptifte Doni , Louis Aubry du Mefnil,ÔC

d'autres, M. Defcartes fortit de Rome vers le même têms^
mais il voulut s'en retourner par terre pour ne pas perdre . ^

Foccafîon de voir un pais qu'il étoit bien-aifè de connoître.

Il pafTapar la Tofcane, & il vit peut-être la Cour du grand
Duc Ferdinand II qui étoit encore alors fort jeune & en mi- ^

norité, ôcqui avoit fuccédé à fon père Cofme II Tan 1611. Si

nous en croyons le fîeur Borel^ il ne nous fera point permis

de douter qu'il ait rendu viflte aux perfbnnes du pays qui conip. 0^4,

Qjj étoienc
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î <? 2. 5. ctoicnt en réputation d'iiabileté de de fcienee, ôcilirtoutau

. — célèbre Galilée qu'il devoit certainement oublier moins
qu'aucun autre. Galilée étoit pour lors âgé d'environ ibixan-

Vovcz foB â- te ans , & l'on peut dire qr.'il étoii au période de fa belle ré-

mcincy-àpTcs
p^i^-'^tion. Il étoit également connu &: admiré des grands 6c

a l'an i6^i dcs petits. Il n'étoit point de Prince, point de grand Sei-
«ù il mourut, gneurqui pafTant par le lieu de ia demeure ne fé fit un poinc

d'iionneur de luy rendre vifite. Des curieux partoient des

pays étrangers exprés pour venir le voir, comme on avoit fait

lautrefois au fujet de Tice-Live , & de Ion têms même à l'égard

de M. Viéte. A toutes ces confidérations prifes du côté de
Galilée, M. Deicartes en pouvoit joindre du fi^n qui fem-^

bloient ne pouvoir le difpenfèr de voir ce grand homme ^ Se

c'efl fans doute fur toutes ces apparences que le fleur Bore!

a décidé aHirnutivement qu'il i'avoitvû.

Il fautayoïier pourtant qu'il n'eut point cette fatisfaétion.

Nous ne fçavons pas quel fut l'accident qui luy en ôta l'oc^

canon : mais enfin nous ne trouvons pas de réplique à ce

t« I d- Odo- qu'il écrivit luy.même plus de treize ans après flir ce fujet,

brc 1^3^, pour détromper le Père Merfenne. » Pour ce qui eft de Gali-

Tom. 1. >3 iée ( mande-t-il à ce Père
)

je vous dirai que je ne l'ay jamais
4es^ Lettr.

^^^ ^.^ _ que je n'ay jamais eu aucune communication avec luyj

« & que par conféquent je ne fçaurois avoir emprunté aucune
« chofède luy. Aufîine vois-je rien dans fes livres qui mefafîe

, )5 envie, ni prefque rien que je vouluile avouer pour mien.

ïî Tout le meilleur eflce qu'il y a de Mufîque. Mais ceux qui

>5 me connoiflènt, pourroient croire qu'il Tauroit eu de moy
»5 plutôt que moy de iuy. Car j'avois écrit prefque les mêmes
?-> chofesil y a dix-neuf ans , auquel têms je n'avois point enco-

Bécckinati " ^^ ^^^ ^'^ Italie- & j'avois donné mon Ecrit au fîeur N.. qui

Feut-être. « comme vousfçavez , en faifcit parade , 6c enécrivoit ça 6c là

>5 comme d'une çhofe quivenoit de luy.

Nous pouvons juger par ces paroles de M. Defcartes qu'il

n'a jamais connu Galilée que par fà réputation ^ par la le,

dure de fes livres.Encore faudra -t-il avoiier qu'il le connoillbic

même afTez mal par cet endroit , fi l'on trouve que Galilée

n'a rien écrit fur laMufique. Il eft affez probable qu'il aura

confondu le iils avec le père en cette occafion : ce qui ne luy

ièroit point arrivé, s'Uravoic viichez luy, où ù n'auroit pas
— -

-

mancjuq^
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îTjanqué de s'informer de fa famille dans la conver/ation.
i ^^ r

Vincent Galilëi
,
père de Galilëo Galilc'i , dont il eft ici «^

queftion , ëtoit un Gentil-homme Florentin , fcavant dans

les A4atKém.atiqucs , & particulièrement dans la Mufique.

On a de lui un ouvrage écrit en Italien , & divife en cinq

dialogues tcucîiant la Mufique ancienne & nouvelle. L'ou-

vrage eft efiiiné, & Jofcph Blancanusjëfuite Italien leju-

genëceffaire pour rétablir la Mufique des Anciens, &pour >^ppar-f. a4

corriger celle des Modernes. Il n'y a pomtd'apparence que
d?fcip["ftud

M. Deicartes ait lii d'autre Trairtë de Galilëe que celui là, pag. 109.

touchant laMulîque. Vincent Gahlëi
,
qui avoitfait inftrui-

fc fbn fils avec autant de foin que s'il eut été lëgitime ,& hë-

ritier de fès biens , n'avoit pas oubhë de lui infpirer l'incli-

nation qu'il avoit pour la Mufique : mais il ne put empê-
jcher qu'elle ne iè tournât prefque toute entiëre vers l'A-

ftronomie , après laquelle on peut dire que la Gëomëtrie
,

.ècla. Mëchanique ont tenu le premier rang dans fon efprit

.parmi les Mathématiques. Au refte, M. Defcartes paroît a-

voir été toujours fi peu informe de ce qui regardoit la per-
ibnne de Gahlée

,
que Ci on excepte le point de fà condam-

nation èc de ù. prifon à l'Inquifition
,
qui a fait trop d'ë-

clatpour être ignore des moins curieux, on peut dire qu'il

n*a f^Li aucune circonfta-nce de fa vie. De forte qu'il parut
ilirpris , lors qu'en 164.0 le Përe Merfenne lui parla de Ga- letTr.

p!'
ilj!

Jilëe , comme d'un homme encore vivant , l'ayant crû miOrc

longtêms auparavant,

M. Defcartes n'avoit pas encore pafTë les frontières de
Tofcane,lors qu'il apprit les nouvelles de la guerre quis'aL
Jumoit entre la République de Gênes & le Duc de Savoye
Charles-Emmanuel premier de ce nom. Le RoyTrës-Chrê-
tien ayant ëcë informe de la mauvaifè caufè des Gënois, 6c

voyant que ces Républicains s'appuioient du fècours du
Roy d'Efpagne, avoit envoyé dix mille hommes au Duc de
Savoye fous la conduite du Connétable de Lefdiguiëres. Le
Duc de Savoye étoit en perfbnne à cette guerre , & fbn ar-

mée renforcée du fccours de France étoit de 25000 hommes
de pied & de 3000 chevaux. Le Connétable qui condui-
foit l'avantgarde dont il avoit fait un corps d'armée détaché,

s'étoit déjà rendu maître des villes de Capriaca , de Gua
,
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1^25. de Novi. Il avoir batii divers partis Efpa^rnols tant Napoli--
'^ "• tains que Milanois : èc il avoit mis le fiége devant la place de
Borei Vit. Gavi , lors que M. Defcartes arriva dans fbn camp pour
comp. p. 4. ^^^^ j^ fpeclateur de ce qui s'y pafleroit. Gavi ëtoit une ville

de la feiirneurie de Gènes du côté du Milanez , dans une
diftance prefque égale entre Tortonevers le Nord5& Gè-
nes vers le Sud. Elle avoit une forte citadelle bàtie^ fur un
roc du mont Apennin, & flanquée de quantité de bafiions,

qui rendoient la place d'un très-difficile accès , de qui a-

voient fait échouer le fameux Barberoufle du têms de
François premier. Le Connétable

,
qui fiifbit efpérer en

riant à ceux qui vouloient le détourner de cette entreprilCy

le Cûtinêta- ^'-^^ J3arê>e-grifèferoit ce que Bctrbe-roufje n'avoitpufaire^ donna
Me de Lefai- Il bon ordre à tout, qu'ayant défait un fècours de 1000 hom-
gmcLcs avoit

j-^-j^^ envové par le Gouverneur de Milan , &: taillé en pié-

ce 300 hommes de la garnilon dans une lortie quelle avoit

faite, il fe rendit maître de la ville le 23 jour d'Avril. Ce
fuccés lui facilita les approches de la citadelle : & ayant hSz

auflî réiiffir par dehors une baterie qu'il avoit trouvé moyen
de drefler fitr une montagne voifine qu'on avoit jugée im-

praticable jufqu'àlors , il obligea le Gouverneur de luiren-

dre la place par capitulation le dernier jour d'Avril.

Après la prife de cette ville , M. Defcartes voulut être

encore témoin d"une partie des merveilleux progrez de Par-

mée du Duc de Savoye,qui rèduifît toute la rivière du Po-
nant, & pritfiir les Génois 174 places en très peu de têms.

Mais la conquête ne fut pas d'une longue durée , & M. DeC
cartes n'attendit pas que les Génois , ôi les Eipagnois enf-

lent commencé à relpirer & à jfè remettre, pour quitter l'ar-

mée. Il vint droit à Turin, où il s'arrêta durant un jour 011

deux ,
pour y voir ce qui le paflbit parmi le Magiftrat , Se

le Peuple. Car pour ce qui pouvoit regarder la Cour , elle

• étoit alors fort deferte par i'abfence du Duc Charles Em-
manuel, du Prince de Piémont Vidor Amé , & du Prince

Thomas fès enfans
,
qui étoient tous à l'armée. Il n'y avoir

point de Ducheflede Savoye depuis plus de vingt-fept ans^

que Catherine Michelle d'Autriche , fille de Philippe II

Roy d'Efpagne & d'Elizabeth de France , étoit morte le

iîxième de Novembre 15^7. Mais il eut la fatisfadion d'y

voir
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voir la Princeffe de Picmonc Chriftine de France , fille du i 6 i ^.

Roy Henry 1 V , &: fœar du Roy Louys XIII, mariée dés ^

le commencement de Tan 1619.

De Turin il paiTa vers le milieu du mois de May par le

pas de Sufe pour rentrer en France. Mais il fe détourna de

quelques lieues du côte de la Savoye pour examiner la hau-

teur des Alpes , £c y faire quelques obfervations. Ce fut en Traire des

cette occaiion qu'il crut avoir deviné la caufe du tonnerre ,
Météores

de trouvé la raifon pour laquelle il tonne plus rarement l'iii- ^
'

'^'
^' ^'

ver que l'été. Il remarqua que « les neiges étant échauf-

fées & appefanties par le Soleil , la moindre émotion d'air "

etoit fa fiiiànte pour en faire fubitement tomber de gros tas, «

que l'on nommoit dans le pays Avalanches , ou plutôt "

Zavavchcs ^ & qui retentiflant dans les vallées imitoientafîèz "

bien le bruit du tonnerre. De cette obfèrvation il conjcdu- «<

ra depuis, que le tonnerre pourroit venir de ce que les nues

ie trouvant quelquefois en allez grand nombre les unes fur

les autres , les plus hautes qui font environnées d'un air plus

chaud tombent tout-à-coup fur les plus balîès. La manière

dont il vid les neiges des Alpes échauffées par le Soleil lui

fit JLi^erque la chaleur de Tair qui eft autour d'une nuée
fupérieure peut la condenfer , & s'appeiantir peu à peu de

telle forte que les plus hautes de ^qs parties commençant
les premières à defoendre , en abattent & en entraînent a-

vec elles quantité d'autres, qui tombent auflî-tôt toutes en-

fèmble avec beaucoup de bruit for la nuée inférieure. C'effc

par une foite de la même obfèrvation qu'il voulut expliquer

pourquoi ie tonnerre efl plus rare l'hiver que l'été dans

ces quartiers , ayant remarqué que la chaleur ne monte
pas alors fi aifément jufqu'aux plus hautes nuées pour les

difîbudre. C'eft pour cela que durant les grandes chaleurs,

Jors qu'après un vent Septentrional de peu de durée on font

-de nouveau une chaleur humide & étouffante , c'efl figne

qu'il doit fuivre bientôt du tonnerre. Car c'eft une marque

,

félon lui
,
que ce vent Septentrional ayant paffé contre la

terre en a chafle la chaleur vers Pendroit de l'air où fo for-

ment les plus hautes nuées. Ce vent étant enfoite chaflTé

lui-même vers l'endrc^it où fo forment les plus bafîes par la

fiiilatation de i'aijc inférieur que caulènt les vapeurs chau-

des
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I 6 I 5. des qu'il contient : non feulement les plus hautes en fè coiV

,_^ ^ déniant doivent deicendre , mais les plus baiTes même de-

meurant fort rares, 6c fe trouvant comme foulevées de re-

pouffées par cette dilatation de l'air inférieur doivent leur

réfifler de telle manière que fouvent elles peuvent empê-

cher qa'il n'en tombe aucune partie jufques à terre. Le
bruit qui fe fait ainfi au delfus de nous doit s'entendre beau-

coup mieux à caufe du retentiffement de l'air qui eil: un

corps réfonnant , 6c il doit être plus grand à raifon de la nei-

£;e qui tombe, que n'eft: celui des Lavanchcs ou Avalanches

dans les Alpes. Il fuffit auffî que les parties des nuées fupé-

rieures tombent toutes enfemble , ou l'une après l'autre
,

tantôt plus vite , tantôt plus lentement j & que les nuées in-

férieures foient plus ou moins grandes ou épaiiTes , &: qu'el-

les réfiftent plus ou moins
,
pour nous faire comprendre

d'où peut venir la différence des bruits du tonnerre.

Les mêmes obfervations contribuèrent aufîi beaucoup à

luy faire remarquer en quoi coniîftent les différences des

éclairs , des tourbillons , & de la foudre - leur origine &
leurs effets. Il ne fut pas moins exad dans les autres obfer-

vations qu'il fit fur les Alpes. C'eft ce qui paroît par les in-

ftrudions qu'il donna plufieurs années depuis au PéreMer-
fèniie, qui devoit faire un voyage enitahe, & qui l'avoitcon-

ililté fur la manière de prendre la hauteur de ces montagnes.,

tom. %. des II lui marque dans la réponfe qu'il lui fit fur la fin de l'an

Lcttr. p. 100. j(^^o
,

qu'il pourroit meuirer le mont Cénis étant au delà

de Sufe dans le Piémont
,
parce que la plaine en eft fort

éffale -, & qu'il ne connoiilbit point de meilleure manière

pour fcjavoir la hauteur des montagnes, que de les mefure.t

de deux ftations , fuivant les régies de la Géométrie prati-^

que.

^^-

î,cttr. xxxjv.

CHAP.

v"'*
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CHAPITRE IX.

]M. Defcartes va en Poitou
, ^ fonge k acheter la char^ de

Zieutenant Général de Chàtelleraut '> mais en vain. Il vient k

Paris^ où ilfe refond de demeurer^ jufquk ce quilfefût procuré un

ctabliffementfixe. Jl fe prefcrit des maximes pourfe régler dans

fa conduite particulière. Sa vie douce ^ innocente pendant l'
ef-

face de trois ans qu'il emploie k méditer fur la Philofophie (^

la 2^îathématique univerfclle,

MR Defcartes vint en poftc de Lyon en Poidou pour i (? 2 j.

fçavoir l'état du bien qu'il y avoit laiiTé fans l'avoir 7] \ .

pu vendre avant Ion départ , & pour rendre conte a Mada- vendu qu'um

me Sain fà marrame , de ce qu'il avoit fait pour les affai- P^^^^^-

res'de feu ion mary dans l'armée d'Italie, Etant à Châ- Lcttr. deM.

telleraut il fut follicité de traitter de la charge du Lieute- ^f^' j
''"^

nant Général du lieu
,
qui fe trouvoit prefle de s'en defFai- juin'i(>iy.

re pour en acheter une autre à fbn fils : & o\\ lui fit enten-

dre qu'ill'auroit pour feize mille écus ou 50000 livres. Il re-

jetta d'abord ces propofitions fous prétexte qu'il ne pou-
voit mettre de Çon argent plus de dix mille écus contails en
une charge de judicatiire. Mais n'ayant pu réfifter aux inf- , ^ 1

tances de quelques amis qui lui ofrnrent de 1 argent lans in- Marpaïauîr,

térêt , il promit d'en écrire à Monlîeiir fbn Père dés qu'il

feroit à Poidiers. C'eft ce qu'il fit le xxiv jour de

Juin ,
pour le prier de raffifter de fon confeil , & àç.\Q. dé-

terminer fur fbn choix. Il avoit fiijet de craindre que fbn Pè-
re, quiétoit pour lors à Paris , ne le jugeât incapable de

remplir une charge de cette efpéce
,
parce que n'ayant fait

autre exercice jufques là que de porter l'épée , il paroîtroic Ax^ass;

être venu trop tard pour entrer dans la profeffion de la ro-

be. C'efI: furquoi il voulut le prévenir en lui marquant la

difpofîtion où il fèroit d'aller fe mettre chez un Procureur
du Châtelet, jufqu'à ce qu'il eût appris afîez de pratique

pour pouvoir exercer cette charge. Son deflein étoit d'al-

ler voir M. fon Père à Pans , dés qu'il auroit reçu de (0.%

uouveiles ; mais l'appréhenfion de ne le plus retrouver en

K cette

k
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j 61 <) cette ville, fit que fans attendre fà réponfc il partit en polie 6c

arriva au coTmençement du mois du Juillet. Néantmoins
il n'eut point la (àtisfaction d'y von- M. ion Père qui étoit re-

tourné en Bretagne depuis peu de jours : ce qui jouit avec

les follicitations des amis qui le vouloiept voir établi à Pa^

ris , ne contribua pas peu à faire échouer Ion affaire de
/^ Châtelleraut , & à le dégoûter de la Province.

Il témoignoit n'être point mal fatisfait de ion voyage

d'Italie. Le féjour lui en auroit encore plu d'avantage s'il ne

ic fiit point apperçu que c'eft unfays mal fain pour les Fran^

xx^'xTï i^ paV ^^^^ , fur tout lors qu'ils y mangent autant qu'ils feroienten

«9?.
" France. Pour lui qui avoit appris de bonne heure à fè gou-

verner dans fôn régime de vivre
,
qui beuvoit tres-peu , &;

qui ne prenoit ordinairement que des viandes grofTiéres &:

peu nourriiîlmtes , il ne s'étoit point mal pré cautionné con-

tre la malignité du cUmat. Mais s'il y fut demeuré plus long

têms, il auroit fenti peut-être que fi compléxion n'auroit pas

toujours été à l'épreuve des mauvaifes impreiîions de l'air

qu'on y refpire , ^ qui caufe diverfes maladies par fà cha-
Sbid.

igj^^j, immodérée. Sans cela , il protefte qu'il auroit choilî

l'Italie plutôt que la Hollande pour lui lèrvir de retraitte

durant le refbe de fès jours , après qu'il fe fut déterminé à

quitter la France.

Il y avoit plus d'un mois que le Légat, qu'il n'avoit point

vu depuis fbn départ de Rome , avoit fait fbn entrée dans

Paris , lors qu'il y arriva : & la ville étoit alors occupée

d'une nouvelle plus récente
,
qui étoit celle de la reddition

de la ville de Brcda faite au Marquis de Spinola par les

HoUandois le cinquième de ]uin après un fiège de neuf
mois. Il ne pouvoit être entièrement infenfible à cette nou-
velle , s'il fefo ivenoit du féjour de deux années qu'il avoit

fait en cette ville , fous les drappeaux du Prince Maurice
Le 13. d'A- qui etoit mort depuis deux mois , & qui avoit eu pour fuc-

âa'ë de Vs! cefFeur le Prince Frédéric Henry fon frère.

ans. M. Defcartes prit ibn logement chez un ami de fbn Père,

qui étoit aufli le fien en particulier , & qui avoit des rela-

b^v* T
^ ^^ tions avec fa fimille par quelque alliance. Cet amy étoit M.

le Valfeur Seigneur d'Etioles, père de M. le Vafîeur
,
qui

yix. encore aujourd'hui , ^ qui eil Confèillcr à la Grand-
Chambre

^-*A
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Chambre. Là s'étant formé un modèle de conduire fur la i ^ ^

manière de vivre que les honnêtes gens du monde ont cou-

tume de fe prclcrire, ilembrafîa le genre de vie le plus fim-
j^^^^ ^^ j^

pie &c le plus éloigné de la singularité & de l'affectation M^th. partj.

qu'il put s'imaginer. Tout étoit aiïcz connnun chez lui en r- 3^-

apparence : Ton meuble & fa. table étoient toujours très-

propres , mais fans fliperfîu. Il étoit fervi d'un petit nombre

de valets , il marchoit fans train dans les rues. Il étoit vêtu

d'un fîmple taffetas verd , félon la mode de ces têms-là
,

ne portant le plumet & l'épée
,
que comme des marques

de ia qualité, dont il n'étoit point libre alors à un Gentil-

homme de fe difpenfer.

Il avoir remis à la fin de fes voyages à Ce déterminer fur

le choix d'une profefîîon ftable pour le refle de fes jours ;

mais quoi qu'il ne parût pas beaucoup plus avancé dans Ces

délibérations qu'au commencement , il ne laiffoit pas de

s'affermir infenfiblement dans la penfée de ne s'affujettir à DeUMéth.

aucun employ. Ce n'eft pas qu'il ne fit encore une revue P^S- *^'

fort férieufe fur les occupations diverfes qu'ont les hommes
en cette vie

, pour voir s'il en trouveroit quelqu'une à fa

bien-féance , & qui fut conforme aux difpofitions de fon

cfprit. Mais après avoir examiné fblidement toutes chofcs

au poids de fa raifbn , il jugea qu'il ne pouvoit rien faire

de meilleur que de continuer dans l'occupation où il fè

trouvoit aduellement , depuis qu'il s'étoit défait des préju-

gez de fon éducation. Cette occupation confîftoit unique-

ment à employer toute fà vie à cultiver fà raifbn , & à s'a-

vancer de tout fonpofiible dans la connoiiTance de la Vérité,

fuivant la méthode qu'il s'étoit prefcrite.

Les contentemens qu'il témoignoit avoir reçus de fbnefl

prit, depuis qu'il avoit commencé à fè fèrvir de cette mé-
thode ètoient fi fenïïbles & fifohdes,que ne croyant pas qu'on

pût trouver ailleurs des douceurs plus innocentes & plus

réelles , il ferma l'oreille à toute autre follicitation.

Il n'ètoit par la grâce de Dieu efciave d'aucune des paf-

fions qui rendent les jeunes gens vicieux. Il étoit parfaite-

ment guéri de l'inclination qu'on lui avoit autrefois infpi-

rée pour le jeu , &; de rindiffirence pour la perte de fon

têms. Quant à ce qui regarde la Religion , il confervoit tou-

R 1] jours
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jours ce fonds de piété que Ces Maîtres lui avoient incul-

quée à la Flèche ^ & il la fàifbit paroître dans les pratiques

extérieures de la dévotion , aux devoirs de laquelle il étoit

auffî affidu que le commiir. des Catholiques qiii vivent mo-
ralement fans reproche. Quoique fou efprit fut curieux

jufqu'à l'étonnement de ceux qui le connoiilbient , il étoit

néantmoins trés-éloigné du libertinage en ce qui touche les

fbndemens de la Religion , ayant toujours eu grand foin de

terminer fa curiofité aux chofes naturelles. Ilavoit compris

de bonne heure que tout ce qui efl: l'objet de la Foy ne

fcauroit l'être de la Raifbn , &C qu'il y auroit de la témérité

à prétendre l'y afTujettir. De forte qu'il regardoit les liber-

tins comme des 2;ens qui étoient dans un faux principe , de

qui ne connoifToient pas la nature de la Foy , lors qu'ils

eroyoïent que la Raifbn humaine efl au defTus de toutes cho,

fès.

L'irréfblution qui pouvoit lui'refter touchant les vues gé-r

nérales de fbn état , ne tomboit point fur fes actions parti-

culières. Il vivoit& âgilîbitiiidépendemmentde l'incertitude

qu'il trouvoit dans les jugemens qu'il faifoit fur les Sciences.

Il s'étoit fait une morale à fa mode , félon les maximes de

laquelle il prétendoit embrafler les opinions les plus modé-
rées , les plus communément reçues dans la pratique , èc

les plus éloignées de l'éxcez pour régler fà conduite , fe fai-

fànt toujours afTez de juftice pour ne pas préférer Ces opi-

nions particulières à celles des perfonnes qu'il jugeoit plus

fàges & mieux fenfées que lui. Il apportoit deux raifbns qui

l'obligeoient à ne choifir que les plus modérées d'entre plu-

fîeurs opinions également reçues. •>•> La première, que ce font

toujours les plus commodes pour la pratique , & vrai-fembla-

blement les meilleures, toutes les extrémitez dans les adions

morales étant ordinairement vicieufes. La féconde
,
que ce

feroit fe détourner moins du vray chemin, au cas qu'il vint

à s'égarer , & qu'il ne feroit ainfi jamais obligé de pafler

d'une extrémité à l'autre. Il paroifToit en toutes rencontres

tellement jaloux de fa liberté qu'il ne pouvoit didimuler

l'éloignement qu'il avoit pour tous les engagemens qui font

c.ipables de nous priver de nôtre indifFercnce dans nos ac-

tions,

I
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tions. Ce n'eft pas qu'il prctendît trouver à redire aux Ioïy, 1615.

qui pour remédier à Tinconflance des eiprits foibles , ou —

—

pour ccablir des furetez dans le commerce de la vie
,
per-

mettent qu'on faffe des vœ.ix ou des contrats, qui obligent

ceux qui les font volontairement èc légitimement à periévé-

rer dans leur entreprife. Mais ne voyant rien au monde qui

demeurât toujours en même état , éc Ce promettant de per-

fectionner (es jugemens de plus en plus , il auroit crû ofFenfèr

le bonfèns, s'il le fùtobli2;é à prendre une choie pour bon-

ne, lorlqu'elle auroit celle de l'être, ou deluy paroître telle,

Ibus prétexte qu'il l'auroit trouvçe bonne dans un autre

cêms.

A l'égard des adions de là vie qu'il ne croioit point pou-
voir IbufFrir de délai , lorfqu'il n*étoit point en état de difcer-

ner les opinions les plus véritables , il s^attachoit toujours

aux plus probables. S'il arrivoit qu'il ne trouvât point plus de
probabilité dans les unes que dans les autres , il ne laiflbit pas

de lé déterminer à quelques-unes , 6c de les confîdérer enfui-

te non plus comme douteufes par rapport à la pratique
,

mais comme très -vrayes & très-certaines
,
parce qu'il crovoic

que la railbn qui l'y avoit fait déterminer fe trouvoit telle.

Parce moyen il vint à bout de le délivrer des repentirs &des
remords qui ont coutume d'agiter les confciences des eiprits

foibles & chancelans
,

qui le portent trop légèrement à pra-

tiquer comme bonnes les choies qu'ils jugent après être mau-
vaifès.

Il s'étoit fortement perfîiadé qu'il n'y a rien dont nous
puilFions dilpofer ablblumcnt, hormis nos penlees& nos de-

îirs: de forte qu*après avoir fait tout ce qui pouvoit dépen-
dre de luy polir les choies de dehors , il Hippofoit comme ab-
folument impoffible à Ion égard ce qui luy manquoit pour
réulFir. C'ell ce qui le fît réfoudrè à ne plus rien délirer, qu'il

ne pût acquérir. Il crut que le moyen de vivre content , étoit

de confîdérer tous les biens qui font hors de nous comme è-

galement éloignez de nôtre pouvoir, de de ne pas regretter

ceux qui nous manquent, dans la penfée qu'ils nous feroient

dus , lorfque ce n'eft point par nôtre faute que nous en fom-
mes privez. Il faut avouer qu'il eut befoin de beaucoup d'é-

jcercice, ^ d'une méditation fouvent réitérée pour s'accoû-

K iij tumer
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1625. ti-inier à regarder toutes choies de ce biais. Mais étant venu

'' • cà bout de mettre une fois fon efprit dans cette fituation , il fe

trouva tout préparé à IbufFrir tranquillement les maladies,

& les difgraces de la fortune dins lefquelles ilplairoitàDieu

de l'exercer. Il croyoit que c'ctoit principalement en ce
Ibid.pag. xy.

pQJt^j. q^e confiftoit le fecret des anciens Pliilofophes,qui a-

voient pu autrefois lé {builraire de Tempire de la Fortune^
Ôc malgré les douleurs de la pauvreté, difputer de la félicité

avec leurs Dieux.

Ces maximes qii ont été peut-être les feules ( avec les vé-

ritez de la Foy qu'il avoit apprifés eala jeunefîe ) dans le pré-
jugé defquelles il ait voulu demeurer inviolablement toute

fà vi2 , n'étoient fondées que fur le dslT^ia qu'il avoit de con-
tinuer à s'inftruire de plus en plus. Il témoigne que jamais

il n'eût pli borner fes defirs ni fè rendre content , s'il n'eiit

été perfuadé que le chemin qu'il avoit pris pour parvenir à
toutes les connoifîances dont il (eroit capable , étoit le mê-
me qui devoit auffi le conduire à Pacquifition de tous les vrays

biens , dont la joiiiiruice pourroit ^jamais être en fon pou-
voir. Sçachant que nôtre volonté ne fc porte à fliivre ou à

fdir aucune choie qu'autant que nôtre eatendement la luy

reprefènte bonne ou mauvaifc , il croyoit qu'il luy fuffiroic

de bien juger pour bien faire , c'eft-à-dire
,
pour acquérir

toutes les vertus , &; tous les biens qu'elles peuvent pro-

duire.

Avec ces difpofîtions intérieures ilvivoiren apparence de
ibid. p. 31. la même manière que ceux qui étant libres de tout employ

nefongent qu'à paifer une vie douce & innocente aux yeux
des hommes

j
q.ii s'étudient à fepare r les plaifirs des vices-

ôcqui pour joiiir de leur loidr làns s'ennuyer ont recours de
rêms en têms à des divertilTemens honnêtes.A infi la conduite

n'ayant rien de fingulier qui fiit capable de fraper les yeux
ou Timagination des autres

,
perfonne ne fbrmoit d'obftacle

à la continuation de fes delîeins , & il avançoit de jour en
jour dans la recherche delà Vérité qui regarde les chofès na-

turelles. Mais il fe relêrvoit de têms en tôms quelques heu-
res

,
qu'ail employoit particulièrement à réduire fa méthode

en pratique dans des diBicultez de Mathématique , ou dans

d'autres même qu'il pouvoit rendre prefq.ue femblables à

celles
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celles des Mathématiques , en les détachant de tous Jesprin- ï6i ^.

cipes des autres fciences qu'il ne trouvoit pas alTez fermes. '

CHAPITRE X.

JV/". JDefcartes va a la Cour , puis en Province voirfes parens,

il revient à Paris oà ilcontracte diverfes habitudes avec desf^a-

vans^ ^particulièrement avec ceux qùil croioit avoir les mêmes

inclinations que luy. Ilfait amitié avecM Mardy ^ M. de Beau-

ne j M. Morin , le Père Gtbieuf, ^^ M. de Balx^tc , dont il

prend la défcnfc contre fes envieux.

•

QUoyque M. Defcartes fè fût procuré une e/péce d'c-

tabhiTcmcnt à Paris , il ne s'afllijettit pourtant pas tel-

lenicntà la réfidcnce pendant les trois ans qu'il y demeura,

qu'il ne fè donnât la Hberté d'entreprendre de têms en têms

d.ç.^ promenades à la campagne , & des voyages même en

Province. Quelques fèmaines après fon retour d'Italie , le de-

iir de revoir la Cour de France le fit aller à Fontainebleau

,

où il eut occafion de faliier de nouveau le Légat du Pape,

qui eut la dévotion de vouloir dire fa première Méfie à la

Cour le jour de l'Alîbmption de Nôtrc-Damie, &: de don-
ner la communion au Roy, aux deux Reines, àMonfîeur

,

aux PrincefTcs , aux Dames, & à plufieursperfonnesde tou-

te qualité qui avoient été averties de s'y préparer. M. Defl
cartes ne put jouir long- têms à^s avantages qu'il pouvoit

recevoir delapréfence du Légat, qui partit de Fontainebleau

dés le XVIII du mois d'Aoiit , &: s'en retourna à Rome peu
de jours après. Sa légation n'avoit pas été fort agréable à la

Cour. Ilétoit venuavec des facultez que le Parlement l'avoit Rd. Ms. des

obheé de réformer. Ses propofitions avoient été trouvées ^^^\ "!"
^^*

préjudiciables aux intérêts de la France, èc on avoit reconnu i^i j.

qu'elles ne tendoient qu'à favorifcr les Efpagnols. C'efbpour-
quoy on s'étoit contenté de luy rendre des honneurs ex-

traordinaires
, &: de le traiter par tout avec beaucoup de

magnificence.

Le départ du Légat fut fuivi des heureux fuccez qu'eu-

rent les armées du Roy contre les Huguenots 6c les Rebel-
les
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1615. les du Royaume
,
qui étoient conduits par Meilleurs de Rô-'^~— han èc de Soubize. Le Maréchal deTliémines avoir rempor-

té divers avantages fur le Duc deRohan en Languedoc pen-

dant tout le mois de Juillet , & avoir fait rentrer plusieurs

villes dans le devoir. L'Amiral de Montmorency avec Mef^
fîeurs delaRochefoucaut, de Saint-Luc , & de Toiras bat-

tirent le Prince de Soubize en diverfes rencontres , & le

poufTérentjufqu'à rifledeRé,prés de laquelle ils remportè-
rent au mois de Septembre une vidoire fignaléefur luydans

un combat naval qui fur fuivi de la reddiriondeTIfle.

i 616. M. Defcarres éroit retourné dés le mois d'Août à Paris, où
il pafla l'automne &; l'hiver dans les exercices que nous a-

vons marquez. Mais l'année fuivante il fît un voyage en Bre-
tagne & en Poidoii accompagné de M. le Vafïeur d'Etiolés.

Il n'avoit point dans ces provinces d'affaire plus prefTante que
celle de rendre fès devou-s à M. fon Père, qu'il n'avoit vu
depuis prés de trois ans, de revoir fa famille à Rennes, ôc

les parens de feu Madame fàMére à Châtelleraut & à Poi-

tiers. Pendant qu'il étoit en cette dernière ville , on vint

Rei.de M. le prier M. le Vafïeur de vouloir honorer une théfe defâ pré-
Vaff, Ms. fénce dans le collège des Jéfuites. M. le VafTeur convia M.

Defcartes de vouloir l'y accompagner : ce qu'il fît avecplai-

iîr
,
quoy qu'il fut déjà en réputation de ne pas eftimer la

fcholaftique , ou la manière dont les Péripatéticiens traitent

la Philofophie. Il voulut difjDUter même à la théfè , & les

Jéfuites Ce tinrent tellement honorez de la manière dont il

en ufa dans un difcours latin qu'il fît d'abord , 6c dans fès

argumens
,
que le Père Redeur députa le lendemain deux

Pères de la Compagnie pour l'aller remercier.

Etant revenu à Paris vers le mois de Juin , il fè logea au

tcttf Ms.de fauxbourg Saint-Germain , dans la rue du Four aux trois

Defc. à fon Chappelets. Mais il neluy fut plus auffi facile qu'auparavant

f^n
'^^ \^é *^^ joiiir de fon loifîr. Ses anciens amis, & particulièrement

M. Mydorge , &; le P. Merfènne avoient tellement étendu

fa réputation
,
qu'il fè trouva en peu de têms accablé de vi-

fîtes, 6c que le lieu de fa retraite fe vit changé en un ren-

dez-vous de conférences. Il ne put empêcher que le nombre
de fcs amis ne multipliât , mais au moins fat-il le maître de

fon difcernement dans le choix qu'il en fît.

L'un
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L'an des premiers & des plus parfaits de ces amis fut M. x <; 2 (^.

H^irdy ConCeillcr au Châtelet qu'il vit chez M. Mvdorge, .

&c que M.Mvdorge luy amena pour les unir enfemble, s'c-

tant rendu la caution de fon cœur. Monficur Hardy avoit ^ jj ^^ ^

joint une grande connoiflance des Mathématiques ôc des voit trcme-

Langues orientales * à une infîgne probité. Il s*appelloit Clau- ^'^; & l'on

de , 6c étoit nls de Sebaftien Hardy Receveur des tailles qndq"ues^uncs

au Mans. Il n'étoit encore alors que lîmple Auocat au Par- ne luiavoicnc

lement, & il n'y avoit pas un an qu'il avoit fait imprimer les *^^^^'^ ^^
""

Oueftions d'Euchde avec les commentaires du philoibphe _ .

>r- •
1

^ ^ , ^ f^ ^-^ . Ce fut en
Marm

,
que quelques-uns ont cru être le même que Mann i^^^.

difciple de Proclus. C'étoit la première fois qu'on avoit vu DatsEucUdit,

paroître au jour le Grec original de ce traité d'Euchde èc

du commentaire de Marin. M. Hardy y avoit fait unetradu-

dion Latine incomparablement meilleure que n'étoit celle de

Barthélémy Zambert : &: il y avoit ajouté d'excellentes notes

de fà fa(^on , outre celles que Zambert avoit traduites d'un

vieux Scholiafte. M. Defcartes fît toujours depuis beaucoup
de cas de l'amitié de M.Hardy. C'eftce qu'il luy fit connoî-

tre en toutes les rencontres où il fè préfenta quelque occa- rj.^^^ ^.

fîon de le fervir , fur tout depuis qu'il fe fut retiré en Hol- Lcttr, ci. sc

lande , d'où il fè faifbit un plaifîr particulier de luy envoyer ^^v"**

les livres qui nefe trouvoient pas à Paris,

! Un autre ami de conféquence que M. Defcartes acquit

dans le même têms , fut Monfîeur de Beaune Seigneur de FlorimonJ«

Gouliou , Confeiller au Préfidial de Blois. C'étoit l'un des >

plus. grands génies de fbn têms , au moins en ce qui concer-

noit les Mathématiques : Se M. Defcartes alaiiléen plufieurs

endroits de {es lettres des témoio-nages de l'eftime toute ex- P^"^
^^ * ^

traordinaire qu il tailoit de la capacité & de fon mente. M. piufieurs en-:

de Beaune ne fe contenta pas de cultiver l'amitié de M. droits.

Defcartes par des vi fîtes , lorfqu^ils fè trouvoient tous deux
à Paris , ou par des lettres durant leur abfènce. Il fè fît enco-
re depuis l'interprète &: le commentateur de fâ Géomé-
trie, & il prithautementfàdéfenfè contre l'ignorance ou la

malignité des envieux
,
que fà réputation luy avoit fiifcitez

en France depuis l'imprelTion de fcs livres. M . Defcartes n'eut

point la fatisfaction de revoir cet excellent ami plus d'une fois,

depuis fa retraite en Hollande. Mais on peut dire que rare-

S mène.
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161 6. ment il étoit abfent de fà mémoire : & Ton doit juger de l'in^

quiétude où il étoit pour fa confèrvation , fur une faufTènou.

Tora. z. Lct. velle qu'on avoit répandue de fa mort vers la fin de l'an
.111. p. 188. j^^Q il fit connoître par avance combien la perte d'un tel

Lettr. tu p. ami luy feroit fenfible, parce , dit-il au Père Merfènne, qu'il

aSf. ikd,
^ \q tenoit pour un des meilleurs efprits qui fulTcnt au monde.

M. Defcartes fit encore amitié avec le fieur Jean Baptifle

Morin Docleuren Médecine, ^ProfeiTeur royal des Mathé-
matiques à Paris. Il étoit natifde Ville-franche dans le Beau-
jolois, &; plus âgé que M. Defcartes : mais il luy fiirvêquit

de fîx ans & quelques mois. Il y avoit déjà plufieurs années

. que M. Morin s'étoit mis au rang des Auteurs , lorfqu'il

commença à connoître M. Defcartes : &: dés l'an 1619 ilavoic

publié à Paris un livre Latin fous le titre de nouvelle Ana-
tomie du monde fublunaire. M. Defcartes qui avoit un diil

cernement fort grand des efprits , ne l'eftima jamais au de-

là de fbn prix. Mais quoy qu'il fçût précifément ce qu'il pou-
voit valoir , il ne laifTa point de le confidérer au moins dans

les premières années de leur connoiHànce , avec tous les é-

gards & toutes les honnêtetez qu'il auroit pu avoir pour un
ami qui auroit eu le cœur plus droit

, & l'efprit plus fblide.

Il y avoit certainement de la jufbice à traiter ainfiM. Morin.
Car on peut dire que M. Defcartes avoit peu d'amis plus ar-

dens & plus engagez que luy dans fes intérêts , fi l'on s'en

rapporte aux termes d'une longue lettre qu'il luy en écrivit

Tem. I. M douze aus depuis. » Le R. P. Merfènne , dit M. Morin,

•"loo"'^'
*' "^ow^ peut aflurer que j'ay toujours été l'un de vos pa-tifms:

tett.tyiii- » 2c de mon naturel je haïs &je détefte cqzzq mcmIls d'efprits

>3 malins^ qui voyant paroître quelque efprit relevé comme un
•>> aftre nouveau, au lieu de luy fçavoir bon gré de ^^^ labeurs,

« &; nouv^elles inventions .^ s'enflent d'envie contre luy , oc

î5 n'ont autre but que d'offufquer ou éteindre fon nom , fà gloi-

« re & fes mérites : bien qu'ils foient par luy tirez de i'igno-

» rance des chofes , dont libéralement il leur donne la con-
5> noillance. J'ay palfé par ces piques , ^ je fçay ce qu'en vaut
" Taune. La poftérité plaindra mon malheur : & parlant de
»î ce fiécle de î^x , elle dira avec vérité que la fortune n'étoic

" pas pour les hommes fçavans. Je fouhaite néanmoins qu'elle

59 vous fbit plus favorable qu'à moy , afin que nous puifîîons

voir
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voir vôtre nouvelle Phyfique. Je vous prie de croire qu'entre te 1616.
tous les lîommes de lettres de ma connoiiïànce , vous êtes

ccluy que j'iionore le plus pour vôtre vertu & vos généreux

delîeins. «
L'amitié de M. Morinne futpas au refle inutile à M. Def-

cartcs pendant qu'il demeura à Paris. Elle luy fut d'un fe~ Lipftorp. de

cours trés-fcnfible dans l'appareil des inllrumens nécelïaires paa.8i.°nart.<.

pour faire Cqs nouvelles expériences : en quoy il fècondoit ^

l'induftrie du Père Merfenne qui travailloit aufîi delà même ^^^^'"'?^Z'^7%

manière pour le fervice de M. Defcartes.

Le Père Guillaume G/^/>a/ Docteur de Sorbonne Prêtre

de la Congrégation de l'Oratoire , fut aufîi l'un des princi-

paux amis que fit M. Defcartes durant les trois années de fà

demeure à Paris. Ce Père étoit également habile danslaPhi-

lofopliie& dans la Théologie. Mais il ne fiit pas le feul de fà voyez les

Congrégation avec lequel M. Defcartes contrada des habi- ^^oj? ^°"^^^

tudes. Celuy-ci eut encore des liaiibns allez particulières a- ç^ l^yj^ ^^^

vec le Père de la Barde ^
* le P. de Sancy , &: le P. de Gondren droits,

qui flit depuis le fécond Général de la Congrégation : pour * La Barde »•

ne rien dire du Cardinal de Berulle qui conçut une affection !!f
depuis

o n. • y r ^ A ^T>i : r I a
Chanoine d«

& une eltime toute particuhere pour notre Pmioiophe. A- Nôtre-Dame.

prés cette confîdération, il ne fera plus befoin de précaution

contre la double erreur du fieurBorel, qui n'a point fait dif- p^cr. j. vit;

fîculté de dire que le P. Gibieuf, & le P. delà Barde étoient Ca?r. com-,

les principaux ennemis de M. Defcartes , &: que ces deux P^"^'

Pères étoient Jéfuites. Ces deux erreurs font venues appa- Tom. i. des

remment du peu d'application avec laquelle le fîcur Borel 47",* 480?'

avoitlû la lettre que M. Defcartes écrivit au Père Merfenne
le XIX dejanvier 1642. A dire vray , il y eft parlé d'une Ré-
ponfe de M. Defcartes aux Pères Gibieuf&:delaBarde,mais Tom. 3. des

cette réponfè n'étoit autre chofe que des éclaircilïèmens à
^""^-p-^o^-

des difficultez que ces Pères luy avoient propofées pours'in- ?i^Ç"^blcqu'.

n . TA A^ -^ ir TA li I
• J il naît connu

Itruire plutôt, que pour dilputer. De 1 article qui regarde le p. de la

ces deiix Pères, M. Defcartes paflè à un autre concernantles Barde qued«-

Jéfuit:s, c'eft ce»1jui a caufé de la confuflon dans les idées du
fJ^J, HoTkn"

fîenr Borel. de. v.tom. i.

Cet Auteur a mieux rencontré , lorfqu^il a conté M. de ^^^ ^""- F*

Bdlx^c parmi les amis de M. Defcartes. Il ajoute que M. de °.'

Balzac avoitre^u en 1615 un très bon office de M. Defcartes, '
• P* ^

S ij qui
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I ^ 1 6. S'-'i 1^ fervit fort à propos auprès du Cardinal Barberin Lé-

....^«.«.«^ gat en France contre le Père Goulu, appelle dans (on cou-

vent Domjean defàintFranc^ois, Général desFeuillans
,
qui

publia contre luy deux ans après deux volumes de lettres

fous le nom de Phyllarque. Ce qu'il y a de certain , c'efl que

M. Defcartes & M. de Balzac étoient dés lors dans le com-
merce de l'amitié la plus étroite & la plus fincére. Ce Pliilo-

fbphe qiiieftimoit encore plus le bon cœur de M. de Balzac

que ion bel elprit , ne laifloit pas de vanter aux occafions

fbn éloquence 6c fou érudition : mais fiir tout il faiioit cas

de la délicatefTe defes penfées, &du tour de fes expreflîons.

Comme il fc^avoit autant qu'homme du monde fè conformer au

goût du fîécle &c du pays où il avoit à vivre , il ne faifbit point

difficulté de comparer la pureté de l'élocution qui règne

Tom I. d« <^^^^s ^^s écrits de M. de Balzac, à la fanté du corps qui n'eft

Lcttr. p. 4^1 jamais plus parfaite que lorfqu'elle fe fait le moins fentir. Il

acfuiy. comparoit aufTi les grâces & la politefle que tout le monde
admiroit pour lors dans M. de Balzac , à la beauté d'une fem-

me parfaitement belle
,
qui ne coniîfte pas dans l'éclat , ou la

perfedion de quelque partie en particulier , mais dans un ac-

cord èc un tempérament fi jufte de toutes les parties enièm-

ble
,
qu'il n'y en doit avoir aucune qui l'emporte au delTus

des autres , depeur que la proportion n'étant pas bien gar-

dée dans le refte , on ne s'apperçoive de l'imperfection de

De la pureté
toutlecorps. C'étoit juger de la grammaire, &; de l'éloquen-

& de l'orne- ce de M. de Balzac en Philofophe ôc en Géomètre : & l'on
ment de Ces

pQ\ii aflurcr que dèsce têms-là les compliftiens & les difcours

les moins ferieuxde M. Defcartes fentoientfa Philofophie ôc

ià Géométrie. Mais il eit à remarquer d'ailleurs que les grands

fentimens qu'il faifoit paroître pour M. de Balzac avoient

pour principal fondement leur amitié réciproque. Il fediver-

tiflbit quelquefois de l'amitié de M. de Balzac avec leurs amis

Conftantin. communs : mais le mépris , ni l'indifférence n'entroient point

Hugcnius ou clans fes plaifanteries. C'eft ce qui paroît allez par la manière
Huyghcns. ^^^^ -j ^y^^ expliqua un jour avec M. de Zuytlichem Gentil-

*
^"J-J*"?"^* homme HoUandois, àqui M. de Balzac avoit écrit une lettre

f*nacTaerie" de compliment fur la perte * qu'il avoit faite d'une perfonne

î> qui luyétoit chère.» M. de Balzac, dit-il, étant fi amateur

w de la liberté
,
que ks jarretières même ôc fes aiguillettes luy

pèfènt

,
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péfent, n'aura pu fans doute fe perfiiadcr qu'il y ait des liens «

au monde qui foient fi doux qu'on n^ fçauroit en être dé- et

livré fans les regretter. Mais je puis d'ailleurs vous répondre et
ae^^Letir.

qu'il eft des plusconftans en Tes amiricz bec. Quand le peu et p. 4^0.

de féjou r que le Légat fit à Paris en 1615 ne nous permet-
^^^^^ ^-^^

troit pas de croire que M.Defcartes eût eu le loifir de plai- Cart. comp.

der la caufe de M. de Balzac devant lui contre les accufa-

tions du Père Goulu , nous ne pourrions difconvenir d'ail-

leurs qu'il ne lay ait rendu ce Bon office devant le public

Se toute la poftériré. On pourra juger du refte par la ma-
nière dent il a tâché de le difculper du foupçon de phiUutie Tom. f . de»

ou d'amour propre qui étoit le principal des défauts qu'on ^^"'^'
^'J^^*

imputoità M. de Balzac, &: qui lui avoitfait donner le nom 471.*

de Narciire parfcs ennemis.

S'il eft quelquefois obligé , dit M. Defcartes , de parler

de lui même , il en parle avec la même liberté qui le fait

Earler des autres , & qui lui rend le menlbnge infîipporta-

le. Comme la crainte du mépris ne l'empêche point de dé-

couvrir aux autres les foiblefles & les maladies de fbn corps

,

la malice de i^Qs Envieux ne lui fait point aufli diffimuler \qs

avantages de fbn efprit. C'eft ce qu'on pourroit néantmoins

interpréter d'abord en mauvaifè part dans un fîécle où les

vices font fi communs & \qs vertus fi rares
,
que dés qu'un

même effet peut dépendre d'une bonne ou d'une mauvaifè

caufe , les hommes ne manquent jamais de le rapporter à

celle qui ell; mauvaifè, Se d'en juger par ce qui arrive le plus

fouvcnt. Mais lors qu'on voudra confidérer que M. de Bal-

zac s'explique aufîi librement fur les vertus ôc \qs vices

àQs autres que fiir les fiens , on ne fe perfuadera point qu'il

y ait dans un même homme des mœurs allez aiffv;rentes

pour produire tout à la fois la malignité qui lui feroit dé-

couvrir les fiiutes d'autrui , & la fiaterie honteufe qui lui fe-

roit publier leurs belles qualitez -, la baffeUe d'efprit qui le

porteroit à parler de Çi^s propres foiblefles, &: la vanité qui
lui feroit décrire les avantages de fon efprit , & les perfec-

tions de fbn am.e. Au contraire , l'on s'imaginera bi n plu-
tôt qu'il ne parle de toutes ces chofes, comme il fait

, que par
l'amour qu'il porte à la Vérité , &; par une générofité qui

lui eft naturelle. La poflérité voyant en lui des mœurs tou-

S iij tes
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i 61 è. »> tes conformes à celles des grands hommes de l'Antiquité

;

« admirera la candeur &; l'ingénuité de cet efprit élevé au
î> deflusdu commun, Sclui fera juftice de Ces Envieux qui re-

« fuient aujourd'huy de reconno'itre ion mérite. Car la cor-

>3 ruption du genre humain eft devenue fî grande
,
que com-

55 me un jeune homme auroit honte de parcître retenu , &c

« tempérant dans une compagnie de gens débauchez de ion

55 âge y de même la plupart du monde fè mocque aujourd'huy
î5 d'une perfonne qui Eiit profeiîîon d'être fîncére & véritable.

>5 L'on prend beaucoup plus de plaifîr à écouter de fauiîes ac-

>3 cufàtions que de véritables louanges , fur tout lors qu'il ar-

» rive à des gens de mérite de parler un peu avantageufèmenc
55 d'eux-mêmes. Car c'eft pour lors que la vérité pafïe pour
>3 orgueil j la diffimulation ou le menfonge pour modeftie.

II eft aifé de juger par ces termes que M. Defcartes par-

loit de bonne foy pour la défenfe de fon ami : & il fe peut

faire que M. de Balzac ait eu autant de franchifè , & d'in-

génuité qu'il lui en attribue dans les occafions qu'il prenoit

de parler de luy-même. Mais nous avons vil de nos jours

combien l'exemple de M. de Balzac a été pernicieux aux
Narcifles de nôtre têms. Quoi que la malignité du iîécle

ait augmenté de plufîeurs degrez depuis ce têms-là , il ne
feroit peut-être pas impoiîîble à des défenfèurs auiîî philo-

fbphes, je veux dire , aufli peu flateurs qu'un De/cartes, de
faire accepter leurs excufes au public, s'ils avoient au moins
le mérite d'un Balzac.

CHAP.
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CHAPITREXI.
Autres amis que M. T>e[cartes fit en France ^fendant les années

1615, 1616, \(iT-~li 1618. M. des Argues , M. de Beaugrand,

M- Silhon , M. Serifay , M. Sarazin , M. de Boiffat ^ M.
Frcnicle , M, de Sainte Croix , M. de Marandé ^ M. Picot. M,
Defiartcs apprend la mort du Chancelier Bacon , qui avoit en-

trepris de rétablir la vraye Philofophic. Eloge de Bacon.

MR De/cartes ne fut pas long têms à Paris fans reflen-

tir les incommodicez de fà réputation qui lui attiroit

trop de vi fîtes. Peu s'en fallut qu'il ne mît au nombre de

ces inconvéniens la multitude Aqs amis qu'elle lui produi-

sit. Il n'y avoit prefque pas de jours qui ne lui en filîcnt

paroître quelqu'un de nouveau. Il fongea de bonne heure

à s'en dëcJiarger pour ne pas tomber dans l'accablement :

mais il ne vint à bout de ie dëbarrafîer des plus inutiles, 6c

des plus onéreux qu'au têms de fa retraite en Hollande pour

le plutôt.

M. des Argues * fut l'un de ceux qu'il fe fît un devoir de

conferver toute fà vie. Il étoit Lyonnois de naiilance
;,

v. le i &

fè faifbit diftinguer dés lors par {oxs. mérite perfbnnel : & Lcttr.

pour ne rendre pas inutile au Public la connoilîance qu'il

avoit des Mathématiques, ôc particulièrement de la Mé-
chanique , il employoit particulièrement {ç.s foins à fbula2;er

les travaux des Aitifàns parla fubtiUté de Çq% inventions. En
quoi il s'attira a'autant plus l'eftime & l'amitié de M. Def
cartes

,
que de fon côté il fongeoit dcja aux moiens de per-

fectionner la Méchanique
,
pour abréger ôc adoucir Xzs tra-

vaux des hommes. Ce fut M. des Argues qui contribua

principalement à le faire connoître au Cardinal de Riche-
lieu : & quoi que M. Defcartes ne prétendît tirer aucun
avantage de cette connoiflance , il ne lailla pas de ie recon-

noître trés-obiigé au zélé que M. des Argues fàifoit paroî-

tre pour le fervir. Il a furvêcu à M. Defcartes de quelques

années.

M. de Beaugrand Secrétaire du Roy , Mathématicieii de

Gafton

* Ccrard.
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Gafton Duc d'Orléans, que M. GalFendi appc Hoir encore
un jeune liomme en 1^31 , a palle aulTi pendant quelque^
têms pour l'amy de M. Defcartes

5
peut-ctre parce qii^il

Pétoit du P. Merfenne. On ne peut pas nier qu'ils ne fe

des Lct r. & ^icnt connus aW^z. particulièrement r mais leurs liaifons ne
^iieurs. furent jamais fort étroites- & l'eftime que M. D Jcartes

Lcm*pV5i". J^^^it <^c fon f(^avoir fur le rapport de leurs amis communs
,

diminua beaucoup depuis qu'il eut publié fon Traitté de
la Géoflatique. Il mourut près de dix ans avant M. Def-

Tom.i.pag. ç^j.p^5^
$14.

On peut mettre pareillement au nombre des amis que M.
Defcartes acquit à Paris M. Siih(fn , M. de Serifay , & M,
Sarazin , aux intérêts de/quels il n'ëtoit pas indifFérent

,
puis

qu'il étoit curieux , même dans fa retraite de Hollande ^
d'apprendre de leurs nouvelles de têms en têms, quoi qu'ils

ne paruilent pas trop fè mêler de Mathématiques. M,.
Jean. Silhon , étoit natif de Sos en Gafcogne: il flit honoré de la

quaUté de Confeiller d'Etat , du têms du Cardin:îl Maza-
rin., auquel il fe rendit agréable & nécefTaire. Il étoit l'ua

Rci. tifi. ac de ceux que Je Cardinal de Richelieu avoit ehoifîs pour
Acad.p.}ço. remplir le nombre des qua/ante Académiciens , lors qu*il

fut queflion de former un corps régulier de TAcadémie
Françoifè en 1634. Outre ce qu'il a fait de pohtique ôc
d'hiftorique , nous avons de lui un ouvrage /« quarto

,
qut

avoit quelque rapport avec les études de M. De/cartes.

C'efl celuy de l'Immortalité de l'ame
,
qui félon M. Pélifl

ion eft comme une Théolode- naturelle. Il a furvêcu de
pliifieurs années à M. Defcartes , & il a eu pour flicceflèur

a la place d'Académicien , M. Colbert Miniflre d'Etat en
1667.

jac^uc». M. de Serifay étoit Parifîen de naifïànce , & Intendant
de la maifbn de M. le Duc de la Rochefoucaud. Il fut l'un

des premiers d'entre les f^avans &: les bea ix eiprits
,
qui

par leurs afïèmblées libres donnèrent la nailîànce .à l'Aca-

demie Fran^oife
,
quatre ou cinq ans avant qu'elle fut éta-

blie par Edit du Roy. Quoiqu'il fe fût oppofc à la propo-

rtion que le Cardinal de Richelieu avoit faite à leur alFem-

blée de former un corps fous fà protedion , ôc de s'afl

iemhler régulièrement par une autorité publique : on ne
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laifla pas de le créer Diredeur de l'Académie à TinP-ancde
x 6 1 f^.

Ton érection. Ce fut lui qui malc;ré les attaches qu'il avoic —

—

/on érection. Ce fut lui qui maigre les attaches qi

aux intérêts de fon maître ennemi du Cardinal de Riche-

lieu , fut chargé par la Compagnie de compôfer la lettre par

laquelle ce Cardinal étoit fupplié d'honorer l'Académie de

fà protedion. M. de Serifay refta dans le monde prés de

trois ans au delà de M. Defcartes ,. 6c il lailTa fa place d'A-

cadémicien à M. Péhfïbn Maître des Requêtes.

M. Sardi^n étoit de Caen en Normandie , ôcil fut Sécré- J"n Fran-

tâire de M. le Prince de Conty
, ( Armand de Bourbon). ^°'*"

Ses études ^ non plus que celles de M. de Serifay, n'avoienc

pas beaucoup de rapport avec celles de M. De/cartes. Il

n'en étoit pourtant pas moins fon amy : 6c M. Defcartes

,

qui avoit le goût de la politellc 6c du bel-efprit , fçavoit l'e-

rtimer autant,^ peut-être plus que quelques-uns qu'on voioit

dans l'Académie à fon préjudice. Ilsfè faifbient des com.pli^

mens , fe rendoient des civilitez mutuelles par la médiation lem. p*
4/5!

de quelque amy commun de Paris durant leur abfènce , 6c icttr. cm.

nous voyons que M. Sarazin avoit foin de lui faire prélent

de fès livres.

Nous ne devons pas omettre M. de Boiffat'^^ puifque M. ^ pierre*
Chorier nous apprend qu'il étoit des amis de M. Defcartes.

Dans cette fuppofition l'on pourra faire remonter leur ami-
^c'^^vit. B°o'i'f.

tié jufqu'à une fburce plus haute que n'efl celle des autres fatiip. 13^,-

amis que M. Defcartes n'a connus qu'à Paris. Il eft très- ^ ^^°*

probable qu'ils s'étoient déjà vus <lés l'an 1625 au fiége de
Gavi en Itahe , ou M. de Boiiîàt avoit fervi fous le Conné-
table de Lefdiguiéres en qualité de Capitaine d'une com-
pagnie dans le Régiment de Sancy. Il n'étoit pas moins amy
de M. Gaflendi que de M. Defcartes : mais ayant à iè dé-

terminer fur une fede de Philofophie , il préféra celle de
M. Defcartes , dont il fe rendit le difciple depuis qu'il eût
pubhé les hvres. M. GafFendi n'en eut peint de jaloufie, il

ne l'en aima pas moins, ^ k loua même de fon choix lui-

vant la bonté de fon naturel, qui lui faifoit au moins tour-

ner en éloges les approbations que fon intérêt particuher
lui fiifoit refufer à la Philofophie de M. Defcartes. M. dé
BoifTat Seigneur de Licieu en Lionnois étoit un Gentil-

homme du Dauphiné
,
qui n'avoit pas moins d'elprit que'

T de--



1^6 La Vie de M. Descartes.

1616. <^£ cœur. Il écoit de prés de huit ans plus jeune que M.
_

Defcarces , &; il vécut douze ans après luy. Il avoir été re-

çu dans l'Académie dés l'an 1634 , ^^^^ Meiïîeurs Voiture

éc de Vaugelas : 6c il eut pour fuccelTeur dans cette place

M. Furetiére l'an 1661.

Il femble qu'on pourroit aufli rapporter au têms delà de-

meure de M. Defcartes à Pans , l'amitié qu'il eut avec M.
Frenicle

,
qu'il appelle fouvent M. de Beffy fimplement ^avec

M. de Sainte Croix , M. de Marandè ^ & M. Picot
,
quoi que

je n'aye pu encore fixer le commencement de leur connoiC
fànce. M. Frcnide fieur de Beily étoit Parifien , mais ori-

ginaire de la province de Bourgogne , & il pafToit à Paris

pour l'un des grands Arithméticiens du fiécle. Il y a eu deux
hommes de Lettres de ce nom en même têms , tous deux
Mathématiciens , tous deux Poètes. C'efl avec l'ancien que
M. Defcartes paroît avoir eu ies habitudes. Ils s'écrivoient

quelquefois de l'un à l'autre : mais pour l'ordinaire le Père
Merfènne recevoir les queftions ou les demandes de M. de

BeiTy pour M. Defcartes , &: les réponiès ou Solutions de

M. Defcartes pour M. de BeiTy.

.M. de fainte Croix , étoit un autre Arithméticien inlîgne,

Tom. X & TCi'ivi encore plus intime amy de M. Defcartes. Je crois que
3. des letc. c'eft le même que nous trouvons appelle par d'autres per-

fonnes André Jumeau ,
qui étoit Prieur de fàinte Croix, &

qui avoit été Précepteur de M. le Duc de Verneuiî. M.
Defcartes témoignoit eftimer très particulièrement la con-

noifîance profonde que M. de fàinte Croix avoit de l'Arith-

métique û. de l'Algèbre : & il fe faifoit un plaifir fingulier

de répondre à fes queflions
,
parce qu'il y trouvoit prefque

autant de fâtisfadion que M. de famte Croix en témoignoit

pour fès réponfès. Il mourut avant M. Defcartes.

Pour M. de Mfi>randé ^ l'on peut dire que fes hvres l'ont

fait afTez connoître dans le monde. Mais il faut prendre 2;ar-

de de ne le pas confondre avec un Eccléfîaflique de même
furnom & du même têms. Celuy-cyié nommoit Léonard de

Marandé , fe qualifioit Confeiller & Aumônier du Roy, &
ié mêloit de Théologie. Mais l'amy de M. Defcartes étoit

Greffier de la Cour des Aydes , & donnoit le relie du têms

que luy laiflbit ion office à des traductions Françoifês , &
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à des exercices de Philofophic & de Mathématiques. i (3 1 (j.

Mais de tous ces amis de M. Defcartes, perfonne n'entra _

plus avant dans fa familiarité Se dans la connoiflance de Ces

affaires que le fieur Claude l'/cot Prieur du Rouvre
,
que

nous appelions communément l'Abbé Picot. Il ne fè con-

tentoit pas de fe déclarer publiquement le difciple & l'ad-

mirateur de M. Defcartes, il voulut être encore le traduc-

teur deies principes -, (on. correfpondant pour les lettres qu'il

avoit à recevoir 6c à rendre 5 fon hôte à Paris, dans \qs der-

niers voyages qu'il fît de Hollande en France ^ l'agent de

Çqs affaires domeftiques j le receveur de fès rentes de Bre-

tagne & de Poitou. Cet Abbé étoit fils d'un Receveur
général des Finances à Moulins ^ Il étoit l'aîné de deux 1 jean Picoe

frères 1 , dont l'un étoit Confeiller de la Cour des Aydes à péie decét

Paris , l'autre Auditeur des Comptes
^ &: de deux fœurs ma- pouféEU^a-

'

riées, l'une à M. Hardy Maître des Comptes 3 , l'autre à M. bech fœur

Pinon Maître des Requêtes , tous amis de M. Defcartes. i'j^"^°'"^^f
Ti 1 y- J XT 1 ^^rt FevrePrevo:
Il mourut le 6 de JNovembre 1668. des Mar-

M. Defcartes étant à Paris , ne fonîjeoit qu'a rendre utiles cliancls puis

les habitudes qu'il avoit avec (qs amis & les gens de Lettres

,

^'Eta^t'

^^

lors qu*on y reçût la nouvelle de la mort du Chancelier Ba- % Antoine &
f<?« , arrivée le neuvième jour d'Avril 1616. Cette nouvelle ^'^"çois.

toucha fcnfîblement ceux qui afpiroient après le rétablifle- \\ Hardy^

ment de la véritable Philofophie, ôcqui fcavoient que Bacon ConfeiUer au

travailloit à ce erand deflein depuis plufîeurs années. Ceux ^^^^^^^^^
^

r ' J 1
• V I j> r r "^""^ on a vu

qui avoient eipere de le voir venir a bout d une entrepnle fi j'éioge cy-

extraordinaire rec^rétérent fa perte plus particulièrement que «J^^us- p^g-

1

^
T\ ^

• i> ^
• ^ • ' I r • 117- & péic

iQs autres, voyant que Dieu qui 1 avoit retire en la loixante- ^^y^ Hafdy
fîxième année de fon âge,, ne luy avoit pas accordé afîez de Confciiier au

vie pour l'exécution de fbn deffein. Il eft vray que fix ans a- P^i^^»"^"^ j»
^^ ., 1 • ' 1 ' •

1 j r la 1 Chambre
vaut la mort il avoit mis en lumière le premier volume de Ion aes Requé^esv

grand ouvrage du rétabhfTement de la Philofbphiefous le ti-

tre à'Infiauratio mapîa dont fbn nouvel organe fait partie. Mais
ce n'étoit qu'un efîay de fès fublimes projets, capable feule-

ment de laifler dans l'efprit de fesledeurs une idée très-gran-

de de ce qu'il faifoit efpérer â la Poftèritè. Aufîi voyons -nous

qu'il n'y approfondit rien
,
que les propofitions bc les axiomes

qu'il y avance font plutôt des avis &: des expédiens pour don-

ner des ouvertures à méditer
,
que des maximes propres à éta-

blir des principes,. T ij II
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Il faut avouer que l'exécution d'undeiîein aufH héroïque

que celuy de rétablir lavrayePhilorophieétoitréfervée à un

génie encore plus extraordinaire que le fien. Mais c'efl avec

beaucoup de juftice qu'il a rec^xi les éloges de toutes les per^

fbnnes judicieufès qui n'ont pas pu ne pas goûter le plan

<^u'il avoit donné pour rebâtir lur de nouveaux fondemens.

Il avoit remarqua que l'Efprit humain fe trouvoit embarafle

de plus en plus dans la recherche de la Vérité,principalement

depuis que les Péripatéticiens étoient venus à bout de faire

recevoir prefque par tout leur méthode fcholaftique. Il n'a-

voit pu voir fans peine que cet Efprit fiit privé des vrais fe-

cours pour cette recherche , ou qu'au moins il ne fçût pas

bien ufèr de ceux qu'il avoit
^
que de cette privation ou de

ce mauvais uiào:e des vrais fècours fût venue une i2;norance

prefque totale des chofes naturelles fuivie de mille inconvé-

niens. Dans cette vue il avoit crû devoir employer toute

foninduiirie pour tâcher de réconcilier l'Efprit humain avec

la Nature ou les chofes naturelles ^ 6c de rétablir leur com^
merce. Il avoit jugé qu'il falloit commencer d'abord à corri-

ger les erreurs pafTées ^ èc à étabhr les moyens de prévenir

celles qui pourroient arriver dans la fuite des têms. Mais il

ne pouvoit efpérer ces bons efïèts nydes forces particulières

de Tentendement humain , ny des fècours de la Dialedique

,

parce que les premières notions que nôtre efprit reçoit des

chofes luy paroilîoient vicieufès & confufès, êc que l'on fai-

fbit mal, félon luy , de feparer ces notions des chofes mêmes.
C'eft delà néanmoins que dépendent les fécondes notions êC

les autres connoiflances qui font du refîort de la Raifon hu-
maine , de forte que tout le fyfléme des fciences naturelles ne
luy parut qu'une mafîe confufe de fuifîes idées. Une s'agifl

fbic donc de rien moins que de drefîer un fyftéme nouveau
fur des fondemens tout difFérens de ceux des Anciens qui luy

avoient paru fî ruineux. Mais il ne fè rebuta point de la dif-

ficulté de l'entreprifè : & il voulut bien s'expofer au danger
de pafîer pour le plus téméraire cies hommes , afin de fendre

au moins la glace à ceux des efprits de fà trempe qui pour-

roient venir après luy.

M. Defcartes n'eût aucun befoin de fon exemple, fi ce

n'çfl peut être pour juftiiîçr la Jiardiefîè qu'il avoic eue

d'abandonner
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d'abandonner le chemin des Anciens , comme avoit fait ce i <; 2 6.

Chancelier. Mais quoyqu'il fe fût fîiit une route toute nou-
.

velle, avant que d'avoir jamais oiiy parler de ce grand hom-
me, ni de Tes defleins , il paroît néanmoins que Tes écrits ne -p , ,
, '^ . , ' i

. ., ,
,

T.
,. Tom. t. des

luy furent pas entièrement inutiles. L on voit en divers en- kttr. p. jjo-

droits de Tes lettres qu'il ne defàpprouvoit peint fà méthode , ^ ^9+- ^ P-

& qu'il la jugeoit afTez propre pour ceux qui vouloient tra- J^^'

vailler à l'avancement des iciences fur des expériences faites

à leurs dépens. Quand les vues de Bacon, qu'il n'appelle ja-

mais autrement que J^erulamius ou Verulamio à caufè de la

Baronie de Vérulam qu'il pofTédoit avec le Vicomte de faint

Albans,luy auroient été abfolumentinutiles, on peut dire que
ladevifc, ou plutôt la prophétie de ce Magill:rat,JVf«/if//>^r- Tom. 3. des

tranjïkunt ^ auy:bitur faentia , fèrvit beaucoup à l'encoura- ^*^"^- P* "^^î-

ger dans l'efpérance que d'autres qui viendroient après luy
pourroient continuer ce qu'il auroit commencé.

CHAPITRE XIL

j?V/. Mydorq^e fait péparer des verres de différente fa(^on pour des i 6 1 j.

lunettes qt- des miroirs à l'ufa<^e de M. De[cartes. Eloge du i 6 z 8.

Geur Fcrricr excellent ouvrierpour des inflrurriens de Mathéma- «_———•
tiques, il/. Defcartcsfc fert de luy ^ ^ luy apprend à fe perfe-

Uionner dans fonart. Il quitte la maifonde M. le Vaffeurpour

éviter les vifitcs ^ le grand monde. Il efi découvert dansfa re-

. traite,

NOus avons pu remarquer que M. De/cartes ne voyoit

après le Père Merfènne aucun de /es amis avec plusd'af-

iiduitéque M.Mydorge, qui a été le feul parmi unfi grand
nombre, qu'il ait appelle fbn prudent ^fidelle ami. Aufîi n'en ^^^ ^^
avoit-il trouvé aucun dont la converfation luy fiitplusavan- ictu. p. 71.

tageufe , 6c les lervices plus réels &; plus fenlibles. C'eft ce

qu'il éprouva particulièrement au fujet des verres que M.
Mydorge luy fit taillera Paris durant les années 1617& 1618

,

qu'ils joûiflbient l'un de l'autre à loifir. Rien au monde ne luy

fut plus utile que ces verres pour connoître & pour expli-

quer, comme il a fait depuis dans faDioptrique , la nature de

T iij la
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1617. 1^ lumière , de la vifion , &de la rëfradion. M. Mydorge luy

1628. ci"i ^^ ^^ii*G cle paraboliques ôc d'hyperboliques , d'ovales dc

d'elliptiques. Et comme ilavoit la main auiîîfure de auffidé-- a
Lipftorp.fpe- licate que l'efprit fubtil, il voulut décrire luy-même les hy-
cim. part. i. p-f^oles g^les éUipfes. C'eil ce qui fut d'un lecours merveil-
p32. 17. i \TLjr-r-vr ri

leux a M. Uelcartes non feulement pour mieux compren-
p '^g,'^^"' ^\ dre qu'il n'avoit fait jufqu'alors la nature de l'ellipfè & de

l'hyperbole^ leur propriété touchant les réfradioas, la ma-
nière dont on doit les décrire j mais encore pour fe confir-

mer dans plufieurs belles découvertes qu'il avoit déjà faites

auparavant touchant la lumière, &.les moyens de perfedion-
ner la vilion.

Il devint luy-même en très peu de têms un grand maître

dans l'art de tailler les verres : & comme l'induftrie des Ma-
thématiciens fe trouve fbuvent inutile par la fiute des Ou-
vriers dontl'acirefîe ne répond pas toujours àl'efprit des Au-
teurs qui les font travailler , il s'appliqua particulièrement à

former la main de quelques Tourneurs qu'il trouva les plus

experts, &; les mieux difpofezà ce travail. En quoyileut la

fàtisfadion de voir le fuccez de fes foins avant que de fortir

de la France pour fè retirer en Hollande. C'efl ce qu'il fit con-

noître neuf ou dix ans après* , à l'un de fes amis qui luy avoir
»En ifjî. envoyé un verre à examiner. En luy marquant les défauts de

ce verre taillé par un Tourneur Hollandois, il luy parle en
ces termes, de la manière doîit il en avoit fait railler un à Pa-

tom. i. des „ ^is par le moyen du tour. " Le verre , dit-il
,
que je fis tailler

""'^'^ ^* " il y a huit ou neuf ans , réufîît parfaitement bien. Car en-
5î core que fbn diamètre ne fut pas plus grand que la moitié du
n vôtre, i\ ne laifToit pas de brûler avec beaucoup de force à la

?3 diftance de huit pouces : & l'ayant mis à l'épreuve d'un mor-
55 ceau de carte avec de petits trous, on voyoït que tous les

55 rayons qui pafibient par ces trous s'approchoient propor-
33 tionnellement jufqu'à la diflance de huit pouces, où ilsfe

35 trouvoient trés-èxadement afTemblez en un. Mais je vous
53 diray les précautions dont on ufa pour le tailler. Prémiére-
53 ment je fis tailler trois petits triangles tous égaux qui avoient

53 chacun un angle droit, & l'autre de trente degrez , en forte

33 que l'un de leurs cotez étoit double de l'autre. Ils étoienc

33 l'un de criflal de montagne ^ l'autre de criflaliw ou verre de
Venife^
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Vcnife, Se le troifiéme de verre moins fin. Puis, je fis faire

auiîi une régie de cuivre avec deux pinnules
,
pour y appli-

quer ces triangles , ôcmefurer les refradiojns : de delà
,
j'ap-

pris que la réfraction du enflai de montaa;ne étoïc beaucoup

plus erande que celle du cnflalin ^ & celle du criflallin que

celle du verre moms pur. Après cela M. Mydorge, que je

tiens pour le plus exact à bien tracer une figure de Mathé-
matique qui ibit ail monde, décrivit i'iivperbole qui fcrap-

Î)ortoit à la réfraction du criftal de Venife fur une gran.ie

amede cuivre bien polie, 6c avec des compas dont les poin-

tes d'acier étoicnt auffi fines que des aiguilles. Puis il lima

exactement cette lame fuivant la figure de Thyperbole
,
pour

fervir de patron , far lequel un faileur d'inftrumens de Ma-
thématiques nommé Fcrricr tailla autour un moule de cui-

vre encavé en rond , de la grandeur du verre qu'il vouloit

tailler. Et afin de ne corrompre point le premier modèle en

l'ajuftant fouvent fur ce moule, il coupoit feulement defFus

des pièces de carte, dont il fèfervit en fa place
,
jufqu'à ce

qu'ayant conduit ce moule à fa perfedion , il attacha Çon.

verre fur le tour, & l'appliquant auprès avec du grais entre

deux , il le tailla fort heureufèment. Mais voulant après en
tailler un concave de la même manière , la chofe luy fut im-

pofîible, à caufèquele mouvement du tour étant moindre au

milieu qu'aux extrémitez, le verre s'y ufbit toiijours moins,

quoy qu'il s'y dut ufer davantag;e. Mais fi j'eufîe alors confi-

déré que les défauts du verre concave ne font pas de Ci gran-

de importance que ceux du convexe , comme j'ay fait depuis

,

je crois que je n'euilcs pas laifTé de luy faire faire d'afTez bon-

nes lunettes avec le tour.

CeFerrier dont parle M. Defcartes, &; qui luy avoit ap-

paremmentètè adreffé par M. Mydorge, n'étoitpas unfim-
pleartifan qui ne f^ût remuer que la main. Il pofiTedoit en-

corda théorie de fa profefTion , & fçavoitl'Optique &la Mé-
chanique aufîî fûrement qu'un Profeffeur du Collège Royal.

Il n*ètoit pas tout-à-fait ignorant dans le refle des Mathé-
matiques

^ & nonobftant fa condition il ètoit reçi parmi les

f^avans , comme s'il eût été de leur nombre. Il s'attacha par-

ticulièrement à M. Defcartes qui le prit en affection , & qui

non content de l'employer d'une manière à rehaufTer fa fortu-

ne

1618.
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16x6. ne , vonlat encore luy apprendre les moyens de fe perfeclion-

1627. nerdans fbn art. L'an des inftrumens les plus excellens qu'il

I 6 1 8. luy fit faire, fut une lunette noivclle compofee de verres hy-
' perboliques , à laquelle ilnes'étoit encore rien vu de fembla-

^onf T" ^^^* ^-^^ Villc-BreiTieux qui l'avoit vue,& qui de plus avoit

}4.m/;;<.'.
" étéprefentà fa fabrique, alîuroit que par fbn moven l'on dé-

couvroitdifiindement les feuilles des plantes à trois lieues de

diftance.

On peut confîdérer ce qui arriva à M. Defcartes pendant
cet efpacedes trois ans & demi qu'il paiTa dans Paris, comme
un abrégé des révolutions que fon elprit avoit foufFertesjufl

qu'alors, & qu'il foufFrit encore depuis touchant les études ôc

les occupations de fa vie. Il s'étoit engagé de nouveau dans

l'enfoncement des fciences abfbraites , aufquelles il avoit re-

noncé auparavant: mais le peu de gens avec qui il en pouvoir

communiquer, même au milieu de cette grande ville , l'en a-

voit dégoûté une féconde fois. Il avoit repris l'étude de

THomme qu'il avoit tant cultivée durant fes voyages. Cette

étude de nôtre nature ôc de nôtre état l'avoir encore

perfiiadé plus qu'autrefois que ces fciences abftraires ne nous

font pas trop convenables , 6c elle luy avoit fait appercevoir,

queluy-même en les pénétrant s'égaroit encore plus que les

autres hommes en les i2:norant.Il avoit cru trouver au moins

parmi tant d'honnêtes gens beaucoup de compagnons dans

l'étude de l'Homme, puifque c'eft celle qui nous convient le

plus. Mais ils'éroir vu trompé , & il avoirremarqué que dans

cette ville qui paile pour l'abré ;é du monde , comme à Ro-
me ,.à Venife , & par tout où il s'étoit trouvé , il y a encore

moins de gens c]ui étudient l'Homme que la Géométrie.

Cela lefitrefbudre encore tout de nouveau à fe pafïerde

luy feul autant qu'il luy feroitpofîible, & à fe contenter d'un

petit nombre d'amis pour le foulagement de la vie. Mais fà

réputation fut un grand obftacle à cette réfolution. Elle a-

Dcfon auber- voit fait de lamaifon deM.le VafTeurune efpéce d'Académie,
gc des trois

£j^ y attirant une infinité de gens qui s'introduifoient chez

luë^cfu Four , luy à la faveur de fes amis. Les curieux de littérature ne man-
ii s'étoit logé quérent pas de s'y ghfîer parmi les autres : & fe joignant à

Vaffi-
^ ^^ ceux de fes amis qui fe plaifoient le plus à répandre fàrép'ita-

tion , ils s'hazardérent de luy propofer de prendre la plume
pou^
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pour faire part de fes connoiiîànces & de Ces découvertes 161^.
au Public. Les Libraires même

,
qui ne cherchent qu'à tra- .^

fiquer de la réputation des Auteurs , femblérent vouloir Lipftorp. de

être auilî de la conspiration de ceux qui l'affiégeoient chez "S- "^°}-
,

M. le VafTeur. Il nous apprend luy même que dés ce te ns
^^^^**" ^^"^^"^

là il Te trouva des gens de cette profeflîon qui le follicité-
LctTr. p "y",

rent, &c lui firent offrir des pré'ens pour l'engager à leur

promettre la copie de ce qu'il pourroit compofcr , n'étant

pas honteux de vouloir acheter l'honneur de le fèrvir.

Ces compagnies commencèrent à luy rendre le fejour de
Paris onéreux , 6c à luy faire fentir fà propre réputation

comme un poids infupportable. Ce n'ed pas qu'étant hom-
me il n'eût une aflez grande idée du refte des hommes pour
fb-uhaiter de fe voir dans l'eflime de tout le genre humain
s'il en eût été connu. Il a toujours porté Ci haut la grandeur
& la force de la raifbn de l'homme, qu'il ne faut pas douter

de la paflîon qu'il auroit eue de s'y trouver avantageufement
placé. Mais il ne prétendoit pas que cette cfHme dût être

accompagnée de tant d'incomm.oditez : 6c pour commencer
à fe délivrer des importunitez de ceux qui le fréquentoient

trop fouvent , il quitta la maifbn de M. le Vaflcur, 6c alla

iè lo2;er en un quartier où il devoit fe dérober à leur con-
noiflance , 6c ne fe rendre vifible qu'à un très-petit nombre
d'amis qui avoientfbn fecret. M. le Vafîeur à qui iln'avoitpas Réiat.Ms. de

jugé à propos de le communiquer fut quelque têms en inquié- ^' ^^ v^^-

tude , ne trouvant perfonne qui pût luy apprendre de fes

nouvelles. Mais le hazard luy ayant fait rencontrer fon va- cc fut durant

let de chambre dans les rues au bout de cinq ou fîx fèmai- ^ct été qu'il

nés, il l'arrêta fur le lieu, 6c l'obligea après beaucoup de ré-
jeïaDivhiilé

fîfl-ance de lui découvrir la demeure de fbn maître. Le valet voyez cy

après luy avoir ainiî révélé le principal de fon fecret, ne fit
^^'^f

^"^'^*

plus difficulté de luy déclarer le refle. Il luy conta toutes les ^'
*^'*

manières dont fon maître fe gouvernoit dans fà retraite , èc

lui dit entre autres chofes qu'il avoit coutume de le lailFer

au lit tous les matins lors qu'il fortoit pour exécuter fes

commiflîons , 6c qu'il efpéroit de l'y retrouver encore à fon.

retour. Il ètoit prés d'onze heures , 6c M. le ValTeur qui
revenoit du Palais voulant s'âiÏÏirer fur l'heure de la de-

meure de M. Defcartes , obUgea le valet de fe rendre .

V fon
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I 6 1 8. fon guide, & fe fît conduire chez Moiifieur Defcartes. Lors
qu'ils y furent arrivez ils convinrent qu'ils entreroient fans

bruit, de le fidèle conducteur ayant ouvert doucement l'an-

tichambre à M. le Vafleur , le quitta au fil tôt pour aller

donner ordre au dîner. M. le ValFeur s'étant gliiFé contre

la porte de la chambre de M. Defcartes fe mit à reî^arder

par le trou de la ferrure, & l'apperçiit dansfbn Ht,. les f^nè-

RéI.Mf.ibid. ^^^^ ^^ ^^ chambre ouvertes , le rideau levé, &c le guéddoa
avec quelques papiers prés du chevet. Il eut la patience de
le conlidérer pendant un tcms confidérable , & il vid qu'il

fè levoit à demy-corps de têiiis en têms pour écrire , 6c fe

recouchoit enfiite pour méditer. L'alternative des ces pa-

ftures dura prés d'une demie heure à la vue de M. le Vafl

fèur. M. Defcartes s'étant levé enfuite pour s'habiller , M.
le Vaiîeur frappa à la p jrte de la chambre comme un hom-
me qui ne fiifbit que d'arriver de de monter l'efcalier. Le
valet qui étoit entré par une autre porte vint ouvrir

,

ôc afFeda de paroître furpris. Monfieur Defcartes le fut

tout de bon qaand il vid la perfbnne qu'il attendoit le

moins. M. le Vafleur luy fît quelques reproches de la part

de Madame le Vafleur qui s'éroit crû méprifée dans la ma-
nière dont il avoit abandonné fà maifbn. Pour luy ilfè con-

tenta de luy demander à dîner afin de fe racommoder en-

ièmble. Après midy ils fbrtirent enfemble pour aller trou-

ver Madame le Vafïeur , à qui M. Defcartes ût toute la

iàtisfadion qu'elle pouvoit attendre, non d'un Philofophe,.

mais d'un galant homme qui fçavoit l'art de vivre avec tout

le monde. Après fon. retour il eut beau regretter la douceur

de fà retraite , & chercher les moiens de réparer la perte de
là liberté : il ne pût détourner le cours de fa mauvaife for-

tune , ôc il fè vid en peu de jours retombé dans les inconvé-

îiiens dont il s'étoit délivré en fe cachant. Le déplaifir qu'il

en eut le chafTa de fbn quartier ,6c luy fît naître le deflr d'aï-

l'er voir le iîège de la Rochelle.

'4^

CHAP;
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CHAPITRE XI II.

iV/". Defcarics va au pays ^Annis voir le Jtêge de la Rochelle.

JEtat de cette ville ^ de l'armée lors quily arriva. Il voit les

travaux de la ligne ^ de la digue. Il fe préfente au fervice en

qualité de volontaire, il revient k Paris incontinent après l'en-

trée du Koy dans la Rochelle.

LE fiége de la Rochelle qui a été l'un des plus re- j ^
^m

marquables du fiécle étoit déjà fort avance lors que 1.

Monfieur De/cartes y arriva. Il avoit été formé dés le boicI. vit.

mois de Septembre de l'année précédente après l'arrivée de comp. p. 4.

Gaflon de France
,
que le Roy avoit déclaré Général de

l'armée. Le Roy lui même s'y étoit rendu au mois d'Odo-
bre fuivant

,
pour animer toutes chofès de fà préfence. Le

refte de Tannée avoit été employé à confbruire quelques

forts au tour de la Rochelle flir le continent j à faire venir

l'armée navalle du Roy devant la Ville j &: à jetter les fonde-

mens de lafameulè digue dans le canal de la baye, pour em-
pêcher la communication ^ç.s Rochelois avec les Anglois

,

qui étoient defcendus au fecours des rebelles. Au mois de
Février de l'année fuivante , le Roy étoit revenu à Paris

ayant laifle le foin du fiége &; de toute l'armée au Cardinal

de Richelieu 3 qu'il avoit fait fon Lieutenant Général Ibus

prétexte de l'abfence du Duc d'Orléans. Le Roy étoit re-

tourné au fiége au mois d'Avril , où il avoit trouvé fbn camp
plus incommodé des maladies que des fbrties des Rochelois.

La bonne police que le Cardinal de Richelieu avoit mife

dans l'armée , le bel ordre qu'on obfèrvoit dans les travaux

du fîége , l'obflination & les miféres des afîîégez attiroient

de toutes parts une infinité dé curieux pour voir un fpeda-

cle qui paflbit de loin ceux d'Oflende ôc de Breda pour fà

fîngularité.

M. Defcartes fè rendit au pays d'Aunis vers la fin du mois
d'Août dans le même têms que le Comte de Soifîbns arriva

de fbn voyage de Piémont pour fàluër le Roy : & l'une des

premières nouvelles qu'il apprit au camp fut celle delà mort
du Duc de BucKingham Général des Anglois qui venoit

Vij d'être
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i 61 2. d'être afTa/Tmé par un Anglois nommé Felton. Il fe joignit

avec quelques autres Gentilshommes comme membre de la
La veille des. noblelTe de Bretaene èc de Poitou , que le Roy a /oit man-
Baithelemy. , , 1 *^

i a 1 • > -^ •
"^i • 1

^, ^ dee pour combatre les Anf^lois, quon crovoit devoir bien-

ad an. idig. ^^t paroitre. Apres avoir vu le quartier du Kov , celuy du
Cardinal de Richelieu , & tout ce qui mëritoit le plus d'être

remarqué dans la difpofition du camp , il s'appliqua parti-

culièrement à confîdérer les travaux qu'on avoit faits autour

de la ville, rant iur terre que flir mer. 11 trouva fiir toutde-

quoi fàtisfaire fà curiofité à obièrver les forts & les redou-
tes de la ligne de communication , & la conftrudion de la

digue,

La ligne de communication environnoit la ville de la Ro-
chelle & la tenoit entièrement fermée à une demy-lieuë de
diftance. Elle avoit trois lieues de long , huit pieds d'ouver-

ture 6c fîx pieds de creux : de forte que la cavalerie &c l'in-

fanterie alloient à couvert du canon de la Rochelle aux forts

èc aux redoutes par fon moyen. Il y avoit fur cette ligne

douze forts con/îdérables 6c environ dix-huit redoutes. Les
forts étoient tres-réguliérement batis, 6c prefque tous égaux
pour la force 6c les autres avantages. Mais le Fort-Louïs
commandé par M. de Toiras étoit plus large que les autres,

êc accompagné de plus de baftions &c de demy-lunes. La
digue achevoit fur le canal la clôture de la ville que faifbitla

ligne de communication flir terre. Elle avoit deux forts à fes

ï. 55^ & 741. extrémitez , celuy de Tavanes 6c celuy de Marillac. Elle étoit

en tout de cent fbixante pas , 6c elle avoit dix-huit pieds

d'aflîéte en largeur fîniflant en plate-forme à cinq pieds de

talii. La plus grande partie de cette digue étoit de pierres,

6c le refte étoit de ponts bâtis fur des vailleaux enfoncez 6c

entourez de pieux 6c de pierres jettées en talû pour forti-

fier ces ponts. La digue avoit une ouverture par le milieu

,

faifànt de chaque côté de l'ouverture un coude qui avan-

çoit en mer, où Ton avoit mis une batterie de canons. Vis à

vis de l'ouverture du côté de l'océan l'on avoit bâti un fort

fur l'eau pour en empêcher l'entrée aux Anglois , 6c de

l'autre côté de l'ouverture l'on avoit fait au dedans de la

baye une pahflade flotmte compofée de trente-lèpt grands

vaiiïèaux attachez les uns aux autres 6c tournez en prouë

ers
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vers k mer. Prés de la paliiïade étoient cinquante-n?uf na- î6i2.

vires enfoncez , 6c un fort de bois en triangle commencé par

Pompée Tarsi^on, qui étoit un Ingénieur célèbre, plus ca-

pable néanmoins de concevoir de grands deficins que de les

exécuter, félon le jugement qu'en porta le Marquis deSpi- p^g. j^^^j
noia, qui écoit venu voir le fiége de la Rochelle en palFant %r.

des Païs-bas pour retourner en Efpagne. Derrière la digue

vers la oléine mer, étoient les chandeliers de M. de MariL
lac. C'étoient de longues machines de bois enfoncées & liées

d'une o;rofre charpente par deiTus : elles étoient rangées en

forme de haye le long de la digue à la diftance du fort qu'on

avoit bâti devant l'ouverture. Enfuite Ce voïoieiit les machi-

nes de M. du Pleffis-Befânçon difpofées en parallèle des chan- Pag. ^4?.

deliers de M. de Marillac : èc ces machines étoient couvertes

d'une demi-lune de vingt-quatre vailleaux rangez en triangle

ou en chevron, dont la pointe jregardoit l'Océan.

Voila ce que M. Defcartes fut curieux de remarquer,
comme une infinité d'autres perfbnnes

,
que ce fpeétacle avoïc

attirées au fiége de la Rochelle. Il ne le contenta pas d'en

repaître Ces yeux : il fè procura encore le plaiHr de s'en en-

tretenir avec les Ingénieurs ,& particulièrement avec fbnamy
M. des Argues, qui avoit eu quelque parti tous cesdeffèins,

êc qui étoit conlîdèré du Cardinal de Richelieu pour la gran-

de connoiflance qu'il avoit de la Méchanique.
Le deflein du fiége n'étoit pas de prendre la ville d'aflàut,

mais de la réduire à la nécêffîte de fe rendre -, en quoy le Roy
avoit fait l'honneur de dire au Marquis de Spinola qu'il vou-

p^^
loit imiter la conduite que ce grand Capitaine avoit tenue au

°'

fiége de Breda. Quelques longueurs que dût produire cette

manière , M. Defcartes ne put fe reibudre à partir du camp
avant la reddition de la ville. Les afîîègez étoient déjà ré-

duits depuis plufieurs jours à ne vivre que de cuirs boiiillis

avec du fuif, de pain éiit de racines de chardon, de lima-

çons & des infedes qu'ils pouvoient déterrer. Ces mifères

en avoient attiré encore d'autres tout-à-fait inouïes , contre
lefquellcs les femmes même s'étoient toujours obftinées, jufl

<|u'à ce que la prèfence de la mort les fit réfbudre à recourir

<à la miféricorde du Roy. Leurs députez allèrent le Diman-
che 10 de Septembre fe jetter à Ces pieds fur la digue , & luy

V il] demander
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î 6 i S. dem^.nder le pardon que ce bon Prince leur accorda avec une
• facilitë,dontils abuférent dis le lendemain par une perfidie qui

ctoit foutenuë de l'efpérance du fêcours des Anglois.

En effet ce fècours qui confiltoit en une armée navale de

40 vaiiïeaux conduite par le Comte de Damby, accompa-
gné de M. de Soubize 6c du Comte de Laval

,
parut devant

Saint Martin de Ré le Vendredy 29 de Septembre. Le Roy
manda auffi-tôt les volontaires que la carioiîté de voir le pais

avoit écartez de l'armée 5 6c il alla luy-mêmc rcconnoître

Pao- 676. & i^ennemi au village de Laleu. Les volontaires
, principalc-

477'U.Fx. ment les Gentilshommes fè rendirent avec ardeur auprès du
Roy dans le defïein de fignaler leur zélé. Le nombre en fut

fi grand qu*on fut obligé de les feparer en trois brigades

,

dont la première fut commandée par le Comte de Harcourt,

îa féconde par le Comte de la Rochefoucaud , & la troifiéme

par le Marquis de Nèfle. Ainfi Monfieur Defcartes qui

croioit en partant de Paris n'aller au fîége de la Rochelle

que comme un voiageur , fe trouva engagé de nouveau dans

le fervice, à l'exemple des autres Gentilshommes de fa forte,

qui étoient venus comme luy^ fans defïeni de fe fervir de leur

épée. C'eft peut-être la feule occafion qui puifTe aider à la

Corap. vit. juflification de ce que le fîeur Borel a avancé touchant ce
^"•P"** voiage de M. Defcartes , lorfqu'il a prétendu qu'il n'avoit

pas été fîmplement fpeclateur du fîége de la ville , mais qu'il

y avoit fait des fondions militaires en qualité de volon-

taire.

M. Defcartes fe trouvant au quartier du Roy par ce glo-

rieux engagement , eut le loifîr de confidérer la vigilance

èc les foins que prenoit ce Prince à difpofèr luy - même fon

armée par mer èc par terre. Le Mardy 3 d'Octobre les An-
glois s'étant approchez furent battus quoiqu'ils eufîent le

vent favorable ^ èc n'aiant pas réiiiîi le lendemain à vouloir

recommencer le combat, ils furent oblio;ez de fe retirer avec

perte ; ce qui acheva de délefpérer les Rochelois
,
qui avoient

inutilement ufé leur artillerie dans ces deux combats. Les

Anglois obtinrent du Roy une ceflation d'armes pour quin-

aufafoi?l"'' '^^P^'^^^f pendant laquelle le Lord Montaigu vint avec un
à la BaftiUe fiuf-conduit falucr le .Roy de la part du Roy d'Angleterre,
aiiparav.int.

(_k qui il avoit ordrc de faire des propofitions de paix. A la

faveur
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faveur de cette cciïation quantité de Seigneurs Anglois vin- i 6 i^,

rent voir l'armée de France Se les travaux de la digue &: de -.^-«__

la li'Tiie de communication • & plufieurs Gentilshommes Fran-

çois
,
parmi lefqucls étoit M. Defcartes , furent à leur tour vi-

iiter la flote Angloifc.

Les Rochelois qui étoient dans Parmée des Anglols ne

voïant plus de refïburce à leurs affaires, députèrent vers le

Roy pour demander leur grâce : ôc dés le lendemain qui étoit

le Vendredy 17 d'Odobre , les affiégez fans fçavoir la démar-

che de leurs compatriotes de dehors , envolèrent auïîî des dé-

putez pour implorer la miféricorde du Roy ,
qui leur fut ac-

cordée avec une bonté qui les interdît & qui furprît toute la

terre. Le traité de la réduction de la ville fut conclu le

jour de S. Simon S. Jude ^ & le lendemain le Maréchal de

Baffbmpierre conduifit les députez qui dévoient fe prodcr-

ner aux pieds du Roy, de demander pardon au nom de toute

la ville : ce qu'ils firent après avoir été préfentez par le Car-

dinal de Richelieu. L'entrée des troupes dans la ville fut ré-

glée pour les trois jours fuivans. Il ne s'étoit point vu de

ipeélacle plus affreux depuis le fac de la ville de Jérufâlem.

Il n'y eut point de fbidat qui ne fut faifî d'horreur & touché

en même têms de compafRon , lors qu'on apperçeut dans la

ville, non pas des hommes ordinaires , mais des fquélétes mou-
vans qui fe jettoient flir le pain avec une impétuofîté, qui fou-

levoit le cœur &: arrachoit des larmes aux plus infenfibles. Il

falut des réglemens de police pour empêcher que l'avidité

de manger ne fit périr le peu de gens qui avoir pu réfîfler à

la famine & aux autres calamitez du fîége. Le jour de la

Touffains l'on célébra folennellement la Méfie dans l'Eglife

des Prêtres de l'Oratoire qu'on y avoit rétablis la veille. Le
Cardinal de Richelieu voulut dire la première Mefîe , &; l'Ar-

chevêque de Bourdeaux dit la féconde. Le Roy fît fon

entrée l'après midy fans beaucoup de pompe j &: il n'y eut
point de cérémonie plus remarquable que celle des habitans

qui fbrtirent de la ville au devant de luy deux à deux, &: fe

profbernérent tête nuë dans la boue lors qu'il paiîbit. Le Te
JDcum fut chanté enfuite par toute la Cour & l'armée j & la.

Prédication fûte par le Père Suffren. La Procefîion fblen-

aelle du faint Sacrement par les rues de la ville fut remife au

Vendredy
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I (j i 8. Vendredy 3 de Novembre à caufe du fervice des Morts, dant

la commémoration échëoit au Jeudy. M. Defcartes n'aïanc

plus rien à voir au païs d'Aunis après la confômmation de

cette célèbre expédition revint en pofte à Paris, où il fè trouva

pour la Saint Martin,

CHAPITRE XIV.

^j4ff'emhlée âe Sc^v^ns chez^ M. le Nonce , oit M. Defcartes eft

convié d'ajjifter. Conférence fur Li Philofophie , ou le ficur de

Chandoux Philofophe^ Chymife débite des fcntimens nouveaux,

^ parle contre la Scholaftique. M. Defcartes eflprié^en dire

fan fentiment. Le Cardinal de BeruUe l'engage par principe de

confcience k travailler tout de bon a fa Philofophie. Il fon<^e à,

fc retirerpour toujours,

PEu de jours après que M. Defcartes fut arrivé à Paris,

il fe tint une aflèmblée de perfonnes fçavantes & curieu-

les chez le Nonce du Pape, qui avoir voulu procurer des au-

diteurs d'importance au fieur de Chandoux
,
qui devoit débi-

ter des fèntimens nouveaux fur la Philofophie. Chandoux
ctoit un homme d'efprit

,
qui faifoit profeiîîon de la Médeci-

ne, & qui éxerçoit particulièrement la Chymie. Il étoit Vwn
de ces génies libres, qui parurent en allez grand nombre du
têms du Cardinal de Richelieu , 6c qui entreprirent de ie-

coiier le joug de la fcholaftique. Il n'avoir pas moms d'éloi-

gnement pour la Philofophie d'Ariftote ou des Pèripatéti-

ciens qu'un Bacon , un Merfenne , un Gaflendi, un Hobbes.

Les autres pouvoient avoir plus de capacité
,
plus de force

,

^ plus d'étendue d'efprit: mais il n'avoit pas moins de cou-

rage Se de réfolution qu'eux pour le fraier un chemin nou-

veau, & le palier de guide dans la recherche des princi-

pes d'une Philofophie nouvelle. Il avcit prévenu l'elprit de

plufieurs perfonnes de conlîdération en fa fiveur : & le

talent qu'il avoit de s'expliquer avec beaucoup de hardiefle

& beaucoup de grâce , luy avoit procuré un très-grand accès

auprès des Grands
,
gu'il avoit coutume d'ébloiiir par l'appa-

rence pompeufe de (^% raifonnemens.
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îî y avoic lon2;-têms qa'il entretenoic les curieux de Vef-
j ^, <?

pérance d'une nouvelle Philofophie, donc il vancoitles prin- '.^

-cipes , comme s'ils euiïent été pofcz fur des fondemens iné-

branlables : & il en avoit promis le plan à M. le Nonce en Petr. Hoitil,

particulier. L'un des Auteurs à qui nous fbmmes redeva- x''-
4*

oies de cette part.cularité a cru trop légèrement que ce

Nonce étoit le Cardinal Barberin, quiavoit quitté la France

depuis plus de trois ans, & qui n'y avoit jamais exercé de

Nonciature, mais une Légation de cinq ou fi-c mois feu-

lemenc. Ce Nonce étoit M. d^ Bagne qui fat depuis Cardi-

nal *, &qui étoit frère aîné de celuy que M. Defcartes avoit * Crée au

eu l'honneur de connoître en fon voiage d'Italie lors qu'il «^ois de De-

pafla par la Valteline, où étant encore laïc il commandoit les avec fcpt au-

troupes du S. Siège (bus le nom de Marquis de Bagne. Pour très,

faire plus d'honneur au fîeur de Chandoux il avoit fait aver-

tir non feulement un grand nombre de Sçavans & de beaux
Efprits, mais encore plulieursperibnnes qualifiées, parmi lef-

quelles on remarqua M. le Cardinal de BéruUe. M. Defcar^

tes dont il avoit appris le retour de la Rochelle fjt convié

de s'y trouver, 6c il mena avec luy le Péie Merfenne & le

fieur de Ville-Brelîîeux, qui faifoit profeflîon de Chymieaufli Ertîcnne de

bien que de Méchanique. Le fieur de Chan Joux parla dans ^.^''j^'^"^ °^

V rr ] 1
'

I r- u- ' ' ti
ville -Bicf-

1 allemblee comme un homme parfaitement bien prépare. Il fieuxMéicdn

fit un grand difcours pour réfuter la manière d'enfeigner la ^^ Grenoble.

,

Philofophie qui efl: ordinaire dans l'Ecole. Il propofa même
im Syfléme afTez fuivi de la Philofophie qu'il précendoit éta-

blir, & qu'il vouloit faire pafTer pour nouvelle.

L'agrément dont il accompagna fbn diicours impofà telle-

ment à la compagnie qu'il en reçut des applaudifTemens pref-

que univerfels. Il n'y eut que M. Defcartes qui affjda de ne
point faire éclater au dehors les lignes d'une fàcisfaclion qu'il

n'avoit pas eiFedivement recûëdu difcoursdu fîeur de Chan-
doux. Le Cardinal de Bérulle qui Tobfervoit particulièrement

s'apperçut de fon filence. Ce fat ce qui l'obligea à luy dl^
mander ion fentiment fur un difcours qui avoit paru 11 b^au
à la compagnie, M. Defcartes fît ce qu'il put pour s'en ex-
cufer, témoignant qu'il n'avoit rien à dire après les appro,

bâtions de tant de fçivans hommes qu'il efHmoit plus capa-

bles que luy déjuger du difcours qa'gn yenoit d'enten ire.

X Cette
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1^28. Cette défaite accompagnée d'un accent qui marquoit quel-
que choie de fufpect, fit conjecliurer au Cardinal qu'il n'en
jugeoit pas entièrement comme les autres. Cela l'excita en^
core davantage à luy faire déclarer ce qu'il en penfoit. M,
Je Nonce & les autres peribnnes les plus remarquables de
l'aflemblée joignirent leurs initances à celles du Cardinal pour
le prellcr de parler. De forte que M. Defcartes ne pouvant
plus reculer Êms incivilité, dit à la compagnie qu'il n'avoic

certainement encore entendu perfbnne qui dût fe vanter de
parler mieux que venoit de faire le fleur de Chandoux. Il

îoiia d'abord l'éloquence de fbn difcours, de les beaux talens

qu'il avoit de la parole. Il approuva mcme cette généreufè
liberté que le fleur de Chandoux avoit £iit paroître, pour
tacher de tirer la Philofophie de la vexation des Scholaftiques

& des Péripatéticiens,^quifembloient vouloir régner fur tous

ceux des autres fecles. Mais il prit occaflon de ce difcours

pour faire remarquer la force de la vray-femblance qui occu^
pela place de la Vérité, & qui dans cette rencontre paroifibic

avoir triomphé du jugement de tant de perfbnnes graves &
judicieufès. Il ajouta que lors qu'on a affaire à des gens afîez

faciles pour vouloir bien fe contenter du vray-femblable, com-
me venoit de faire l'illuftre compagnie devant laquelle il avoit

l'honneur de parler, il n'étoit pas difficile de débiter le Faux
pour le Vray , & de faire réciproquement palier le Vray
pour le Faux à la faveur de l'Apparent.Pouren faire l'épreu-

ve fur le champ, il demanda à Pafîemblée que quelqu'un de
la compagnie voulût prendre la peine de luy propolèr telle

vérité qu'il luy plairoit, & qui fût du nombre de celles qui

paroilîent les plus inconteftables. On le fît , & avec douze
argumens tous plus vray-fcmblabîes l'un que l'autre, il vint

à bout de prouver à la compagnie qu'elle étoit faulîe. Il fè

fit enfuite propofèr une Fauileté de celles que l'on a coutu-

me de prendre pour les plus évidentes
., èc par le moien d'u-

Boicl. Vit. nfe douzaine d'autres argumens vray-fèmblables il porta Cqs

Cart. Auditeurs à la reconnoître pour une Vérité plaullble. L'afl

femblée fut furprilè de la force & de l'étendue de génie que
M. Defcartes faifoit paroitre dans Ces raiionnemens : mais el-

le fut encore plus étonnée de le voir fi clairement convain-

cue de la facilité avec laquelle nôtre efprit devient la duppe
'

de

conip.
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de la vray-femblancc. On luy demanda enruite s'il ne con- i (? 2 8.

noillbit pas quelque moien infaillible pour éviter les fbphiC •

mes. Il répondit qu'il n'en connoillbit point de plus infailli-

ble que celuy dont il avoit coutume de fe iervir , ajoutant

qu'il l'avoit tiré du fonds des Mathématiques , 6c qu'il ne

croioit pas qu'il y eut de vérité qu'il ne put démontrer clai-

rement avec ce moien fuivant (es propres principes. Ce
moien n'étoit autre que fa règle univerfelle, qu'il appelloit

autrement fa Métliodenaturclie,fùr laquelle il mettoit à l'c- Latr. Ms ic

preuve toutes fortes de propofitions de quelque nature & de t>ei'caic. à

quelque eipece qu elles pulient être. Le premier rruit de cet-

te Méthode étoit de faire voir d'abord fi la propofition

étoit pofîible ou non
,
parce qu'elle l'éxaminoit & qu'elle l'afl

furoit
(
pour me fervir de ies termes ) avec une, con noi {Tance

èc une certitude égale à celle que peuvent produire les ré-

gies de l'Arithmétique. L'autre fruit confiftoit à lui faire fou-

dre infailliblement la difficulté de la même proposition. II

n'eut jamais d'occafion plus éclatante que celle qui fe préfèn^

toit dans cette alTemblée pour faire valoir ce moien infailli-

ble qu'il avoit trouvé d'éviter les fbphiilnes. C'ell ce qu'il

reconnut luy-même quelques années depuis dans une lettre

qu'il écrivit d'Amfterdam à M. de Ville-breffieux à qui il fie

rev-enir la mémoire de ce qui s'étoit pafFé en cette rencontre,

>i Vous avez vu, dit-il, ces deux fruits de ma belle régie ou « ihH. Us.

Méthode naturelle au fujet de ce que je fus obligé de faire «
dans l'entretien que j'eus avec le Nonce du Pape, le Cardi- «

nal de Bérulle ,1e Père Merfcnnc, ôc toute cette grande Se "

fçavante compagnie qui s'étoit afTemblée chez ledit Nonce «

pour entendre le difcours de Monfieur de Chandoux touchant «

fà nouvelle Pliilofophie. Ce fut là que je fis confefler à toute «

la troupe ce que l'art de bien raifonner peut fur l'efprit de "

ceux qui font médiocrement fçavans, & combien mes prin- «

cipes font mieux établis
,

plus véritables , de plus naturels «

qu'aucuns des autres qui font déjà reçus parmi les gens d'é- «
tude. Vous en refiâtes convaincu comme tous ceux qui pri- «

rent la peme de me conjurer de les écrire &; de les enfèigner «
au Public. et

Ceux qui ne voudront pas juger de M. Defcartcs fur la

régie qui doit nous feivjr à diftinguer le philofophe d'avec

X ij le
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, / , ^ le charlatan , de qui ne fçauront pas ce que luy ëtoit M. de16 2.0.
,, -n rr

^*^
. , ?

i
• j^ 1

. ViUc-Brcllieux, a qui il etoïc en droit de parler comme un
maître d un diiciple, prendront peut être la bonne opinion

qu'il tcmoignoit avoir de là régie &c de Cqs principes pour

un trait de vanité , & fè porteront à croire qu'il auroit vou^

lu prévenir ou arrêter la prélbmption du (leur de Chandoux
par une autre préfbmption. Mais il fuffira d'avoir une fois

paflc à M. Defcartes la première réfblution qu'il avoit prile

d'abord de ne s'atta.cher à iiiivre perlbnne , 6c de chercher

quelque cholè de meilleur que ce qu'on avoit trouvé jufqu'a-

lors,pour en avoir des penfées plus flivorables.La tienne n'étoic

pas de faire palier le fieur de Chandoux pour un charlatan de-^

vant l'airembléc.

11 ne trouvoitpas mauvais qu'il fît profelTiôn d'abandonner

laPhilolbphie qui s'enleigne communément dans les écoles,

parce qu'il étoit perfuadé des raifons qu'il avoit de ne la pas

fil ivre : mais il auroit fouhaité qu'il eût été en état de pou--

voir luy en lubllitaer une autre qui fût meilleure & d'un

Mcm. MIT. plus grand ufàgc. Il convenoit que ce que le lîeur de Chan^
de Claude doux avoit avaucé étoit beaucoup plus vray-femblable que
^^^^

' ce qui fe débite fuivant la méthode de la fcholaftique , mais

qu'à fbii avis ce qu'il avoit propofé ne valoit pas mieux dans

le fonds. Il prétendoit que c'étoit revenir au même but par

un autre chemin , & que fa nouvelle Philofbphie étoit prel^

que la même chofeque celle de l'Ecole, déguifee en d'au-

tres termes. Elle avoit félon luy les mêmes inconvéniens,

ôc elle péchoit comme elle dans les principes, en ce qu'ik

étoient obfcurs , & qu'ils ne pouvoient fervir à éclaircir au-

cune difficulté. Il ne fe contenta point de faire ces obferva-

lions générales : mais pour la fàcisfiction de la coiTipa2;nie

il defcendit dans le détail de quelques-uns de fès défauts

qu'il rendit tres-fenfîbles , ayant toujours l'honnêteté de

n'en pas attribuer la faute au fieur de Chandoux , à l'indu-

ilrie duquel il avoit toujours foin de rendre témoignage, Il

ajouta enfuite qu'il ne croyoït pas qu'il fût impolîible d'é-

tablir dans la Philofophie des principes plus clairs Se plus

certains, par Icfquels il fcroit plus aifé de rendre raifon de

tous les effets de la Nature,

Il n'y eut peribm:ie dans la compagnie qui ne parût tou^
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ché de fes raifonnemens : & quelques-uns de ceux qui s'é- i 61 R.

toient déclarez contre la méthode des Ecoles pour luivre le _—._
ficur de Chandoux ne firent point difficulté de changer

d'opmion , & de fufpendre leur efprit pour le déterminer

comme ils firent dans la {liite à la philofophie que M. Def-
cartes devoit établir fur les principes dont il venoit de les

entretenir. Le Cardinal de Bérulle fur tous les autres goû-
^lerfei ibid

ta mervcilleufement tout ce qu'il en avoit entendu , & pria

M. Defcartes qu'il pût l'entendre encore une autre fois fur

le même fiijet en particulier. M. Defcartes fenfible à l'hoii-

tieur qu'il recevoit d'une propofition fi obligeante luy ren-

dit vifitc peu de jours après , de l'entretint des premières

penfées qui luy étoient venues fur la Philofophie, après

qu'il fè fut appercû de l'inutilité des moiens qu'on emploie

communément pour la traitter. Il luy fit entrevoir les fuites

que ces penfées pourroient avoir Ci elles étoient bien con-

duites , éc l'utilité que le Public en retireroit fi Ton appli-

x^uoit fi manière de philofopher à la Médecine & à la Mè-
ichanique , dont l'une produiroit le rétabliflement & la

conférvation de la fanté , l'autre la diminution & le foula-

gement des travaux des hommes. Le Cardinal n'ût pas de
peine à comprendre l'importance du defi^èin ; & le jui^eant

trcs-propre pour l'exécuter , il employa l'autorité qu'il avoit

fur fon efprit pour le porter à entreprendre ce 2;rand ouvra-

ge. Il luy en fit même une obligation de confoience, fur ce

iju'ayant reçi de Dieu une force & une pénétration d'eC

prit avec des lumières fur cela qu'il n'avoit point accordées

à d'autres , il luy rendroit un compte exaél de l'employ de
fes talens , & foroit refponfable devant ^e Juge fouverain

des hommes du tort qu'il feroit au genre humain en le pri_
rierfei va

vant du fruit de fes méditations. Il alla même jufqu'àl'afili-

rer qu'avec des intentions aufiî pures & une capacité d'ef

prit aulîî vafiie que celle qu'il luy connoifix)it, Dieu ne man-
queroit pas de bénir fon travail &: de le combler de tout le

fuccez qu'il en pourroit attendre.

L'imprefiion que les exhortations de ce pieux Cardinal
firent fur luy fo trouvant jointe à ce que fon naturel & fa.

raifon luy didoient depuis long têms acheva de le détermi-

ner, Jufques U il n'avoit encore embrafifè aucun parti dans

h



i6^ LaViede M. Descartes.
la Philofbphie , &c n'avoir point pris de fede , comme nonî

1918. l'apprenons de luy même. Il fe confirma dans la réfolution

'^.ç^ jg jg de conferver fa liberté , ôc de travailler fur la nature même
Mcthod.p.}!. fans s'arrêtera voir en quoi il s'approcheroit ou s'ëloigne-

roit de ceux qui avoient traitté la Philofbphie avant luy'i.

Les inllances que les amis redoublèrent pour le prefîer de

tcî. mot. communiquer Ces lumières au Public , ne luy permirent pas

pag. 81. de reculer plus loin. Il ne déhbéra plus que fur les moyens
d'exécuter fbn deflein plus commodément : &ayantremar-
qué deux principaux obftacles qui pourroient l'empêcher

de réufTir , fçavoir la chaleur du climat & la foule du grand

monde y il réfblut de fè retirer pour toujours du lieu de fcs

habitudes , &; de fè procurer une fohtude parfaite dans un
pays médiocrement froid , où il ne feroit pas connu.

LA



L A V I E

M' DE SCARTE S
i *'i >*-i >*-i >*/ >*/ i-*^ i*/ J "•-' i^"/ J'*/ i'f ^*/ V/ i.*^ J5*S >*/ i*-/ .V/ i*/ i*/ i*/ >•/ ^^z 'i*'/ v*y i*/ i*/ >'^ i*'' >*-^ ^'•i Mf^

LIVKE TKOISIE'ME.
Contenant ce qui s'eft paffé depuis qu'il eut quitté

la France pour fe retirer en HollandeJufqu'à ce

qu'il fe fut déterminé à publier fes Ouvrages.

CHAPITRE PREMIER.
JM. Defcartei dit adieu a fes j)Arcns & à fes amis. Il fe retire en un Uett

inconnu de la campagne _, dans le dejfein d'y tajfer le refle de l'hiver, afin

de s'accoutumer au froid & à lafolitude. JlvasUtabliren Hollande.

Raifons t^ui luy ont fait préférer ce tais a l'Italie & a la France même.

yg^IAIiJWMMIlI'iTdWiMuTnWntiMn^.î

^UWHiiUlD^HlHMimilCl»lllil)JUlUlD&

U R A N T l'efpace de neuf années entières
i ^ i g,

que M. Deicartes avoir emploiées à dëraci-

ner de ion efprit toutes les erreurs qu'il croioit Depuis la fin

s'y être eliflees , il avoit afFcdé de ne prendre ^f
Novembre

aucun parti fur \qs opinions ce \q,$ dimcultez jufqu'^ u fia

qui ont coutume de partager les S^avans &: de Un iôxîs.

les Philofophcs dans leurs difputes. Si l'on s'en rapporte à Ton

ççmoignage , l'on jfera obligé de croire qu'il n'avoit.pas encore

commencé
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commencé à chercher lesfondcmens d'aucme Philofophle plus certaine

q>ie la vulytire. » L'exemple de plufieurs excellens efprits qui

n'avoienr pas réiiffi dans le deiîèin qu'ils en avoient eu, luy

avoit repréfènté la difficulté fî grande
,
qu'il n'auroit peuc-

î être pas ofé l'entreprendre encore fî-tôt, (î Ton n'eût déjà

3 fait courir le bruit qu'il en étoit venu à bout. Cette opinion
s'ëtoit établie parmi les curieux fans fa participation , & elle

ne pouvoit avoir qvl de fondement que fur la demangeaifbii

que fes amis avoient de publier ce qu^ils en fcivoient. ^ Pour
' luy il prétend que s'il avoit contribué quelque chofe à cette

' opinion par i^cs difcours, ce feroit feulement pour avoir con-
' kŒc plus ingénument ce qu'il ignoroit, que n'ont coutume
' de faire ceux qui ont un peu étudié , & pour avoir fait voir

' \qs raifbns qu'il avoit de douter de beaucoup de chofes que
' \qs autres efliment certaines. Mais la bonté de fbn cœur ne
' luy permettant pas de fbufFdr qu'on le prît pour autre qu'ii

* n'étoit j il crut qu'il devoit faire tous ks efïbrts pour fè ren-
* dre digne de la réputation qu'on luy donnoit.

Ce defir 1j fit rélbudre à s^éloigner de tous les lieux où il

pouvoit avoir des connoiiîànces , & à fe retirer dans le fonds

de la Hollande, Mais dans la crainte de rencontrer des ob-

flacles à une^ réfblution (î extraordinaire de la part de fes pa-

rens 5c de piufîeurs de fes amis,, il voulut éviter l'occafîoa de

ne pouvoir réfifter à leur autorité. Au lieu d'aller prendre

congé d'eux , il fè contenta de leur écrire fur le point de fbr^

départ , & s'excufa de ne pouvoir les embraflèr & prendre

leurs ordres de vive voix fous le prétexte du peu de têms que
lui avoit laifîé la précipitation de (qs affaires. Il établit le P^

Merfenne fon correfpondant pour le commerce des lettres

qu'il devoit entretenir en France : &: il convint avec luy de

la manière dont il luy garderoit le fecret pour le lieu parti-

culier de^fà retraite, & pour la liberté dont ils ufêroient en-

iemble dans leurs fentimens fur L^s perfbnnes 6c fur les cho-

ies dont il fèroit queftion entre eux. Il commit le foin de fès

affaires domefbiques 6c de fès revenus à l'Abbé Picot , &
n'ayant dit adieu qu'aux plus particuliers d'entre fès amis, il

fortit de la ville vers le commencement de l'Avent de Tarï

Une jugea point à propos d'aller droit en Hollande pour
ne
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ne pas expofer d'abord fa faute à la rigueur de b. faiCon : t /^, o

mais il fe retira en un endroit de la campagne qui nous eft
'

entièrement inconnu. Nous fçivons feulement que ce n'ëtoit

point hors de la France , &c qu'il pafîli l'iiyver dans ce lieu de

retraite loin des commodicez des villes
,
pour s'accoutumer

au froid & à la folitude, & pour faire l'apprentifllige de la

vie qu'il devoit mener çn Hollande. C'eft ce que nous ap- Tom, t. de>-:

prenons d'une lettre qu'il a écrite à un de fes amis, auquel il î^"- '^^"- ^*^'

etoit en peine de perluader que dans quelque train de vie

que nous nous engagions, nous ne devons palier d'une extré-

mité à l'autre que par degrez : 6c que le changement fubit

incommode plus la fanté qu'il ne la rétablit dans ceux même
qui fon;: obligez de changer de iieu ou d'état pour fe remet-

tre.
"^ L'hiver fe palTa, Se M. Defcartes prit la route de Hollan- i (^ 19.

de vers la fin du mois de Mars de l'an 1629. Il achevoit alors "

la trente-troiiiéme année de fbiiâge: Se à peine fut-il arrive

à Amfterdam
,
qu'il reçut avis du mécontentement de ceux

qui murmuroient contre fa retraite , Se qui blamoient fà réfb-

lution. Les plaintes qu'on en forma n'avoient point, à vray
dire , d'autre fburce que l'eftime èc l'amitié des perlbnnes de
fi connoilîànce qui fe croioient abandonnées. Elles fe rédui-

fbient à trois fortes de reproches qu'on luy fiifoit^ première-
ment d'avoir quitté la France, où la reconnoiflance pour fa

naiiîànce &c fbn éducation fémbloit devoir l'attacher
^ enfuie

te d'avoir choifî la Plollandc préférablemcnt à tout autre en-

droit de l'Europe ^ Se enfin ci'avoir renoncé à la fociété hu-
maine en fuyant les compagnies.

M. Defcartes, qui avoit préparé fbn efprit à tout événe-
ment, s'étoit auiîî endurci le cœur contre la faufle tendrefïe ;

Se perfuadé que fa conduite n'avoit befbin d'aucune iuftifica-

tion , il ne fè mit pas en peine de faire cefîer les plaintes de
fes proches Se de fes amis. Mais après que le têms eût difîipé

leurs reffentimens dont la raifon n'auroit peut-être pu venir

à bout fiir l'heure , il voulut bien donner des éclaircifFemens

à fa conduite pour la fatisfaétion de ceux qui auroient été tou-

chez de ces fortes de reproche5.

Il témoigne en divers endroits de Ces écrits avoir eu deux
raifons principales de quitter la France, dont le fejour ne luy

Y a /oit
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avoir point paru compatible avec ies études. La première

fe tiroit du côté des perfonnes avec lefquelles il auroit eu à
vivre au dehors. Il n'auroit pu fe dirpenfer de répondre à

Ton rang , & à la manière de vivre établie dans ion païs pour
les perfo :ncs de fa qualité. De ces engagemens nailToit une
efpéce d'obligation d'aller de têms en têms à la Cour & de
fe conformer d toutes fes pratiques. C'eil ce qui luy auroic

fait perdre la meilleure partie de fbn têms , comme il le mar-
que à M. de Ville-Breflieux. Cette raifon fubfifta toujours

dans {on efprit, lans que la longueur de fbn abfence y pût
apporter du changement. C'efl ce qui parut encore neuf
ans après , lorfque fur les proportions honorables qu'on

luy avoir faites de la part du Cardinal de Richelieu, il ré-

crivit en ces termes au Père Merlenne. -«î II n'y a rien qui

fut plus contraire à mes defîeins que l'air de Paris, à caufè

d'une infinité de divertilîemens qui y font inévitables : de

penda'Tt qu'il me fera permis de vivre à ma mode, je demeu,
reray toujours à la campagne en quelque païs où je ne puif,

fè être importuné des vifites de mes voifîns non plus que je

le fuis icy en un coin de la Nort-Hollande. Il aj^oûte que
c'edla feule raifon qui luy avoit fait quitter fbn païs , où les

civilitez , pour ne pas dire les importunitez de fès alliez èc

de fes parens , n'étoientpas moins préjudiciables à fbn loifir

& au repos de fes études que celles de f^s voiiîns , & de fes

amis , comme il l'a fait connokre dans les occafions aufq i el-

les il fut obligé de s'en expliquer pour fermer la bouche à

quelques-uns deSes envieux. Il ne lailTbit pourtant pas d'aî-

léL];uer encore un? autre raifon qui l'avoit porté à cette ré-

fblution. C'etoit la chaleur du climat de fon païs qu'il ne

trouvoit point favorable à fbn tempérament par rapport à

la liberté de fbn efprit, dont la jouï fiance ne pouvoit être

fans -quelque tronble, lorfqu'il étoit qucftion de concevoir

des véritez , où l'imagination ne devoit pnnt fe mêler. ^ Il

s'étoit apper^û que l'air de Paris étoit mêlé pour luy d'une

apparence de poifbn trés-fubtil & trés-da'igereux
^
qu'il le

difpofoit infénfiblement à la vanité ^ 6c qu'il ne luy faifoit

produire que des chimères. C'eft ce qu'il avoit particuliè-

rement éprouvé au mois de Juin de l'année 1618 , lorfque

s'ètant retiré de chçz M. le VafTeur pour étudier loin des

compagnies.



Livre IÎÎ. Chapitre I. 171

compagnies, il entreprit de compofêr quelque chofe flir la .

Divinité. Son travail ne put luy rëuffir faute d'avoir eu. les

fens aflez rafîis 5
outre qu'il n'ccoit peut-être pas d'ailleurs

adcz purifii ny alfs-Z exercé pour pouvoir traiter un fujec

fi fublime avec folidité.

Pour (atisfaire à ceux qui prétendoient luy former des

fcrupules fur le choix qu'il avoit fait de la Hollande pour
fà retraite, il répondit premièrement qu'étant né libre, 6c

qu'aiant reçi aflez de bien de les parens pour n'être à char-

ge à perfbnne , il ne croioit pas qu'on pût luy interdire au-

cun endroit de la terre : que fbn deifein aiant été de vivre 7^^ merit;

par tout où il fe trouveroit fans engagement & fins empioy,
pj\^

7^""^*

il n'avoit pas eu fujet de craindre de faire des-honneur aux
liabitans du pais où il auroit cherché à s'établir. Il leur fit

entendre que ce n'étoit pas le caprice qui luy avoit fut pré-

férer la Hollande aux autres endroits de l'Europe : tk. qu'il

lie l'auroit pas choifie , s'il avoit trouvé quelque lieu plus

propre à fes deiîeins. C'étoit un pais où il n'avoit aucuae
connoiiTance , fur tout dans la Nort-Hollande &; la Frife,

qu'il n'avoit vûë dans fès voiages qu'en palEint du Hoiilein

pour revenir en France, n La longue durée de la guerre y Difc. de î*

avoit fait établir il bon ordre, que les armées qu'on y en- «' ^^'^1°/- à

r I t • r •
j \ r 1 ^ • ^ 1 • ^

la hn de !i

tretenoit iembloient ne lervir qu a conierver les particuliers "
j. paît. p.

dans une jouïiîance fure & tranquille des fl'uits de la paix î^-

qui régnoit dans le fonds des Provinces-Unies, Il avoit con-
iidéré que » la coutume du païs ne portoit pas que l'on " \^^^'^

^*

s'entrevifîtât (i librement que l'on faifbit en France, Oc qu'- " xxuî. pag.

ainfî il luy feroit plus commode de vaquer à ce qu'il appel- ^'^'

loit y^'j" dtvertiffemens d'étude. Il étoit aflliré de vivre aufli' '^
^'f'^-

^= '•*

fblitaire , aufîî retiré que dans les déferts les plus écartez "
^i^iç^pr

parmi la foule d'un erand peuple fort acbif , mais plus foi- " . „^
gneux de ii^s propres intérêts e]ue curieux de ceux d autruy, " a ville- ^.

avec des gens attachez il généralement à leurs affaires, qu'il "
^"^J^-

^^ri-,

ne devoit point appréhender qu'ils vouluflent s'ingérer des "\^erdam"
fiennes. Il étoit au refte fi bien perfuadé d'avoir fait un bon "
choix

, 6c il paroiifoit fî favorablement prévenu pour la

Hollande, qu'il ne pût s'empêcher de propofer fbn exem-
ple à fuivre à ceux de fes amis qui luy témoig ^.oient quel-

que envie de vouloir fe retirer du monde. Rien n'eil plus

Y ij glorieux
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. glorieux pour la Hollande que la manière dont il en écri-

^'
vie deux ans après à M.de Balzac

,
qui luy avoir fait e/pèref

de l'aller voir dans la retraite en luy mandant le delTcin qu'il

Tom. I. des avoit concû de fe retirer de la Cour &; du monde. 53 Je ne

4740/47?." trouve paç étrange, dit-il, qu'un cfprit grand & généreux

iectr.cii. " comme le vôtre ne fe puilfe accommoder à ces contraintes

ferviles où l'on (e trouve dans là Cour. Et puifque vous

m'afTurez tout de bon que Dieu vous a inipirè de quitter le

monde
,
je croirois pécher contre le S . Efprit, 11 je tâchois de

" vous détourner d'une li fàinteréfblution. Vous devez même
" pardonner à mon zèle , fi je vous convie de choifir Amfber-
" dam pour vôtre retraite : & de le préférer, je ne diray pas

" feulement à tous les couvents des Capucins êc des Char*
" treux où beaucoup de gens fe retirent, mais auffi à toutes

" les plus belles demeures de France &; d'Italie, 6c même à ce
" célèbre hermitage dans lequel vous étiez l'année pafîee.

Quelque accomphe que pjifïe être une maifon des champs,

il y manque toujours une infinité de commoditez qui ne fe

trouvent que dans les villes : & la folitude même qu'on y

f^"j'ç^^a'
" efpere ne s'y rencontre jamais toute parfaite. Je veux que

loiirude de " VOUS y trouviez un canal qui falFe rêver les plus grands par-
J3aizac avec53 leurs , uue valléc fi folitaire qu'elle puifTe leur infpirer du

HoUande.
" tranfport & de la joye. Mais il efl difîîcile que vous n'aiez

" auili quantité de petits voifins qui vont quelquefois vous im-
" portuner, & de qui les vifites (ont encore plus incommoder
" que celles que vous recevez à Paris. Au lieu qu'en cette

tlam. " grande ville * où» je fuis , n'y ayant aucun homme , excepté

moy, qui n'exerce la marchandife, chacun eft tellement at-

tentif à fbn profit, que j'y pourrois demeurer toute ma vie

fins être jamais vu de perfonne. Je vas me promener tous

" les jours parmi laconfufion d'un grand peuple avec autant
" de liberté & de repos que vous pourriez faire dans vos al-

" lées : & je n'y confîdére pas autrement les hoiiimes qui me
" paflént devant les yeux, que je ferois les arbres qui fe trou-
" vent dans vos forêts, où les animaux qui y paifTent. Le bruit

" même de leur tracas n'interrompt pas plus mes rêveries que
" fcroit celuy de quelque ruiiîêau. Que fî je fais quelquefois
" réfiéxion fur leurs adions

,
j'en reçois le même plaifù' que

" vous feriez de voir les païfans qui cultivent vos campagnes,
coniidéranc

53

53

5>
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confidérant que tout leur travail fert à embellir le lieu de « i6icf,

ma demeure , & à faire cnfbrte que je n'y manque d'aucune u

chofe. Que s'il y a du plailir à voir croître les fruits dans vos tt

vcre;ers, &à s'y trouver dans l'abondance jufques aux yeuxj u

penfèz vous qu'il n'y en ait pas bien autant à voir venir icy ce

àcs vaiflcaux qui nous apportent abondamment tout ce que ce

produifcnt ks Indes, & tout ce qu'il y a de rare dans l'Eu- ce

rope ? Quel autre lieu pourroit-on clioiiîr aureftedu monde «c

où toutes les commoditez de la vie & toutes les curiofitez „
que l'on peut fouhaiter loient fî faciles à trouver qu'en ce ce

luy-cy ? Sçavez-vous un autre pays où l'on puifle jouïr

d'une liberté fi entière -, où l'on puilîe dormir avec moins

d'inquiétude 3 où il y ait toujours des armées fur pied pour

ce

ce

nous garder fans nous être à charge ^ où les empoifonne- et

mens, les trahifons , les calomnies foient moins connues j&: et

où il fbit demeuré plus de rcfte de l'innocence de nos Aveux, ce

Je ne fçay comment vous pouvez tant aimer l'air d'Italie, ce

'avec lequel on refpire fi fbuvent la pefi;e ^ où la chaleur du ce

jour efi: iniùpportable , la fraicheur du fbir mal-faine ^ 6c où «e

Fobfcurité de la nuit couvre des larcins & des meurtres. Si ce

vÔLis craignez les hivers du feptentrioii , dites moy quelles ce

ombres
,
quel évantail

,
quelles fontaines pourroient fi bien ce

vous préfèrver à Rome des incommoditez de la chaleur
,

comme un pocle & un grand feu pourront icy vous exemp-
ter du froid. Mais quelque avantage que la Hollande eût

au defiùs de l'Italie dans la penfée de M. Defcartes , la vue
de la religion Catholique l'auroit infiilliblement déterminé

à fe retirer au delà des Alpes, fans la crainte des maladies que
la chaleur de l'air à coutume de cauièr en Italie , où il pro-

tefte qu'il auroit pafi!e tout le têms qu'il a vécu en Hollan-

de. Par ce moyen il auroit ôté tout prétexte à la calomnie

de ceux qui le {bup(^onnoient d'aller au prêche : mais il

n'auroit peut-être pas vécu dans une fanté au Ifi entière &
aufîi longue qu'il fit juiqu'à fon voyage de Suéde.

Pour ce qui eft du reproche qu'on luy faifbit de fuir la

compagnie des hommes , il étoit bien perfiiadé que c'étoit

moins fàcaufe particulière que celle de tous les grands Phi-

lofbphes, qui pour fe procurer la liberté de vacquer à l'étu-

de éc à la méditation ont abandonné la Cour des Princes

,

le

n j t-^ b ^^M-.'.^^.J^ fZ/i^- a/é-^^"-- '^^^•^^ . / t ,;' ^.-. ^^^^^V.

Tom t. (îes

Icttr.

193-

p3g.
.'cttr.

xxxiii.



I ^ 1 o.

174 La Vie de M. Descartes.
le réjour de leur patrie, & fouvent leur propre famille. Auilî

tipflorp. de

reg. mot. p
82.

rj'avoit-il garde de répon Ire à cette accafation , s'elliiiianc

aiTcz glorieux de pouvoir être condamné avec tant de grands

hommes. Ses envieux qn.i ne pcuvoient nier que rien n'efl

plus com iiode pour i'ctude de la vraye Philofophie que la

retraite de la folitude , ont taché de tourner la (îenne à fâ

honte , comme fî au lieu d'ufer delafblit.ide en Philofbphe,

Cart. Epift. ^^ ^n cut abufc dans la mollelTe ou dans quelque oifiveté cri-

Lat. advoet. minelle. Il avoit certainement l'humeur fort éloignée de
P' ^^*

celle des mélanchoHques 6c des mifintliroDes : ôc s'il n^avoic

eu à vivre dans Paris qu'avec d'honnêtes gens
,
qu'avec des

perfbnnes capables de rédilier,il n'auroit point cherché de
leparation. Le mélange des uns avec les autres Ta ùit ré^

foudre de fe pri\^er de l'avantage qu'il auroit trouvé dans la

compagnie des gens de bien & desfçavans
,
pour n'avoir pas

à fbufFrir celle des perlonnes qui n'avoient point ces quali-

tez. C'efl; ce qu'il fit connoître long-têms après à M. Cha-
iiut. '3 Je me plains, dit- il ,de ce que le monde eft trop grand
à raifbn du peu d'honnêtes gens qui s'y trouvent. Je voû-

drois qu'ils fufîent tous allemblez en une ville : & alors Je
ferais ravi de quitter mon hermita^e pour aller vivre avec
eux , s'ils me vouloient recevoir en leur compagnie. Car en-

core que je fiiye la multitude à caufê de la quantité des im*-

pertinens & des importuns qu'on y rencontre
,
je ne laiiîe

pas de penfer que le plus grand bien de la vie eft de joiiir de
la converfation des perfonnes qu'on eftime. Ce n'êtoit ni 1-a

fierté ni Fimpaticnce qui luy mettoit ces expreiïions dans la

bouche : èc il ne parloit de la forte que dans la perfuaiion

où il étoit que Dieu demandoit de luy autre choie que de
fupporter les défauts des autres, ou de coniefcendre aux
voloiîtez de la multitude.

Tom. r.

des Icttr.

p. 100,101.

ieccr.xxxn*
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CHAPITREII.
Et^t de la Hollande au tèms que JVf. Dcfcartesy arriva. Détail

des Jlations diverfes du fcjour qu*ily fit pendant vingt ans. il

pafjè en Frife où il travaille à fes méditations. O^cl rapport

fa philofophie peut avoir avec la Théologie / Quelles quefiions

Métaphysiques peuvent entrer dans fa Phyfique ï

LOrs que M. Dcfcartes arriva à Amfterdam , k Repu- i (? 1 9.

blique fe trouvoïc encore occupée de ladiftnbation des .

richelîes que les flores des deux compagnies des Indes orien-

tales & occidentales avoient enlevées depuis peu aux Ef-

pagnols Se aux Portugais , & qui répandirent dans la Hol-
lande cette prodiffieuîe abondance qui l'a rendue fi floriC , , . ,,.

r T T^ • \\r-^ T- ^ T T T . A la hn A'K-
iante. Le Prince d Orange ( Freaeric Henry) commenc^oit Yni 161?.

le fiége de Bolleduc
,
qui mérita d'être conté parmi les plus

ren arquables de ce liécle : &; la ville que les Efpagnols avoient

toujours confidérée comme imprenable changea de maître

par une capitulation ligné" le 14 de Septembre fuivant. M.
De^cartes content de la connoilFance qu'il avoit acquifèdu

train de ce monde dans fes voyages s'étoit defFait de la cu^

riolité qui l'avoit fait intéreflcr jufqu'alors dans les afFaires

publiques , & il ne fongea qu'à fe procurer un lieu de re-

pos.

Au milieu à.<ts commoditez qu'il trouva pour fès defTcins
,

il fe regarda toujours comme un étranger qui n'alpiroit

points aux droits de citcien , & ne fe logea qu'avec la réfo^

îution de changer fouvent de demeure. L'efpace de plus de
vingt-ans qu'il palTa en Hollande, qu'il appelloit /on her-

mitage , n'ùt prefque rien de plus ftable que le /ejour des

Ifraelites dans l'Arabie déferre. La diverfité de fes ftations

eft quelque chofè de (i obfcur &; de il embarafîant pour la

connoifTance de fà vie
,
que j'ay crû obliger le lecteur en lui

raflemblant comme dans une carte les lieux diIFérens de
CQS Hâtions félon l'ordre qu'il a tenu dans fa route.

D'y4rpft:erdam il alla demeurer en Frife prés de la ville de

Francker çn ï 6 1 9 3 6<: il revint des la même année à Kji^.

^mjîerdam
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Amp-erdjm^ où il pafTi l'hyver avec une grande partie d

1 6 ^ i'
1''^^^^^^^ fiiivante. S'il exécuta le dellein de ion voyage cl An-
gleterre , ce ne fut qu'en 1631 ^ & il revint achever cette an-

née à. A nfierdam ^ au lieu de faire le voya2;e de Conftanti-

. nople dont il avoit été follicité. On ne fçait pas évidem-

^
^ * ment où il palîa Tannée 1^31 : mais en 1^33 il alla demeurer

•' ^' à Z)é'w«/^r dans la province d'Over-Iilel. Delà il retour-

16^4. "^ ^ Amflcrdam^ où il pafla une partie de l'année 1634 , du-
rant laquelle il ÇiX. quelques tours à la M^iye & à Leydc ,,

mais qui Rirent de peu de durée. Il fit enfuite le voyage de
T)anemarc:iVQC M, de ViIIe-B reirieux,& il revint à Arnfierdam^

d'où il fît une retraite de quelques mois à Tiori; , après quoi il

^Wci i AmfitTdam , & àclà il paila pour une f-jconde fois à Dé--

^
venter 6111635. Il retourna enfuice dans la Frifè occidentale, 6c

•^ ^' demeura quelque têms à Lievvarden
,
qui eft la ville princi-

1636. P^^^ ^^ ^^ province. Il y pafTa l'hiver , & il revint enfuite à

,, , Amfierdam . où il demeura quelques mois, au bout defquels
Il a parle de •/ ' 1 j, , « i, '

j- j^ r
ce féjour de H paila a Lcyde

,
pour vacquer lans cloute a 1 édition de les

Lcydc,rom. ouvrages. Il alla demeurer enfuite prés de la ville d'ZJtrecht..
a- p-ig- 390- Delà il fut pour la première fois s'habituer à Egmondde Binnen

1637. ou^Ê'^(^^^jleplus beau village de la Nortdiollande dansle te--

1638. ritoire de la Ville d'Alcmaer, dont nous aurons occafion de

parler aufîî bien que de deux autres villages du nom d'Eg-

mond, dans l'un defquels il fit aulîi quelque fejour. Il fèmble

qu'il retourna enfuite à Virecht pour peu de têms , & qu'en

X 1639 il alla demeurer à Hardervvic , ville de la Veluve fituée
^ -^ ^' fur les bords du Zuyder-Zée , & palîa delà dans une maifon

de campagne prés d'TJ.'recht. Ilfé retira enfuite ^ Lcyde vers

1640. ^^ commencement de Tan 1640. Six mois après il ïwx.71 Amers-

fort ville de la Seigneurie d'Utrecht. L'année fuivante il

pafTa encore à Leyde , d'où après un féjaur de quelques

mois il fe retira dans le village d' E?idegefi ou Eyndegcefl à une

demy-lieuë de Leyde. Il y demeura jufqu'à la fia de l'hyver

de l'an 1643, après quoi il fe retira à Egmond de Hoef^. qui
^ ^ ^' eft auffi prèsd'Alcmaer , & y lolia une mniibn depuis ïe pre-

mier jour de May de cette année jufqu'à pareil jour de Tan

1644. Il retourna enfuite à Lcyde , & delà il fit fon premier
I ^44. voyage de France ^àc^ms le mois de Juin jufqu'en Novem-

bre, Etant revenu en Hollande il s'ccablit fi bien à Egmond
de

I 6 4 I.

1642.
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de Binnen qu'il n'en fortit plus pour aller s'habiruer ail- 1(^4 c.

leurs , mais feulement pour faire ics voiagcs dans la rëfblu-

non de retourner toujours en ce lieu. De forte que pour i 6 4 <?.•

expliquer favorablement la penfée de ceux qui ont cru qu'il

avoit demeuré tantôt à Alcmaer & tantôt à Marlem , il faut

dire que c'étoit des lieux de correipondance pour luy où l'on

recevoit de les nouvelles , & où l'on addreffoit fes paquets

& {^s lettres pendant fon fëjour d'Egmond. On ne peut nier

néanmoms qu'il n'ait demeuré pendant quelque têms dans

une maifôn de campagne prés de Harlem , mais il n'eft pas

aifé d'en marquer le têms précifëment. D'Egmond il fuc

quelquefois à la Haye , mais feulement pour fè promener
éc pour voir la PrinceflTe Elizabetli de Bohême , comme il

avoit fait fbuvent d'Endegeeft les années précédentes. Il fut

auflî delà iAmJîerdam voir'M. Chanut. S'il fit encore quel-

ques courfes à Leyde y à 'Vtrecht^ èc à Groningue en Frife , du-

rant fà demeure à Egmond , ce fut pour fblliciter des affai-

res qu'il avoit contre des Miniftres & des Théologiens du
pays. L'an 1647 il fit fon fécond voyage en France par la i<4.7
Haye^ Rotterdam , & Middelbourg

,
qui furent moms àQs lieux

de féjour que de pallage pour ce voyage. Il dura depuis

le mois de Juin julqu'à l'entrée de l'hiver qu'il retourna à

Egmond avec l'Abbé Picot qui l'avoit accompagné en Tou^

raine , en Poitou & en Bretagne. Après fbn troifiéme voyage ,^ ^g
en France qu'il fit l'année fuivante , & dont il fut de retour

à la fin du mois d'Août , il ne quitta plus Egmond que pour
aller en Suéde , d'où Dieu ne permit pas qu'il revint.

i 6 a
Quoi qu'il fe vantât de pouvoir garder la fblitude aumi-

lieu de la foule à^s peuples auflî aiiement que dans le fonds

des defèrts , il évitoit néanmoins le cœur des grandes villes,

& afFedoit de loger au bout de leurs fauxbourgs. Il leur pré^

féroit toujours les villages , àc les maifbns détachées au mi-^

lieu de la campagne, autant qu'il en pouvoit trouver de com-
modes pour fonuiage, pourvu qu'elles fuilent dans le voifi-

nages cfes villes pour en tirer fa fubfiftance avec plus de fa-

cilité. Jamais ou rarement faifoit-il addrefler les lettres &:

les paquets qu'on luy envoyoit au lieu de fa demeure en
droiture, afin de vivre mieux caché. C'étoit tantôt à Dore
par M. Beeckmanjà Harlem par M. Bloemaert ^à Amderdam

Z par



i-jt La Vie de M. Descartes.

par Mad. ReyniersouM. Van-Sureck
^
ôctantôtà Leyde par

M.Hooghland. Il n'y avoir ordinairement que le P. Merlèn-
Tom. t. des j^Q Q^-^ France

,
qui eût fbn fecret là deiTus : & il le luy gar-

' ^' ^^'^' da fi religieufement que plufieurs â^Q^ gens de Lettres , Ce des

curieux de France qui voyagèrent pendant tout ce têms en

Hollande , furent privez de la fatisfadion de le voir pour

n'avoir pu le déterrer. De fon côté lors qu'il écrivoit à {ç.^

amis , fur tout avant qu'il (è fût établi à Egmond , il datoit

ordinairement lès lettres non pas du lieu où il demeuroit
,

mais de quelque ville comme Amfberdam , Leyde &c. où
il étoit aiïliré qu'on ne le trouveroit pas. Lors qu'il com-
mençoit à être trop connu en un endroit , & qu'il le voyoit

vilîte trop fréquemment par des perfbnnes qui lui étoient

Inutiles ^ il ne tardoit pas de déloger pour rompre ces habi-

tudes ôc fè retirer en un autre lieu où il ne fut pas connu.

Ce qui luy réuffit j ufqu'à ce que ià réputation fervît à le

découvrir par tout où elle le fuivoit comme fbn ombre.

Voila l'éclairciflèment que j'ay crû néceilàire pour les fic-

tions diverfès du fejour de M. Defcartes en Hollande , étant

\
perfùadé que leur arrangement contribuera beaucoup à dé-

barafîer la fuite de fà vie dans l'efprit des ledeurs.

1619. Pour reprendre fbn hiftoire à fbn arrivée de France -à

„,«__»_ Amflerdam où nous l'avions interrompue , nous remarque-

rons qu'après une délibération de peu de jours il pafla en

Frife pour être encore plus éloigné du grand monde. Il fè

retira prés de FraneKer , ville où fe trouvoient quelques fça.

vans à caufè de l'Univerfité qu'on y avoit établie depuis l'an

Tora. z. des 1581 : ôc il fè logea dans tm petit château qui n'étoitfèparéde
icttr. p. 5ii. la ville que par un fofTé. Il jugea le lieu d'autant plus com-
etu. ex.

niode pour luy que l'on y difoit la MefTe en toute fureté,

&: qu'on luy laifToit une liberté entière pour les autres exer-

cices de fa Religion.

Ce fut là qu'ayant renouvelle devant les autels fes ancien-

nes proteftations de ne travailler que pour la gloire de Dieu
& l'utilité du fl;enre humain , il voulut commencer {>is étu-

des par fes méditations fur l'éxiflence de Dieu &; l'immor-

talité de nôtre Ame. Mais pour ne rien entreprendre fur ce

qui eil du refïbrt de la Théologie , il ne voulût envifager

Dieu dans tout Ion travail que comme l'auteur de la Nature



Livre III. Chapitre II. 179

à qui il prétcndoit confâcrer tous fcs talens. Ce n'ctoic pas

la Théologie naturelle, mais feulement celle de révélation

qu'il excluoit de fcs deiîcins. il ed bon de l'entendre s'ex-

pliquer au P. Merfènne fur ce fujct. n Pour vôtre qucftion

de Théologie, dit-il
,
quoi qu'elle pafTc la capacité de mon

efprit , elle ne me fèmble pas toutesfois hors de ma profef

fîon
,
parce qu'elle ne touche point à ce qui dépend de la

révélation, ce que je nomme proprement Théologie : mais

elle eft plutôt Métaphyfique , &; elle fe doit examiner par

la raifbn humaine. Or j'eftime que tous ceux à qui Dieu a

donné l'ufage de cette raifon font obligez de l'employer

principalement à le connoître , & à fè connoître eux-mê-
mes. C'eft par là que j'ay tâché de commencer mes études.

Et je vous diray que je n'euflès jamais fçû trouver les fon-

demens de la Phyfîque , fi je ne les eufles cherchez par cet-

te voye. Mais c'eft la matière que j'ay le plus étudiée de
toutes, & dans laquelle, grâces à Dieu

,
j'ay trouvé afiezde

fàtisfaction. Au moins penfë-je avoir trouvé comment on
peut démontrer les véritez Métaphyfiques d'une façon qui

eft plus évidente que les démonftrations de Géométrie. Je
dis cecy félon mon jugement, car je ne fçay pas fi je le pour-

rois perfuader aux autres. Les neuf premiers mois que j'ay

été en ce pays je n'ay travaillé à autre chofè. Se je croy que
vous m'aviez déjà oiiy dire auparavant que j'avois fait def-

fèin d'en mettre quelque chofè par écrit , mais je ne juge

pas à propos de le faire que je n'aie vu premièrement com-
ment la Phyfiquefèra reçue.. Si toutesfois le livre dont vous

parlez étoit quelque choie de fort bien fiit , les matières

qu'il traite font fi dangereufes que je me fentirois peut-être

obligé d'y répondre flir le champ , s'il me tomboit entre les

mains. Mais je ne laifièrav pas de toucher dans ma Phyfi-

queplufieurs queftions Métaphyfiques, & particulièrement

celle-cy
^
Que les véritcz Mathématiques que vous nommez

éternelles ont été étabhes de Dieu 6c en dépendent entiè-

rement , aufiî bien que tout le refte des créatures. C'efb en

effet parler de Dieu comme d'un Jupiter ou d'un Saturne,

êc l'aiFujettir au ftyx & au deftin , de dire que ces véritez

font indépendantes de lui. Ne craignez point, je vous prie,

d'afiiirer Se de publier par tout
,
que c'eft Dieu qui a établi

Z ij ces.

1^29.

Tom. 1. Icnr.

civ. p.477>

478, ^79--

C'etoit UR
" écrit tcn-

dant à l'A-

théifme

,

Hont le P.

ce Mer{c;ine

luidonnoit
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1^29. " ces loix dans la Nature , de même qu'un Roy établit des loix

^-, >5 dans fbn royaume. Or il n'y en a aucune en particulier que
« nous ne puiffions comprendre fi nôtre efprit fe porte à la

Uentibus „ conlidérer : 6c elles font toutes gravées dans nôtre ame 6c

niu. " comme nées avec nous , de même qu un Roy impnmeroit
ibib. >3 fes loix dans le cœur de tous (es fujets , s'il en avoit auffî

w bien le pouvoir. Au contraire nous ne pouvons comprendre
» la grandeur de Dieu encore que nous la connoifîions. Mais
« ce qui nous la fait juger incomprélienilble efl; juftementce
w qui nous la fait eftimer davantage ^ de même qu'un Roy à

>3 plus de majefté lors qu'il efl moins familièrement connu
» de fes fujets

,
pourvu néanmoins qu'ils ne s'imaginent pas

» être fans Roy , & qu'ils le connoifTent afTez pour n'en point

53 douter. On vous dira que fî Dieu avoit établi ces Véritez,
55 il les pourroit changer comme un Roy fait fès Loix : A
» quoi il faut répondre qu'ouy , fî fa volonté peut changer.

" Mais je les comprens comme éternelles 6c immuables : Et
» moyjejuge la même chofe de Dieu. Mais fà volonté eftli-

« bre : ouy, mais fa puifîance eft incompréhenfible. Et géné-
>3 ralement , nous pouvons bien afTurer que Dieu peut faire

» tout ce que nous pouvons comprendre ^ mais non pas
,
qu'il

55 ne peut faire ce que nous ne pouvons pas comprendre. Car
53 il y auroit de la témérité à penfer que nôtre imagination à

53 autant d'étendue que fa puiflance.

Sur cet efTay l'on peut juger delaliaifon que M. Defcar-
tes prétendoit mettre entre fà Philofophie éc la T]îéoloo;ie

naturelle. Pour l'autre Théologie qui a fes fondemens fur

l'infpiration divine , il fc contenta toujours de la recevoir

avec une profond refpect fans vouloir jamais l'examiner : 6c

fa délicatelîe a été fl grande fur ce point, qu'encore qu'il ne
, ^ pût fe réfoudre à recevoir la manière fcholaftique de la trai-

lettr.cv. p, ^^^
-,
parce qu'il|la trouvoit entièrement afTujetde à Ariftote,

481. il a toujours mieux aimé fè taire ou fe rétrader que de rien

avancer de contraire aux décifîons de la. Foy.

L'efpace de neuf mois qu'il témoigne avoir donné à fes

méditations fur l'éxiftence de Dieu èc celle de nos Ames,
nous fait voir qu'il voulut pourfuivre cette étude après avoir

quitté fà demeure de Franeker où il ne demeura pas plus

de cinq ou fix mois. li la continua durant les premiers mois

de
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de fol"! retour à Amft^rdam l'hiver fuivaiit. Mais le Traitté

qu il en avoit commencé fut interrompu par d'autres éta-

des , &; il ne le reprit que dix ans après. Ce qui l'empêcha

d'abandonner tout à fait cet ouvrage fut un extrait que le

P. Merfenne luy envoya l'année fuivante de ce dangereux

écrit dont nous avons parlé , ne croyant pas qu'il luy Rit per-

mis de ne fe pas oppoler aux pernicieufes maximes qu'il

renfermoit touchant la Diviniré. 'j Je vous ay trop d'obliga-

tion , dit-il dans fà réponfè à ce Père , de la peine que vous

avez prilè de m'envoyer un extrait de ce manufcrit. Le plus

court moyen que je li^ache pour répondre aux raifbns qu'il

apporte contre la Divinité , &c en même tôms à toutes cel-

les des autres Athées , eft de trouver une démonftration é-

vidente gui fafle croire à tout le monde que Dieu eft. Pour
moy j'oferois me vanter d'en avoir trouvé une qui me fà-

tisfait entièrement , &C qui me fait /çavoir plus certainement

que Dieu eft
,
que je ne Içay la vérité d'aucune propofition

de Géométrie. Mais je ne fî^ay pas fî je ferois capable de la

faire entendre à tout le monde de la même manière que je

l'entens : èc je crois qu'il vaut mieux ne toucher point du
tout à cette matière que de la traitter imparfaitement. Le
confentement univerfel de tous les peuples eft lliffifant

pour maintenir la Divinité contre les injures des Athées : &
un Particulier ne doit jamais entrer en difpute contre eux

,

s'il n'eft très aftliré de les convaincre. J'éprouveray dans la

Dioptrique lije fuis capable d'expliquer mes conceptions
,

& de perluader aux autres une vérité , après que je me la

fuis perfuadée , ce que je ne penfè nullement. Mais fî je

trouvois par expérience que cela fiit
,
je pourrois bien ache-

ver quelque jour un petit Traitté de Metaphyfique que j'ay

commencé étant en Frife , & dont les principaux points font

de prouver l'èxiftence de Dieu & celle de nos Ames lors

qu'elles font féparées du corps , d'où fuit leur immortalité.

Car je fuis en colère quand je fbnge qu'il y a des gens au
monde fî audacieux ôc fî impudens que de combatte contre

Dieu.

619.

i<3 o.

Tora. X.

Icttr. cm;
part. t. p.

^69 , 470.
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CHAPITRE III-

jlf. Defcartespropofe au fieùr Terrier ouvrier d'Infirumens de 7^d^
thématiques de venir demeurer avec luy. Avanîay;s quil luy

fait , mais fans effet. Jn[îruHions qu'il luy donne pour fe perfec-

tionner dans la taille des verres. Il tache de di.ljîper les (ujets

de chagrin qu'il croyoit avoir reçus de M. I^ydorge. Il luy re^

lève le courage dam fa mauvaifefortune ,. Jl s'employé pour luy

procurer quelque pojîe commode,

1^29. 1^ /f^ Defcartes n'abaiidonnoit pas tellement (on têmsa
. ' X X^'^ Métaphyfique

,
qu'il n'en réiervâc quelque portion

pour les expériences naturelles , & particulièrement pour

celles de la Dioptrique , aufquelles il s'ëtoit déjà beaucoup

appliqué en France. A peine ù vid-il établi en Frifè qu'il fe

/buvint d'avoir laifle à Paris le fieur Ferrier, ce célèbre ou-
vrier d'Inftrumens de Mathématiques qu'il avoit employé
pour la taille des verres. 11 ne fè crût pas déchargé du foin

qu'il avoit pris autrefois de fi fortune pour le rendre aife , 6c

de fbn inftruètion pour le perfectionner dans fon art. L'af-

feAion qu'il avoit conçue pour cet homme , depuis que M.
Mydorge le luy eût recommandé luy fit naître l'envie de l'at-*

tirer auprès de luy. Il n'oublia rien pour rendre trés-avan-

tageufès les conditions qu'il luy propofbit tant pour les com-
mojitez de la vie que pour la fàtisfadion de l'efprit. Il luy

écrivit le dix-huitiéme deJuin,d'une manière également hon-
Tom, 3 Icttr. nête & prejflante , & data fa lettre d'Amflerdam où il luy

îc^'fuiv*^^'
^^^^^ ^^^ addrefTe pour n'être pas obligé de découvrir le

lieu de /à demeure. Il luv marqua pour l'inviter à venir en-

core plus volontiers, que depuis qu'il l'avoit quitté il avoit

appris beaucoup de chofès nouvelles touchant leurs verres :

& qu'il efpéroit le faire aller au delà de tout ce qui s'étoic

jamais vu. Tout ce qu'il avoit dans l'efprit là-Jeifus luy pa-

roi/Fait fi facile à exécuter , &: en même têms (î certain,,

qu'il ne doutoit prefque plus de ce qui pouvoir dépendre

de la main , comme il avoit fait auparavant. Mais parce que

ces cJbofes ne poùvoient fè mander par lettres , à caufè de

mille
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mille rencontres qui ne fe prévoient pas fur le papier
, &: i^ig

que Ton corrige fbiivent d'une parole lors qu'on eft préfent, - .-

il ëtoit nécef£iire qu'ils fuiTcntcnrcnible. Il luy promit que Vil

ctoit aflez brave homme pour faire le voyage & venir paiîer
°" ^^^"^

quelque têms avec luy dans le defert , il luy laifleroit tout le

loifir de s'exercer fans que perfonne le pût divertir
j
qu'il

éloigneroit de luy tous les objets capables de luy donner de
l'inquiétude 3 en un mot qu'il ne ieroit en quoi que ce ïxix.

plus mal que luy , hl qu'ils vivroient ^\\{Q\i^\ii commefrères . Il

s'obligea de le céfraier de toutes choies auffilong-têms qu'il

luy plairoit de demeurer avec luy , &: de le remettre dans Pa-

ris lors qu'il auroit envie d'y retourner. Ne pouvant luy fai-

re donner d'argent à Paris fans faire connoître le lieu de fà

demeure qu'il vouloir tenir caché , il lui fournit d'autres expé-
dicns tant pour la dépenfè de fà perfonne que pour l'achat

des outils & des meubles utiles à leur ménage. Il luy mar-
qua fa route par Calais jufqu'à Rotterdam ou à Dort, où ou Dordiccht

il l'addrefla à M. BeecKman Redeur du Collège
,
qui devoit

luy fournir de fa part de l'argent , ôc tout ce dont il pour-

roit avoir befoin pour achever fon voyage. Il luy confèilla

d'apporter du flen tout ce qu'il aUroit de la peine à quitter:

& en cas d'embarras , de venir plutôt tout nud que d'y man-
quer. Il lui témoigna pourtant que s'il avoir actuellement

quelque bonne fortune , il feroit fâché de le débaucher
j

mais que s'il n'étoit pas mieux que lors qu'il l'avoir quitté, il ne
devoit point mettre en délibération le voyage qu'il luy pro-

pofbit. Enfin il luy manda qu'en l'attendant il prendroit un
logis entier pour eux feuls^ où ils pourroient vivre tous deux
a leur mode èc à leur aife.

La réponfè que fit le fieur Ferrier à des offres fî avanta-

geufes luy fit connoître qu'il manquoit de réfolution pour
ce voyage , & qu'il ne devoit point s'attendre à lay , foit à

caufè de l'honneur qu'il avoir d'être aduellement employé
pour Gaflon de France frère du Roy , foit par i'efpérance

de rendre fà fortune meilleure à Paris qu'ailleurs. Tom.i.Jcs

M. Defcartes avoit déjà fait provifîon d'un garçon qui „|<:tcr.p.jii.

fçeût faire la cuifine à la mode de France. Il f^ôngeoit à «<

acheter des meubles, ÔC vouloir prendre pour trois ans une «
partie du petit château de Franeker , où il s'étoit contenté ««

jufques-là
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1619, jufques - là d'an fîmple appartement. Mais voyant que le

- jfîear Ferrier ne venoit pas ,
il difpofà Tes affaires d'une au-

tre manière: de forte qu'il quitta la Frife pour venir demeu-
rer dans Amfterdam vers le commencement d'Octobre.

Il ne lailTa point de fervir le fieur Ferrier avec fbn afFec-

tion ordinaire , èc il luy en donna de nouvelles marques dés

la première femaine de fbn établifîement à Amfterdam. Fer-

rier luy avoit écrit vers la fin deJuillet ou le commencement
d'Août

,
pour luy faire f^avoir l'efpérance qu'on luy avoit

donnée de pouvoir travailler pour le R.oy. M. Defcarres

pour luy faciliter les moyens d'avancer cette affaire , l'avoir

recommandé aux Pérès de l'Oratoire 5.dontla plupart étoient

{es amis particuliers. La chofè réufTifToit déjà au gré de l'un

de de l'autre, lorsque la mort du Cardinal de Bérulle , vint

à rompre les mefures qui s'étoienc prifes fous fà protedion.

Ferrier ne manqua pas d'en récrire fur l'heure à M. Defl
cartes ,, &: il tacha de luy faire fentir combien cet accident

faifbit de tort à fes intérêts particuliers. M. Defcartes n'y
Tom.

î
^.

pag.
£^j. p^^ infenfible , & il luy fit connoître par la lettre qu'il

icMr. xcjx. luy écrivit d'Amfîerdam le huitième d'Octobre combien il

auroit fbuhaité que la fortune luy eût été plus favorable. Il

luy manda qu'il ne devoit pas encore defefpérer de pouvoir

iè loger au Louvre , nonobftant l'abiènce du Père de Gon-
dren qui devoit fucceder au Cardinal de Bérulle dans la fu-

périorité générale de fà congrégation. Il luy donna même
avis d'aller trouver le Père Gibieuf ou le Père de Sancy

^

s'il venoit quelque place à vacquer avant le retour du Père
de Gondren , & de les engager par Ces importunitez à luy

garantir ce que l'un de leurs Pères , luy avoit fait obtenir,

Ferrier qui a la recommandation de M. Defcartes 6c de M.
Mydorge s'étoit donné de l'accez chez les Sçavans , de chez
les Grands même , étoit tombé infenfiblement dans la né-

gligence par un peu trop de complaifance pour luy même.
M. Defcartes s'en apperçût , & fans vouloir aller jufqu'à la

caufè , illuy confeilla d'emploier le têmspréfent , fans trop,

fè fier fur l'avenir : & il luy dit nettement qu'il n'avanceroic

jamais , s'il difFèroit toujours de trois mois en trois mois jus-

qu'à ce que fès affaires domeftiques fufîent en meilleur état,

lï.luy donna encore d'autres avis particuliers fur divers in-

ftrumens
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flrumens qu'il avoit à faire, 3c principalement fur les verres i 61^.
qu'il devoit tailler. Il voulut même luy envoyer les modèles —

—

de ce qu'il avoit penfé la delTus , de il luy promit qu'il ne luy

manqueroit aucune chofe de ce qui pourroit dépendre de

luy ,non plus que s'il étoit à Paris.

Le fleur Ferrier eut pour toutes ces bontez de M. DeC
cartes tous les fentimens de reconnoi(lance dont il étoit alors

capable : & il luy récrivit le 16 du même mois pour le re-

mercier, & luy demander l'éclairciflement de quelques diffi-

cultez far ce qu'il luy avoit envoyé. Il luy témoigna vou- coJdcvàniT
loir inceflamment Ce mettre en état de travailler fur les in- de cette lettre

flfudions , tant pour les modèles & les machines qu'il luy a-
J"^

m. cier-

voit décrites
,
que pour la taille des verres dont il luy avoit faii^mprinf«

prefcrit la manière; Mais fà mauvaile fortune forma divers & qui cft rc-

obftacles à ces beaux defleins à mefure qu'il faifbit paroître ^" ^anuf-

quelque bonne réfblution. Le refi-oidiiîement qu'il trouvoit

dans l'afFection dont M. Mydorge comme ami de M. Defl f^f'/ju'ni*
cartes l'avoit honoré jufqu'alors contribuoit auiîi à l'abatre: volume des

&; il ièmbloit rafllijettir tellement à fùivre Ces ordres & fes ^«""'t

lumiéres dans fbn travail
,
qu'il ne luy laiflbit point la liber-

té de fuivre celles de M. Defcartes. C'eft au moins ce que
le iieur Ferrier voulut infinuer dans fa lettre à M. Defcar^

tes, qu'il n'^auroit peut être pas été fâché de brouiller avec

M. Mydorge, de de le prévenir, dans lapenfëe de tirer quel-

que avantage des foupçons mutuels de ces deux anciens

amis.

M. Defcartes fît fèmblant d'écouter fès plaintes , & infi-

ftant fur toutes chofes à luy faire employer fans delay le

téms préfent à quelque prix que cefut , il lui confeiUa de chan- ^S-^'+'^^Ti

ger de demeure , &; de fbufFrir plutôt ailleurs toutes fortes

d'incommoditez
,
pourvu qu'il pût avoir du têms pour tra:-

vailler à ce qu'il luy marquoit. Au cas qu'il ne put déloger,
il luy perfliada de dire ouvertement fou defTein à M. My-
dorge plutôt que de différer à travailler • de luy faire con-
noître , même de fa part s'il en étoit befoin

,
qu'il étoit im-

poffible de réufîîr fur la manière qu'il luy avoit prefcrite.

Ferrier ne foufFrit qu'avec peine , fur tout depuis le dé-
part de M. Defcartes , TafTiduitè avec laquelle Monfieur
Mydorge preiToïc ôc èxaminoit fon travail. Il trouvoit

A a un
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^"*

un peu étrange qu'il le taxât fi fouyent d'ignorance, delen-
"

teur, & de mal-adreiTe fans lui rien apprendre : au lieu que
M. De/cartes non conte;nt de le traiter toujours avec dou-
ceur &; beaucoup d'honnêteté , avoit encore eu la bonté de
l'inflruire de toutes chofes , àc de luy gouverner la main. Fer-

"' ^ ' rier prétendoit devoir tout à M. Deicartes , &; rien à M.
Mydorge. Il eut même l'indilcrétion de publier que M. My^
dorge fe faifoit pailèr pour le premier auteur de divers fe-

crets, dont il ne tenoit la connoi/Tance que de M. Defcartes.

Mais M. Deicartes fans s'arrêter à les petits rellentin^ns

voulut luy donner un exemple de fon delîntéreflement, en
kiy marquant en général que la vanité des gens qui s'attri-

buent la gloire d'une chofe à laquelle ils n'ont rien contri-

bué , ne fait point d'impreiTion fur ceux qui ne font attentifs

qu'à leurs devoirs. 11 paroît que le fieur Ferrier ne trouvoit

fès affaires domeftiques en mauvais état, que pour avoir vou^

1-u trop fe diftinguer des artifans de là profelîîon , & pour
s'être enfoncé dans la théorie de la Méchanique au préjudice

de fon travail. Il avoit été feur de ia fubiiftance tant que M.
Defcartes avoit été à Paris. Sa. retraite devoit luy ouvrir les

yeux fur la néceiTité de travailler pour vivre , après avoir

perdu ^n patron dont le femblable ne fè trouvoit plus par-

mi les S^avans de Paris à 4b,n égard- Mais la douceur qu'il

avoit trouvée dans la niédita?t{iQn , & dans les entretiens des

Mathématiciens , avoit beaucoup diminué en luy l'hahitude

du travail. De forte que M. Defcartes fe crût obligé de l'ex-

horter fortement à réprendre la fabrique des inftrumens

communs,& des autres chofes qui donnoient du profit préfènc

p
félon fà profelîîon. Que s'il avoit du têms de refle pour tra-

vailler dans l'efpérance d'un plus grand profit à l'avenir , il

luy confeilloit de l'employer aux verres. Que pour réufllr

Pa*». ç|7. fiirement dans cette dernière occupation , il falloit préparer

•toutes les machines à loifir
,
parce que ce feroit le moyen de

pouvoir tailler enfuite chaque verre en un quart d'heure.

Pag. 58i. Mais qu'au refle , il ne devoit pas efpérer faire des merveil-

les du premier coup avec ces machines. C'eft un avis qu'il

luy donnoit pour ne le pas laifler repaître de faufTes efpé-

rances, ôcne le pas engager à y travailler qu'il ne fut réfblu

d'y employer beaucoup de têonis. Mais il luy faifoit efpérer

que
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que s'il avoir un an ou deux pour pouvoir di/pofer tout ce qui i6

1

51.

ëtoit néceiIaire,.on viendroit à bout de voir par Ton moyen -

s'il y a des animaux dans la lune.

M. Defcartes nefè contenta pas de luy relever le coura-

ge par fès exhortations, il luy donna encore tous les éclair-

ci fTemens qu'il luy avoit demandez ^avec de nouvelles inftru-

dions dans une longue lettre qu'il luy envoya peu de têms

âpres. Comme il ne fongeoit plus à l'attirer en Hollande, ^^^' ^^^

il ejt foin de le recommander particulièrement au P.. Mer- jzL'io'm. i.

fènne , à qui il en écrivit, pour le prier de luy chercher qiiel- xom. 1. icttr,

que lieu plus commode que celuy où il étoit, tant pour vivre ""• P* 55i»

qite pour travailler. >5 Je fuis afîiiré , dit-il à ce Péfe , de l'd- ««

xécution des verres du fîeur ferri(?r, pourvu qu*il y travail^ t^

le feul , & qu*il fbit en repos. C'elt afTurément quelque «
chofe de plus grande importance que l'on ne s'imagine. Il y «c

a tant de gens à Paris qui perdent de l'argent à faire foufler ^
des charlatans : n*y en auroit-il point quelqu'un

,
qui voulût c«

tenir le lîeur Ferrier fîx mois ou un an à ne faire autre chofè t«

du monde que cela ? Car il luy fàudroit du têms pour prépa- ^
rer iès outils ^ & il en eft de même qu'à l'Imprimerie où la

première feuille coûte plus de têms à faire que plufîeurs au-

tres.

Cette inquiétude & cette ardeur que M. Defcartes faiibit

paroître dans l'empreilèment avec lequel il embralïbit les

intérêts de Ferrier ^ méritoit bien que cet homme fît de {on
côté quelques démarches pour s'aider 6c correfpondre à tant

de foins. Néanmoins M. Defcartes ne reçut point de ré-

ponfè à la lettre qu'il avoit pris la peine de luy écrire le

tréziéme de Novembre 5 ôc il n'eatendit plus parler de luy

du refte de l'année.

Aa ij Cha p..
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CHAPITRE IV.

M- Defcartes reçoit avis d'une obfcrvation faite k Romefur des

Parhélies
, & ily fait fes réflexions. Jl contracie amitié avec

quelques Hollandais , ^ fur tout avec Reneri le premier des

difciples quilfit hors de France. Voyage de M. Gafjendi enMoL
lande , ou il écrit auljîfa Differtationfur les Parhélies de Rome,
Occafion du Traitté que M. Defcartes fit depuis fur les Mé-

'

téores.

LA lettre où M. Defcartes recommandoit le iieur Ferrier
^" ^ 9* 1 j au Père Merfènne , contenoit aulTi la réponfè qu'il fai-"——-—^

j(oit à ce que ce Père luy avoit mandé du fameux phéno-
mène qui avoit paru à Rome cette année , & qui avoit donné
de l'exercice aux Philofbphes du têms.

Le XX de Mars on avoit vu dans cette ville cinq Soleils

5x jour de ^1"^ même têms , c'efl: à dire
,
quatre Parhélies ou faux fb-

Mars 1619. leils autour du Soleil. Le Père Scheiner Jéfuite Allemand
,

qui étoit pour lors à Rome , en avoit fait l'obfèrvation avec
quelques autres Mathématiciens du lieu : &le Cardinal Bar-
berin qui étoit toujours fort zélé pour l'avancement des

.
fciences

, en avoit envoyé une defcription a M. de Peirefc

lib,*4.u. I4Î. Confeiller au Parlement de Provence , avec la figure du
phénomène. M. de Peirefc en avoit fait faire plu fieurs co-
pies

,
pour communiquer la chofè à tous les Scavans de fà

connoifTance , 6c pour les exciter à donner leurs réflexions

^ ,. fur le phénomène. Il en envoya une à M. GaiTencii qui é-
Sorbieics vie i

, t t n i o ... . , ^-^

d€ Gaflendi. tc>it pour lors en Hollande , & qui etoit parti de France
avec M. LuiUier Maître des Comptes dés la fin de l'année

précédente pour le voyage des Pays-bas. M. Gaiîendi ayant

trouvé dans Amfterdam deux amis que M. Defcartes y avoit

faits tout nouvellement avant que de ie retirer en Frile
,

voulut aufTi le lier avec eux, tant en confidération de leur mé-
rite particulier, que par le défir d'avoir pour amis ceux de M.
Defcartes

,
qu'il eflimoit infiniment , mais qu'il n'avoit vu

qu'une feule fois de fi vie, & qu'il ne connoifibitpas enco-
ïpiftoi. Gaf- j.g affez pour entretenir avec luy un commerce d'habitudes.

Le
l«ad. pag. 4î



Livre III. Chapitre IV. 1S9

Le premier de ces deux amis étoit M. de Vvaejjenaer 161^.
Gentil-homme de l'une des plus anciennes maifôns de la .

province , mais qui étoit réduit à profefTer la médecine. Il

avoir un fils qui étoit habile Mathématicien, &; dont nous

aurons occafion de parler avec plus d'étendue dans la fuite

de la vie de M. Defcartes.

L'autre amy étoit le fieur Henry Rcneri ou Renier j qui

eft appelle mal à propos M. Reveri dans les lettres de M, Tom.j.&c.

Defcartes
,
que M. Clerfelier a fait imprimer ^ & dans la P^S- ^e,

vie du P. Merfenne écrite par le P. Hilarionde Cofte.

Ce Reneri qui a palTé pour le premier des (éclateurs que

la Philofophie de M. Defcartes fè foit faits dans les païs

étrangers , étoit natif de la petite ville de Huy ou Hoey
fur la Meufe dans le pays de Liège. Son père n'étoit qu'un

fîmple marchand & receveur du Chapitre de Huy : mais fon

grand-pére avoir été homme de grande conlîdération à la

Cour de Bruxelles , fous Marguerite Princefle de Parme

,

fille de Charles-Quint Gouvernante des Pays-bas j ôcil avoit

été choifi pour être Gouverneur du Prince Alexandre fbn

fils. Nôtre Reneri étoit de trois ans plus âgé que M. Def-

cartes : il avoit fait fès humanitez à Liège , & fà philofophie

à Louvain. Mais étant revenu à Liège pour y étudier en
Théologie , il eut le malheur de tomber fiir les inftitutions

de Calvin, dont la leèture luy changea tellement l'efprit qu'il

abjura la Rehgion Catholique. L'obftination qu'il fit paroî-

tre à vouloir demeurer dans fa nouvelle réfblution luy atti-

ra la'difgrace defcs proches^ & il ne put fe fouftraire à l'in- AntoH.vEmii.

dignation de fbn père que par la fuite. Il fc retira en Hol- orat v. pag.

lande, &: alla à Leyde étudier l'Ecriture Sainte au collège ^°^' ^°^'

dQs Franc^ois, où il trouva àQs gens qui voulurent bien contri-

buer à fa fubfifbance. Cinq ans après fà fuite , fon père fc

crût obligé de le deshériter après avoir inutilement travail-

lé pour le faire revenir. Reneri pour tâcher de remédier à

fbn indigence ouvrit une école particulière dans Leyde , où
il s'entretint pendant quelque têms de la rétribution de i^^s

écoliers. Sa fortune l'ayant mis enfuite un peu plus au largc,il

s'appliqua particulièrement à la Philofophie. C'eft cequiluy
donna accez auprès de M. Defc. à qui il fe fit connoître àés

fon arrivée en Hollande par l'entremife de M. Béeckmam *
,

* ^^^^^

A a iij ou
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téi<^. ou de quelcjii'autre de Tes anciens amis de la province.

is^ M. Gailèndi s'écant trouvé à Aaifterdam au coinmerK^e-i

meûtdu mois de Juillet , avoit reçu de WaefTenaer & de Re-
néri tous les bons offices que \qs premières ardeurs d'une
amitié récente peuvent foggérer ii des amis. Il fut Ci fatisfait

de leurs honnêtetez
,
que par reconnoiiîànce il leur pro-

mit en partant d'AmlTteruam pour Utrecht le dixième de
Juillet , d'envoyer incc/Tammcnt a l'un la defcription du
phénomène des Parhclies avec le difcours de Tobfèrva-

îion qui avoit été faite à Rome , telle qu'elle luy avoit été

envoyée par M. de Peirefc ^ & à Tautre une explication

ample & raifbnnée fiir les Parliélies
,
q.i'il devoit composer a

fon premier loifîr.M. '^aeflenaer n''ût pas plutôt reçii l'ob-

ièrvation
,
que M. Rcneri en tira une copie qu'il envoya

\
fur le champ à M. Defcartes. Il lui fît la même prière qu'à

M. Gafîen Ji, pour l'engager à dire fà penfee fur le phéno-
mène. Mais M. Defcartes qui étoit occupé à quelque chofe

de plus important* , ne parutpas fi diligent que M. GafTen-
*AfesMédi. t^\^ Celuy-cy fe voyant prefle d'acquiter fà parole par une

lettre que M. Reneri lui avoit écrite le croyant encore à:

Utrecht , & qu'il reçût à Leyde , travailla fur l'heure k fa Difl

ièrtation dans les mouvemens 6c les embarras de fbn voyage^

- - -, & l'ayant achevée à la Haye , il la lui envoia dés le 14 de

tom. 3.infoL Juillet. Il y ajouta un billet d addition contenant une antre
ad calcem. obfèrvation de quatre Parhèlies ou faux fbleils

,
qui avoient

autrefois paru en Angleterre le huitième d'Avril de l'an 1215

fous le règne de Henry III, cette obfèrvation étoit tirée de
rhiftoire de Mathieu Paris , Scelle lui avoit été envoièe de
Ley.-îe à la Haye parj. Gérard Vofîius

,
qui lui avoit promis

ce qu'il pourroit trouver dans fes papiers fur ce fujet.

M. Defcartes voulant faire de plus amples informations,,

avaat que de dire fon fentiment fur le phénomène de Ro-
me, en écrivit au Père Merfenne, & lui demanda en par?,

ticuliér la defcription qu'il avoit de ce phénomène
,
pour

fçavoir fl elle s'accordoit avec celle qu'on lui avoit fait voir.

Le P. Merfenne
,
quoique hors de Paris depuis plus d'un

mois pour le voyage des Pays-bas y ne manqua pas de la lui

^ ^^ envoyer par la première commodité :& M. Defcartes l'ayant

leur. p.'55o. confrontée avec l'autre n*y trouva point d'autre différence,

finoa
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fînoii que celle du P. Merlènne marquait qu'on avoit vu le 1619.
phénomène à Tivoli &: à Rome, au lieu que celle de Rencri

ou de Gaflendi marquoic que c'étoit à Frefcati & à Rome
j

en quoi il fe pouvoir faire que le bon Père Merfènne eutpris
q^çç^^^ j

par inadvertance le mot de Tufeu/i ,
qui étoit dans l'original Parhciiisp.

envoyé de Rome par le Cardinal Barb^rin
,
pour la ville de ^^^•

Tivoli, Cette différence étoit alFez importante pour emba- Ou peut-être

rafler M. Defcartes ,
qui attendit du P. Merfènne iin nouvel J'^»*"

po*^"^

eclairciflement fur ce pomt.

C'efl à cette obfèrvation des Parhêlies
,
que le Public efl

redevable en partie du beau Traitté des Météores que M.
JDefcartes lui donna quelques années après. Il interrompit

{qs Méditations Métaphyiiques
,
pour examiner par ordrç

tous les Météores : êc il travailla plufîeurs jours far cette

matière , avant que d*y trouver dequoi fe fàtisfaire. Mais en-

fin s'étant mis en état par fcs obfèrvations de rendre raifon

de la plupart àQs Météores , il en écrivit au P. Merfènne in-

continent après être revenu de Franekef à Amfterdam : ôC

il lui manda qu'il étoit réfblu d'en faire un petit Traitté qui «Lcttr. cxit

contiendroit l'explication des couleurs de l'Arc-en-ciel qui lui ct^**
^* '°"*

avoient donné plus de peine que tout le refle , Se généra- «
lement de tous les phénomènes fublunaires. Il le pria en me- «
me têms de n'en parler à perfbnne

,
parce que fbn defîèin é-

toit de l'expofèr en public comme un ellay ou un échantillon

de fa Philofbphie , ôc d'y demeurer caché comme le peintre Lettre pêjt

^derrière fon tableau, pour entendre plus fiirement ce que l'on *J^.^}^'^^-

en diroit. n C'eft, dit-il à ce Père, l'une des plus belles ma-
nières que je fçaurois choifîr , & je tacheray de l'expliquer „
<ie telle forte

,
que tous ceux qui entendront feulement le ç^

François puiflent prendre plaifir à le lire. J'aimerois mieux
.qu'il fiit imprimé à Paris qu'ici : ôc fi la chofe ne vous étoit

,point à charge
,
je vous l'envoierois lors qu'il fèroit fait, tant

pour le corriger
,
que pour le mettre entre les mains d'un Li-

braire. M. Defcartes ne fè hâta peint û*ècrire : mais fbn de-

lay ne le fit point manquer à la parole qu'il avoit donnée pour
r 11' ' j ^ ^ r I -1 j 1. * Ou plutôt

^expliquer le phénomène des quatre taux loleils , dont 1 un ^^^^ cou oa-

;îivoit une longue queue à la manière des comètes , 6c qui é- ncs autour du

,toienc accompagnez d'un grand cercle blanc &: de deux Iri^
lY'^co^î''"^ ic

,QU*Arcs-en-çiel de diverses couleurs. Il s'en ^cquita d'une ntis."

^"

manier'^

C(

ce

ce

ce
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. manière plus courte & plus nette , mais au jugement duPu-

^'
blic plus éxade

,
que n'avoient fait les Aftronomes Romains

de François qui l'avoient prévenus. Il fit voir pourquoi de
ces quatre faux fblcils, les deux qui étoient plus prés du vraf

Difc. X. acs Soleil étoient colorez dais leurs bords , moins ron Js & moins

a88 Se VuirT brillans que le vrai Soleil , d'où il prouvoit qu'ils étoient for-

mez par réfraction : & pourquoi les deux qui étoient plus é-

loignez étoient plus ronds mais moins brillans que les deux
autres, & tout blancs fans mélange d'aucune autre couleur

dans leurs bords , ce qui montroit qu'ils étoient caufez par

réflexion. Il expliqua comment celuy de ces fbleils que l'on

voioit vers le couchant avoit la figure changeante & incer-

taine, 6c jettoit hors de foi une grolTe qaeuë de feu qui pa-
roiflbit tantôt plus longue ôc tantôt plus courre. Il n'oublia

point la nature des deux couronnes qui avoient paru autour

du vrai Soleil, peintes des mêmes cauleurs que l'Arc-en-ciel:

& il fit voir pourquoi l'intérieure était beaucoup plus vive

& plus apparente que l'extérieure
^
pourquoi il n'en paroîc

pas toujours de telles lors qu'on voii plufieurs foleils
j &

pourquoi le Soleil n'eft pas toujours exadement le centre de
ces couronnes, qui peuvent avoir divers centres, quoi qu'elles

fbient l'une autour de l'autre.

Voila ce qui a donné occafion au dixième ou dernier DiC
cours de fon Traitté des Météores, où il a examiné particu-

lièrement la manière dont le forment les nues qui font pa-

. roître plufieurs foleils. Il prétend dans cet ouvrage, qu'il fè

fait comme un anneau de glace autour de ces nues dont la

furface eft allez polie
j
que cette glace efi: ordinairement plus

ëpaille vers le côté du Soleil que vers les autres
^
que c'ell:

ce qui la foûtient j èc que c'efl: ce qui fait paroître quelque-
fois dans le ciel un grand cercle blanc qui n'a aucun aftre

pour {on centre , comme on l'avoit vu au phénomène de

Il a expliqué Rome. Il explique comment on peut voir juf]u'à fix fbleils

auflî pourquoi cl^iis qq ccrcle blaiic j le premier direccement j les deux fui-

noraénc d/" ^ans par réfradion ^ & les trois autres par réflexion. Pour-
Rome le fi- quoi ceux qu'on void par réfradion ont d'un côté leurs

n'ai^*/°^oinc
^^^^^ pcints de rouge , & de l'autre de bleu

^
Se pourquoi

païu. les trois autres ne font que blancs , àc ont peu d'éclat. D'où
il arrive qu'on n'en void quelquefois que cinq

,
quelquefois

q^ue

i
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que quatre > quelquefois que trois: Se pourquoi lors qu'on 1619.

n'en void que trois , il ne paroît quelquefois au lieu du cercle 1

blanc qu'une barre blanche qui les traverfe. Pourquoi le So-

leil étant plus haut ou plusbas que ce cercle blanc , il ne laiiîè

pas de paroître à même hauteur j (Se pourquoi cela le peut

taire voir encore après qu'il cfl couché , 6c avancer ou reculer

de beaucoup l'ombrage des horloges ou cadrans. Il rapporte

aufîi en qu^l cas on peut voir un feptiéme foleil au delîus ou

au deflous des fix précédens, ainfique M. GaiTendi dans la Lib. 4.dcvir.

vie de M. de Peirefc a remarqué que le Père Scheiner en avoit P^ircfc pag.

vu pareil nombre dans la même ville de Rome au mois de
JJ,^"^,

Janvier de l'année iuivante. Enfin M. DefcartesexpHque dans l^ i4.jau.

ce Traité, comment on peut voir auiîi trois foleils l'un fur vicr i^jo.

l'autre j ôc pourquoi en ce cas-là l'on n'a point coutume d'en

voir d'autres à côté
,
quoi qu'il ne fbit pas impoiïible d'en voir

quelquefois jufquesàdouze, £c même en plus grand nombre.

CHAPITRE V.

^or! du Cardinal de Berulls ^ ^ de quelques Scavans dont les

études avaient du rapport avec celles de ^[. Defcartes. Jl

s'applique particulièrement à l'Anatomie , ^ au refle de l.t

M.cdecine. 1):iliîé de cette étudepourfes dejjeins. jl n'aim.e point

a. compofer ^ mais feulement à s'infiruire. Reneri ejl propofj pour

fucccder a Burgcrsdick dans la chaire publique de Philojophie

à Lcyde j vdais il lui préfère un Préceptorat particulier,

MR Dcfcartes à ion retour de Frifè perdit un excellent

directeur , & un ami tres-fincére en la personne du
Carainal Pierre de Bérulle premier Inflituteur & Supérieur

général deJa congrégation àes Prêtres de l'Oratoire. Ce
faint homme tomba faifi du mal à l'autel difant la melle le 2

jour d'Octobre 1619 dans l'hôtel du Bouchage j & fit porté voiezhicttr.

fur un lit drefTé à la hâte, où il expira fur l'heure âgé feulement ^''•^«^ ^z^n^i

de 55 ans. Sa vertu lui avoit toujours donné beaucoup d'éloi- \^ iVcaV
gnementpour les emplois où il y avoit quelque rang de diftin- brc 1^19.

<iion 6c quelques honneurs attachez. Il avoit refufé les Préla-

turesles plus coafidérablcs du Royaume, qui lui avoient été

Tome /. B b offertes.
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1629. off^'rtes. Il avoit travaillé avec beaucoup de zélé pour re'ra-

blir runion entre la Reme mëre Marie de Mëdicis , & le Roy
Et poui bien Louis XIII. fou ûls. Cct empreiTement qu'il avoit fait

Gr^on^Duc paroître pour la paix d? la fliniille royale n'avoit pas été
d'Oiieans a- fort agréable au Cardinal de Richelieu

,
qui pour le lui

îbn freïe^°^
^^^^^ coiiiioître avoit trouvé moien de lui procurer quelque
petit chagrin à la Cour. En effet le Cardinal de Bérulle

(iélon le récit que le lieur Ferrier en fit à M. Defcartes
)

^^
étant à Fontainebleau deux ou trois jours avant fà mort

,

& ayant remarqué que le Roy ne Tavoit pas vii de bon œil

,

s'en étoit revenu fur l'heure à Paris avec un fciiiiflcment

,

*e'eftîe auquel on attribua l'accident de fa mort*. Ce qui donna
jugement iicu à ccrtairs Plaifans du nombre de ceux qui vivoient à
qu en fat-

]^ mode du fîécle, de dire que M. le Cardinal de Bèrulle ne

gens du mon- jcrott pos canomje
^
parce au Un etoit pas mort en <7race. Le Car-

de
, à qui la dinal de Richelieu ayant profité de fes bénéfices, & parti—

Lautc vertu \- t juaii i y. k i

de M. de Bc- cuiierement de J Abbaye de Marmoutier , ne trouva plus

ruiic n'étoit de difficultez à fê réconcilier avec fa mémoire. Il avoit fon-
pasaffezcon- j^ \^ cono;ré2;ation de l'Oratoire dés Tan 1611 , &: l'infli-
nue. Mais ^

. ^, , , r ' \ '

pouriedétriii- tut cn avoit cte approuve fc confirme deux ans après par
rc. il fuffitdc le pape Paul V. Enfin il avoit été élevé au Cardinalat l'an

nioum d'un ^^^7- P^'^ ^^ Pape Urbain VIII. M. Defcartes avoit toujours

mal de 18. cu bcaucoup de vénération pour fbn mente, beaucoup de

"^°'l,V"f^T
'^^fé^^^^^ pour les avis. Il le confidéroit après Dieu comme

temps aupa- 1^ principal auteur de ït^ defîcins ôc de fa retraite hors de
rayant parles fbn pays : & il eut la fàtisfadion après fa mort de trouver

dom7â"dur''^c
^^ ^^ difciples, je veux dire à^s Prêtres de l'Oratoire , entre

& la violence Ics mains dcfquels il pût confier la direftion defà confcience
avoient été pendant tout le tems de fa demeure en Hollande.
repreuve de •"• • r r» 1 i

•

la patience & La mort avoit tait un autre tort au Public un peu aupa-
deia fainteté ravant en luy enlevant le célèbre Gufpar Bartolm , Philofo-
de ce (crv.teur

}^g ^ Médecin de Danemarck , à qui l'on efl redevable
de Dieu. r, i>^ r r '

d une partie des connoiliances que 1 on a acquîtes en ce fie-

cie pour la Médecine, & particulièrement pour l'Anatomie.

Le cours de fà vie n'avoit pas été afTez long pour lui don-

ner lieu de fe perfédicnner dans fa profefTion , étant mort
îl ctoit né le au mois de Juillet vers le milieu de la 45 année de Ton âge.

âjsj!^^^"" Mais ce défaut fat avaata;jeufement réparé parles écrits

^ les expériences de i^^ dodes enfans Thomas , ôc Gafpar
^

de
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de pluficurs autres habiles Médecins de ces derniers têms >

&: particulièrement par les foins que M. Defcartes prit de

donner quelque accroiiïement à la Médecine, dont la fcien-

ce n'avoit point encore paru allez lieureufement cultivée

jufqu'alors.

Il ne fe fut pas plutôt établi à Anfterdam que ne pou-

vant oublier la fin de fa Philofbphie, qui n'étoit autre que
J'utilité du genre humain , il réfolut de faire une étude ic,-

rieufe de la Médecine , àc de s'appliquer particulièrement

à l'Anatomie & à la Chymie, Il s'étoit imaginé que rien

ii'étoit plus capable de produire la félicité temporelle de ce

monde qu'une heureufê union de la Médecine avec lesMa-
thématiques. Mais avant que de pouvoir contribuer

au fbulagement des travaux de l'homme, ôc à la multipli-

cation des commoditez de la vie par la Méchanique , il ju-

-gea qu'il falloit chercher les moiens de garantir le corps hu-

anain de tous les maux qui peuvent troubler fa fanté , 6c lui

©ter la force de travailler.

Il efl jufte de l'entendre lui-même fiire le récit de Ces pro-

jets fur ce fujet. » Ayant acquis, dit-il, quelques notions gé-

des principes dont on s'efl: fervi jafqu'à préfent. Elles m'ont
fait voir qu'il efl pofîible de parvenir à des connoiflances

fort utiles à la vie 5 & qu'au lieu de cette Philofophie fpé-

culative qu'on enfeigne dans les écoles , on en peut trou-

ver une pratique^ par laquelle connoilTant la force èc les ac-

tions du Feu , de l'Eau , de l'Air , des Aftres, des Cieux ^ de

de tous les autres corps qui nous environnent, aufli diflinc-

tement que nous connoiflons les métiers divers de nos Ar-
tifàns, nous les pourrions employer de la même façon à tous

les ufages aufquels ils font propres , &c ainfî nous rendre
comme maîtres èc pofTefTeurs de la Nature. C'efl ce qui
fèroit à defirer non feulement pour l'invention d'une infini-

té d'artifî(^es qui nous feroient joiUr fans aucune peine des

fruits de la terre 6c de toutes les commoditez qui s'y trou-

vent • mais principalement encore pour la confêrvation de
la fanté

^
qui efl fkis doute le premier bien , S>c le fondeinenc

Bk ij de

I ^19.

Borel. Vif,

Cart. CoraiT,'

pag. 6.

u 6t

DiCc. de h
Méthod.
part. 6 p»
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ï6 o
" ^^ ^^"^ ^^^ autres biens de cette vie. Car l'e/prit même

— )5 dépend iî fort du tempéramment & de la difpofition des

55 organes du corps
,
que s'il efl: polTible de trouver quel-

»j que moien qui rende communément les hommes plus fà-

^i ges & plus habiles qu'ils n'ont été jufqu'icy
,
je crois que

îj c'eft dans la Médecine qu'on doit le chercher. Il efb vray

M que celle qui cft maintenant en ufage contient peu de cho-

3î fès dont l'utilité foit fort confidérable : mais je m'afllirefans

M aucun deflein de la méprilèr
,

qu'il n'y a perfonne même
55 parmi ceux qui en font profeflîon, qui n'avoue que tout ce

« qu'on y f^ait n'eftprefque rien auprès de ce qui refteàfça-

)î voir. On pourroit s'éxemter d'une infinité de maladies tant

5î du corps que de refprit , ^ peut être même de l'afFoibliC

53 lèment de la vieiîleilè , fi on avoit allez de connoiflance de
55 leurs caufès, & de tous les remèdes dont la Nature nous a

îî pourvus. Or dans le deflein que j'ay d'emploier toute ma vie

55 à la recherche a'"une (cience Ci néceiîaire
,

j'ay rencontré un
55 chemin qui me fait efpérer de la trouver infulliblement en
j5 le fmvant , à moins que la brièveté de la vie ou le défaut

55 d'expériences n'y mettent des obftacles. J'ay crû qu'il n'y

53 avoit point de meilleur remède contre ces deux empéche-
55 mens

,
que de communiquer de bonne foy au Pubhc le

55 peu que j'aurois trouvé,& de convier en même têms les bons

55 Efj^rits à faire leurs efforts pour aller encore au delà , en
15 contribuant chacun félon fbn pouvoir aux expériences qu'il

53 faudroit faire.* Ceux-cy fèroient fécondez par d'autres qui

55 viendroient aprés-eux, & qui commenceroient où les précé-

53 dens auroient fini : & joignant ainfi les vies & les travaux

M de plufieurs, nous irions tous en/èmble beaucoup plus loin

55 que chacun en particulier ne pourroit faire.

Ce Rit donc dans cette perfuafion qu'il voulut commencer
" l'exécution de fès deiFeins par l'étude de PAnatomie, à la-

quelle il employa tout l'hiver qu'il paiîa à Amfterdam. Il

témoigne au P. Merfènne que l'ardeur qu'il avoit pourcet-

Tom. 1. des ce connoilîànce le fiifbit prefque aller tous les jours chez
jcttr. p. 1511. un boucher pour luy voir tuer des bêtes, èc que delàilfai-
etcr. ixxni. ^.^ apporter dans fon logis Iqs parties de ces animaux qu'il

vouloit anatomifcr plus à loifir. II en uia de même tres-{bu-

vent dans- tous les autres heux où il fe trouva depuis j
ne

croyant
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croyant pas qu'il y eue rien de honteux pour luy ,ri rien 1^19.
d'indii^ne de fà condition dans une pratique qui étoit très- =•

innocente en elle môme, ôc qui pouvoit devenir trés-utile

dans (es effets. Aufîî fc mocqua-t'il des reproches de quel-

<\ues Efprits mal-faits parmi ics envieux, qui prétendant fè

divertir aux dépens de fa réputation, avoient tâché de lui

en faire un crime, &c TaccLifoient d\iller par les villages pour

voir tuer des pourceaux : quoique le fiit fût abfblument faux

en ce qui re2;arde les villages. Il faut avouer qu'il lifbit peu Lettr. cv. du

alors , & qu'il écrivoit encore moins. Il ne négligea pourtant ^'''°^' P* ^^^'

pas de voir ce que Vefàlius, & quelques autres Auteurs des ^cttr. xcviu

plus expérimentez avoient écrit fur l'Anatomie. Mais ils'in^ jç^^' nVrr"
îlruifit d'une manière beaucoup plus fiire en faifànt lui-mê-

me la difTeéfcion à.Qs animaux de différentes efpéces : & il

découvrit par fa propre expérience beaucoup de chofcsplus

particulières que celles que tous ces Auteurs ont rapportées

dans leurs livres. Il continua plufîeurs années dans cet exer-

cice , en diverfifiant néanmoins fès occupations par d'au-

tres études. Son exactitude alla fî loin dans l'examen des

moindres parties du corps dePanimal, que pas un Médecin
de profelîion ne pouvoit fe vanter d'y avoir pris garde de
plus prés que luy. 11 afluroit au P. Merfenne qu'après dix

ou onze ans de recherches qu^il avoir faites dans l'Anato- ibid. ut Tupr.

mie , il n'avoit trouvé aucune chofe fî petite qu'elle pa-

rût , dont il ne crût pouvoir expliquer en particulier la

formation par \qs caufés naturelles j de même qu'il a expli^

que celle d'un grain de fèl où d'une petite étoile de neige

dans Çqs Météores. Mais après un nombre infini d'expérien-

ces & une afîîduité de tant d'années pour cette forte d'é-

tude , il n'eut pas la vanité de fè croire encore capable de
guérir feulement une fièvre. Ce long travail n'avoit produit

en lui qu'une connoifîance de l'Animal en général, qui n'efl ibid. ut fup.

nullement fiijet à la fièvre. C'efl cequi l'obligea dans la fui-

te à s'appliquer plus particulièrement à l'étude de l'Homme
qui y eft fujct.

Il joignit l'étude de la Chymie à celle de l'Anatomie dès

ia fin de l'an 1619 ^ ^ ^^ témoigne qu'il apprenoit tous les

jours dans cette fcience comme dans l'autre quelque chofe

qu'il ne trouvoit pas dans les hvres. Mais avant que de fe

B b iij mettre



i6 29.

»-g- 47}. &
491. Lcttr.

CI V • C V.

lom. t.

Tom. 1.

îtem tom.

I. des lcttr.

P- 473- à

Salzac.

Tom. i.

p.473-

Pag. 470.
Jbid.

Pag. 472" •

ibid.tom.i

&pag.473.
tom. I à

19^ La Vie D e M. Descartes.
mettre à la recherche des maladies & des remèdes , il vou-
lut fçavoir s'il y avoit moyen de trouver une Médecine qui

fut fondée en démonftrations infaillibles. Et il pria agréa-
blement le P. Merfènne

,
qui lui avoit mandé au commen-

cement de l'an 1630 qu'il étoit affligé d'une éréiîpéle , de

fes autres amis, de confèrver au moins leur fanté jufqu'à ce

qu'il fut parvenu à ce degré de connoiiFance dans la Mé-
decine.

Dans toute cette étude de Médecine , comme dans celles

qu'il faifoit en même-tèms de la Phyfiqae & de la Méta-
phyfique^il fbngeoit bien moins à fe faire jamais connoître

au Pubhc, qu'à s'inftruire lui-mêne. C'eli ce qui lui don-
na quelque repentir d'avoir laifTé croire à les amis à ion dé-

part de Paris, qu'il quittoit la France pour pouvoir plus

commodément compoier des écrits de fà Philo/ôphie , ôc

d'avoir encore promis l'été dernier au P. Mer/ènne un Trai-

té des Météores au fujet du phénoiiîéne des Parhèlics. Il en
•écrivit à ce Père au mois d'Avril, pour lui faire part à<i%-

^ntimens qu'il en avoit. Il lui protefta que nonobftant la

promefîè qu'il avoit fiite d'écrire, jainais il n'en exécute-

Toit le deilèin , iàns la crainte de pafler pour un homme qui

n'en auroit point fçû venir à bout, ^s Car je ne fuis pas lî

/auvage, dit-il à fon Ami, que je ne fois bien-aifè, fî on
peniè à moi, qu'on en ait bonne opinion : mais j 'aimerais

beaucoup mieux qu'ion iVy pensât point du tout. Je
crains plus la réputation que je ne la defire , ellinanc

qu'elle diminue toujours en quelque façon la liberté & le

loifir de ceux qui l'acquièrent. Cette liberté & ce loifir {o'ixt

deux chofes que je pofTéde 11 parfaitement, & que je mets

à fî haut prix, qu'il n'y a poi lit de Monarque au monde qui

fiit alTez riche pour les acheter de moi. Cela ne m'empê-
chera pas d'achever le petit Traité que j'ay commencé

j

mais je ne defire pas qu'ion le f(^ache afin d'avoir toujours

la liberté de le de/a voiler: & j'y travaille fort lentement,,

parce que je prens beaucoup plus de plailir à m'inftruire

mbi-même,qu'à mettre par écrit le peu que je fçai. C'eft ce

qui me porte à vous prier de faire en forte auprès de ceux:

qui croyent que je perfévére toujours dans le deflein d'e-

-crire ,, qu'ils fc dèfaiTcnt d^ cette opinion. Au relie je paiTe
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fi doucement le têms en m'inftruifànt moi-même
,
que je ne

me mets jam.ais â écrire mon Traité que par contrainte , èc

pour m'acquitter de la réfblution que j'ai prifc de le mettre

en état de vous l'envoyer au commencement de l'année 1633,

(îDieu me confêrve Ja vie jufques-là.Je vous détermine le

têms pour m'y obliger davantage , & afin que vous m'en
pLiiiTiez faire des reproches fi j'y manque. Vous vous éton-

nerez (ans doute que je prenne un fi long terme pour écri-

re un difcours qui fera fi court, que je m'imagine qu'on le

pourralire en une aprés-dînée. La raifbn eft, que j'ai plus

de foin d'apprendre ce qui m'eft necefi^aire pour la condui-

te de ma vie, à quoi il m'eft beaucoup plus important de

m'appliquer^ que de m'amu/èr à publier le peu que j'ai ap-

pris. Que fi vous trouvez étrange que je n'aye pas conti-

nué quelques autres Traitez que j'avois commencez étant

à Paris, je vous en dirai la raifbn. C'eftque pendant que j'y

travaillois, j'acquerois un peu plus de connoifîànce que je

n'en avois eu en commeni^ant: & me voulant accommoder
fclon cet accroiflement de connoifîànce, j'étois contraint de

faire un nouveau projet un peu plus grand que le premier.

De même que fi quelqu'un aiant commencé un bâtiment

pour fà demeure, acqueroit cependant des richefles qu'il

n'auroit pas efperées , & changeant de condition en forte

que fbn bâtiment commencé fût trop petit pour lui, on ne
le blâmeroit pas de le voir recommencer un autre édifice

plus convenable à fa fortune.

Pendant que M. Defcartes difpofbit ainfi les fondemens
de fa nouvelle Philofbphie, celle d'Ariflote qui s'enfcignoit

avec éclat dans TUniverfité de Leyde perdit l'un de ùs meil-

leurs appuis par la mort de François Burgerfdick, qui avoir

vécu en réputation d'habile homme , èc qui avoit pafîe pour
Pun des plus éclairez & des moins entêtez d'entre les Péri-

patéticiensde fbnfiécle. Burgerfdick qui avoit toujours eu
une haute eftime pour le génie d'Ariflote, ne l'avoit jamais

crû louable d'avoir afFedé d'écrire avec obfcurité : & il ne
le trouvoit excufable que fur la parole de Themiflius fbn
difciple

,
qui proteftoit que ce grand Maître n'avoit jamais

eu intention d'écrire pour le Public. Il fçavoit mauvais gré

à la plupart de fcs Interprètes, fans en es^cepter même faint

Thomas

1619,

r ^ ^o.

tom. 1.

Il put de-
puis un tct-

Jiie encoïc

plus long.

Pourquoi

il n'a point
' achevé di-

( vers Trai-

tez qu'il a»
' voit com-
t mencé eu

^
France i

(

(

(

c
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^ ^3^- Thomas de Scot^ de l'avoii' rendu encor plus obfcur & plus

embarailc , en le faifànt parler félon leur fens fous prétexte

apud Hcnii. "^ ^ cclaircir. li eut allez de courage pour entreprendre de
Vvitt. tom. 1. mieux faire que ceux qui Tavoient devancé , &c de porter le*

hph' ^yip'
'^'T^éde jufqu'à la fource du mal r & quoiqu'il ne foit pas

feur de s'en tenir au rapport de ceux qui prétendent qu'il y
aréulFi, on ne peut difconvenir que Ces Ecrits ne foientr

aujourdliui des plus eftimez parmi les ouvrages de cette

fede.

Lorfqu'il furqueftion de lui choifir un fucce/Teur pour la
de Logique & chaire de Philofbphie, on jetta les yeux fur le fieur Reneri
de Morale.

y.^^^^^ j^ ^ Defcartes & de M. GafTendi , comme fur la per^
ionne la plus capable de remplir la place du défunt, 6c de
fbûtenir la réputation de l'Univerfité de Leyde qui étoit l'u-

ne des plus florilîantes de l'Europe. Cette famcufe Acadé-
mie étoit alors au plus haut point de ia gloire. Jamais clic

n'avoit été compafëe de tant de fçavarrs Profclîeurs , & ja-

mais on n'y en a vu tant à la fois depuis ce têms-là. Les qua-
tre Profefleurs en Théologie étoient Jean Polfjndcràe Mets,
André Rivet de Saint-Maixant en Poitou, Antoine /^i;.//^//^

ou de Wale de Gand, & Antoine Thyfics d'Anvers, tous

célèbres par leurs écrits. Les deux Regens ou Recleurs des

deux Collèges Théologiques^ étoient Feftus Hommius , dc

Daniel Colonius. On peut y joindre Loiiis dc 'Dieu , quoiqu'il

Il ne îaifToit ^^ ^^^t que Miniftre. Les plus célèbres ProfeiTeurs en Droit
pas d'enfei- depuis Bronchorftius mort prés de deux ans auparavant,

gués Oiicn-' ^^^^^i^t Pierre Cun^us & Corneille Svvanemburg^ dont nous
raies. avons les ouvrages. Qthoii Heumius Se Adolphus Korltitis

enfeignoient avec éclat dans la Faculté de Médecine. Mais
fur tout celle des Arts, quoiqu'afFoiblie par la mort de Gil-

bert Jacchée EcoiTois Profefleur en Phyfique arrivée Tan-
née précédente j parcelle de"Wiilebrord 5'«^>î//>iProfe{rcui'

en Mathématiques, & par la retraite de J.
MeurfiusVxù'

felTeur en Langue Grecque, ne IaifToit pas de fe fbûtenir z-

vec beaucoup de dignité par le moyen de Daniel Heinfius

Profeiïcur en Politique^ en Hiftoire , Kibliothécaire & Se-

crétaire de l'Univerfité y de Jacques Gjlius Profefleur des

Langues orientales & des Mathématiques ^ de Gérard Jean
* ïî quitta:

p^oSus * Profeflcur en Eloquence §c en Chronol 02;ie
^
de

ieyac pour A' "-/^ V^ Gafpar

I
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Gafpcir BarUus Profefleiir en Eloquence & en Philofbphiej

6c de François Schooten ou Schotcnius Profefleur de la Mathé-
matique pratique en langue vulgaire. Plufieurs de ces f^a-

vans Profelleurs ont été depuis des amis de M. Defcartesj

& pardcuiiërement Rivet qui étoit de fbn païs
j
Golius qui

ëtoit de (on âp-e ; & Schooten dont nous aurons occafion de

parler- outre l'illurtre M. de Sommaife , qui ne vint à Leyde
que deux ans après recevoir la qualité de Profefîèur hono-
raire, que Sc-diger avoit portée avant lui.

Reneri s'eftimoit trés-honoré de pouvoir devenir le col-

lé2;ue de tant d'habiles gens, qui l'afluroient tous de leur

faveur & de leur bienveillance *, Les Curateurs de l'Uni-

verfité lui faifoient les conditions de cet emploi fi avanta-

geufès
,
qu'ils l'avoient obligé de rejetter toutes les propo-

fitions de divers autres enira^emens utiles 6c honorables

qu'on lui avoit faites dans l'intervalle de la vacance de la

chaire. Mais vcyyant que l'éleâiion d'un Profefièur tiroit en
longueur, &; craignant que ces délais ne fèrvifïenr à forti-

fier les intrigues de les concurrens, il préféra aux efpéran-

CQs d'un avantage incertain la condition préfènte d'un Pré-

ceptorat de trois enfans qu'on lui préfènta dans Leyde, a-

vec des appointemens beaucoup plus, grands que n'étoienc

ceux de la chaire qu*on briguoit pour lui. Ce qui acheva
de le déterminer à cet emploi, fut la promefiè que les pa-

rens àts enfans lui firent par écrit d'une penfion honnête
qui devoit courir du jour qu'il quitteroit leurs enfans, 6c

qui devoit le faire vivre en repos le refte de les jours.

Ce nouvel engagement fait au mois de Décembre éloi-

gna Reneri du voifinage de M. Defcartes , en l'obligeant de
quitter Amfterdam pour palîer à Leyde au commencement
de l'année fuivante. Mais il ne chan2;ea rien à la conduite
de fès études particulières de Philofophie , dont il voulut

que M. Defcartes fût le confeillerSc le diredeur. A l'égard

des études de fes élèves, il aima mieux s'adrefler à M. Gaf
fèndi, qui fè mêloit de belles Lettres plus que M. Defcar-
tes, &: qui avoit pafTé par la profefîîon des Humanitez. Il

lui en écrivit de Leyde le 6 de Janvier: & après l'avoir in-

formé de fa nouvelle fortune , il lui demanda fon avis fur la

Bictliode qu'il jugeoit la meilleure pour avancer les enfans

Ce dans
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dans les études, &: le pria de décider far les trois qu'il lui

propofbit, fçavoir s'il eil plus à propos i de les faire beau-
coup lire ou traduire j 2 de les faire apprendre beaucoup
par cœur

^ 3 de les faire beaucoup écrire ou compofer, ce
qui s'appelle faire Aqs thèmes au langage des collèges?

M. Gaifendi le fitisfît un mois après par une ample répon-
fè , où il tâcha de lui perluader l'utilité qu'il y a de joindre

enfemble ces trois manières d'étudier , en les réglant avec
difcrétion fur la portée des elprits des enfans. 11 n'oublia

pas de le féliciter fur la penfion viagère qui lui donneroit
lieu de philofbpher à (jon aife , en le dégageant des inquié-

tudes qui ont coutume de troubler ceux qui font obligez de
travailler pour vivre. Mais fur tout il le confola d'avoir

manqué la chaire deProfeifeur, 55 fur ce que la Philofbphie

qui s'enfèigne dans les écoles n'eft pour l'ordinaire qu'une
Philofophie de théâtre, dont l'appareil ne confifte que dans

l'oftentation , tandis que la vraye Philofbphie fe trouve ré-

fugiée fous le toit de quelques Particuhers , qui tâchent de
la retenir, 6c de la cultiver à l'ombre &; dans le filence.

CHAPITRE VI.

Voyage du P, Merfenne aux Pays-bas :, ou il void M. De[cartes.

M'^uvaife conduite dufieur Beeckman à l^égard de M. Def-
cartes

,
qui lui fait de fortes réprimandes pour lui apprendre

a vivre. Il reprend fes premiers fentimens d'amitié pour Bcec]i^ .

man , après l'avoir fait rentrer en lui-même.

MR GafTendi n'étoit pas encore rentré en France de
Ton voyage des Païs-bas, lorfque le Pcre Merfenne

fe mit en chemin pour faire le môme voyage. C'eft ce qu'on

peut flippofer fur la foi d'une lettre que M. GafTendi étant

à Paris écrivit incontinent après fon retour au fîeur BéecK-

man Recteur ou Principal du collège de Dordrecht. La
lettre efl dattée du 15 de Septembre-de l'an 1(^29 : & elle nous

appren.i que le Père Merfenne avoir déjà vu le fîeur Beeck-

man à Dordrecht, £c qu'il étoit aduellement à Gorckum

,

ville éloii^née de trois lieuës delà. Le P.Hilarion de Cofle

n'a
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n'a marqué ce voyage qu'en l'an 1630 , parce qu'il dura ef- i 619.

fedivement jufqu'au mois de Septembre de cette année ,6^ 1630.
que cet Auteur n'avoit pas entrepris d'entrer dans le détail —.—— -.,

des courfcs , & des autres adions du P. Merfènne. De forte vie de Mcif.

que Cl dans les lettres que M. Defcartes , & M. Gailèndi ^ ^^*

écrivirent durant cet intervalle , Ton s'ima2;ine voir le Père ^\ ' ^2^' ^'

Merfènne au milieu de Paris
,
par la manière dont il y efl:

pef^art. tonv

parlé de lui, il faut l'attribuera TinduOrrie de ce Père
,
qui z.p. jj. &c.

fcavoit fèrvir fès amis par tout où il fe trouvoitavec tant d'a-

divité 6c de fuccès
,
qu'on ne s'apperçevoit pas de iès abfèn-

ces ni de fès cmpêchemens.

Ce Père étant à Dordrecht avoit eu de longs entretiens

avec le (leur Bèeckman fur le flijet de M. Deicartes
,
qu'il

fçavoit être fon ami particulier depuis piulieui s années. Le
difoours étoit fouvent tombé fur les connoifîances favorites

de ce Père
,
je veux dire fur la Mulique , ôc tout ce qui con-

cerne les Sons. Bèeckman n'avoit rien dans fon cabinet qui

pût lui être plus agréabk que la copie du petit traitté de
Mufique que M. Defoarres avoit autrefois compofe en fa

eonfidération lors qu'il étoit en garnifon dans la ville de
Breda, où ils avoient jette les premiers fondemens de leur

amitié. Les honnêtetez èc les témoignages d'eftime dont le

P. Merfènne accompagnoir les conférences qu'il avoit avec
lui augmentèrent un peu la bonne opinion que Bèeckman
avoit déjà de lui même. Le P. Merfènne étant forti de Dor-
drecht continua de le traitter avec les mêmes civilitcz dans

les lettres qu'il lui écrivit , c'effc ce qui fît croire enfin au
fîeur Bèeckman qu^il étoit efFedivement tel que ce Père
ne le dépeignoit que par compliment. La crainte de nuire

àfà bonne fortune l'empêcha de démentir ce Père dans fès

réponfes : & croyant m.ettre le comble à fà réputation , il lui

infînua dans une de fcs lettres que M. Defcartes avoit ap- .

pris de lui une bonne partie de ce qu'ilfcavcit , tant fur la

Mufique que fur la Géométrie. Il colora cette vanité le

mieux qu'il put par la vray-fcmblance qu'il étabiiiroiî; fur

leur ancien commerce de Breda , & fur le double de l'âge BéccKman

,/ de M. Defcartes j qui pouvoir lui former un extérieur de avoit 30 ans

Maître par rapport à la jeunefTe de M. Defcartes. Mais Pj"^ 'l"^ ^'

xJeeckman eut le malheur ci écrire ces pauvretcz a unhom-
Cc ij me
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me qui connoilïbit M. Defcartes mieux que luy. La fincé-

nté avec laquelle le P. Merfenne étoic en pratique de man-
der à M. Defcartes tout ce qui fe paffoit à ion. égard , ne
permit pas qu'il lui diffimulat ce trait de l'ingratitude du
iîeur Béeckman

,
qui devoit à M. Defcartes ce qu'il fe van-

toit de lui avoir donné.

M. Defcartes ne parut pas beaucoup touché de la con-
duite du fieur Béeckman ^ mais il ne laifla pas d'en récrire

au P. Merfenne dans les termes de la liberté dont on ufe au-

près d'un ami, avec lequel on n'a point de meflires à garder

lors qu'on n'écrit que pour lui.» Vous m'avez obligé, lui

dit-il , de m'avertir de l'impertinence de mon ami. L'hon-
neur que vous lui avez fait de lui écrire lui a fans doute don-

né tant de vanité
,
qu'il s'eft ébloiiy : &: il a crû que vous

auriez meilleure op'inion de lui , s'il vous écrivoit qu'il a été

mon maître il y a dix ans. Mais il fe trompe fort. Car il n'y

a pas de gloire d'avoir inftruit un homme qui ne ferait rien,

& qui le confefTe par tout librement. Je ne lui en manderai

rien puis que vous ne le voulez pas , encore que j'eufîes de-

quoi lui faire honte
,
principalement fi j'avois fi lettre toute

entière.

Cependant le commerce de nouvelles & de fçiences con-

tinuoit toujours entre M. Defcartes &: le fieur Béeckman
qui demeuroit en repos fur la difcrétion du Père Merfenne.

Mais M. Defcartes lui ayant redemandé , comme par occa-

iion de quelque autre chofe , fon petit traité de Mufîque,
dont il avoit l'original depuis onze ans , c'eft-à-dire, depuis

le têms de fa compofîtion , l'inquiétude 011^ le mit une de-

mande fî inopinée le fît écrire trois ou quatre fois de fiiite à

M. Defcartes pour le prier de luy laifîer un ouvrage dont

il croyoit avoir acquis la propriété , tant par l'mdifFvrrence

qu'il avoit témoignée pour lui après l'avoir compofé
,
que

par la longueur du têms qui s'étoit écoulé depuis qu'il lui

enavoit fait préfènt. Ses infiances lui furent inutiles, de il

fallut fe defTaifîr d'un bien
,
que M. Defcartes pour fe di-

vertir de lui reconnoifToit pouvoir lui appartenir
, Ji dix ans

fuffifent pour la prefcription

Béeckman fe douta enfin de ce que le Père Merfenne
pouvoit
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Îyouvoit avoir mandé à M. Defcartes : 6c comme fî lu honte i (^ 2 g.

'eût empêché de hu faire des cxcufès, il voukit recourir à des i (^3 o.

éclairciflemens ,
pour kii faire entendre que l'ouvrage qu'il .^««i««^

s'étoit attribué étoit un manufcrit de fà main, où iarelîem-

blance des chofès avec celles de l'oris^inal du traité de la

Mufîque dont il étoit queflion avoit fait croire au P.Mer-
fènne que c'étoit l'ouvrage de M. Defcartes. Ce détour dé-
plut à M. De/cartes, qui auroit fbuhaité que tout le monde
eût eu la même droiture de cœur que lui ^ & qui fur le rap,

port éxa6t du P. Mer/enne qui avoit employé plus d'un jour

à la ledure de ce manufcrit dans Dordrecht, ne pouvoit pas

douter que Béeckman ne fe fît palier pour l'auteur de fon

ouvrage. Il étoit véritablement touché de voir que cet "pas./pîda
homme fe vantât d'avoir écrit de fi belles chofès fur la Mu- cuncmctomc.

fique , dans un têms où il n'en f^avoit que ce qu'il en avoit «
appris du livre de Jacques le Févre d'Etaples. Mais ni cette u

confidération , ni les autres fujets qu'il avoit de fè plaindre

de l'ingratitude de cet homme qu'il avoit reconnue en beau-

coup d'autres rencontres n'auroient jamais attiré de répon-
fc à Béeckman , fi M. Defcartes ne fe fût trouvé dans la né-

ceffitéde mettre l'honneur du PéreMerfenne à couvert de
fes infultes. ^ Vous vous trompez ,Iui dit-ïl , & vous jugez Pag.sn. &
tres-mal de l'honnêteté d'une perfbnne auffi religieufe qu'eft « j7.& ^uiv.

le P. Merfenne , Ci vous le fbupçonnez de m'avoir fait quel- «* " ^' '°"^"

que rapport de vous. Mais pour ne me point engager à la c<
^

juflification ni de ce Père ni d'aucun de ceux que vous pour- c^ 4^^, 4^7.

riezaccufèr auiîî injuftement que lui : il faut vous dire que «

ce n'efl ni de lui ni d'aucun autre , mais de vos lettres mê- ci

mes que j'ay appris ce que je trouve à reprendre en vous. «
M. Defcartes venant de France au fbrtir de l'hiver de

Pan 1629 pourfe retirer en Hollande, étoit allé droit à Dor-
drecht voir le fieur BéecKmam comme un ancien amy avec
lequel il prétendoit lier une fbciété d'étude plus étroite que
jamais. Pendant le peu de jours qu'il refta dans cette ville,

.BéecKman loin de lui donner quelques lumières, & de l'afl

fifter dans fès études , en arrêta le progrés durant quelque
têms par les empêchemens qu'il y forma en lui demandant -

lui même du fecours. >îTout occupé qu'il étoit à des confidé-

rations dont Béeckman fè reconnoifloit incapable, il fallut «

C c iij céder
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i 6 X o, » céder à Ces imporcmiicez , & luy apprendre des cliofes q:i'il

avoir quittées depuis longtêms comne des exercices de jeu-

neile. BéecKman lui fît voir un livre qu'il avoit coinpoië ibus

le titre de Muthemaiico-Vhyliqut ,. M. De/ca tes e.it aflez de
complaiiànce pour lui témoigner quelque eftime de fbn ou-
vrage: & pour le combler de iès lionnctetez ,,il lui dit en le

quittant qu'il s'eîlimeroit toujours heureux de pouvoir pro-
Pag. 56' lettr. fîter de fès lumières , & qu'il feroit -doire de fe dire fon écolier
xïduivol.

^I'qyi ferviteur. Civilité Françoife dont ce bon Hollandois

fut la duppe. Car après une correfpondaiice de plus de fix

mois , entretenue par des lettres tres-fréquentes
,
puis inter-

rompue par là vanité & l'indifcrétion du fleur BéecKinan
,

/i)cpuis oao- pendant un an entier , celuy-cy jaloux de la réputation de

ùfqu'erôc- ^- Defcartes s'avifa de lui écrire après le retour du Père

spbrc léjOo. Merfeane en France , &; de Itti mander » que s'il vouloit veil-

" 1er au bien de £qs études il devoir retourner prés de luy à

» Dordrccht , & qu'il ne pouvoir n die part profirer d'avanra-

" ge que fous fa difcipline. Il lui rint encore d'autres difcours

auOi frivoles , feignant de s'întérefîer beaucoup à fbn avan-

tage, ôc d'avoir pour lui toutes les tencirefles dont un Maî-
tre &; un ami peutêtre capable pour un difciple bien-airaé.

Ce langage fît croire à M. Defcartes que BéecKman n'avoir

compofè cette lettre que pour la montrer aux autres avant

que de la lui envoyer,&;pour répandre le bruit qu'il avoit fou-

vent re(^ii de fès enfeignemens. C'efl ce qui le porta à luy

répondre le xvii d'Odobre 1630 ,
par une remontrance écri-

te en ftile de maître. Il feignit de lui demander le dénoue-

ment de l'intrigue de fa lettre , témoignant qu'il ne le croioic

pas déchu de fa raifon jufqu'à fe ir.èconnoître à fon égard.

Il aima mieux fbupçonner d'artifice que de ftupidité un

homme qui fè vantoit au dehors de lui avoir appris quel-

que chofèj lors que fa confcience lui dictoitle contraire au

dedans.

Pour le guérir de fà foibiefle ou de fi malice, il voulut

bien en confîdération de leur ancienne amitié lui faire con-

noître les chofes qu'une perfonne peut apprendre à une au-

tre. Il lui fît remarquer qu'il n'y a que ceux qui peuvent
î>ag. 5«.iettr,

^^ç^y^^ perfuader par leurs raifbns, ou du moins par leur au-

ï'om, 1/ ronté
,
qui mentent de paiTer pour des gens qui enfeignenc

les,
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les autres. Si quelqu'un fans y être porte par le poids d'au- >

cune autorité ni d'aucune raifon qu'il ait apprifè des autres, ^
[

vient à croire quelque cho/è 5 l'eût-il entendu dire à plu-

fîeurs , il ne faut pas s'imaginer pour cela qu'ils la lui ayent

cnfeignëe. Il fe peut faire même qu'il la fçache étant pouiïe

par de vrayes raifons à la croire j &c que les autres ne
rayent jamais fceuc quoiqu'ils ayent été dans le même fèn-

timent, à caufè qu'ils l'ont déduite de faux principes. Sur

ce raiibnnement il avertit le fieur Béeckman qu'il n'avoit rien

appris davantage de fa Pliyfique imaginaire qu'il qualifioic

du nom de Mathematico^Phyfque , qu'il avoit fait autrefois

de la Batrachomyomachie d'Homère , ou Aqs contes de la

cicogne. Jamais fbn autorité ne lui avoit fèrvi de motifpour
croire aucune chofè, & fes raifbns ne lui avoient jamais rien

perfuadé. M. Defcartes pouvoit avoir approuvé à<!is choies

qu'il avoit entendues de Béeckman , comme il arrive ibu-

vent dans la converfation : mais il prétend que cela avoit

été il rare à ion égard
,
que le plus ignorant des hommes en

auroit pu dire autant par hazard qui s'accorderoit avec la

vérité: outre que plufieurs peuvent fcjavoir la même chofe

fans qu'aucun Tait apprifè des autres. Il trouvoit BéecKman
afïez ridicule de s'amuier avec tant de foin à diilinguer dans

la poireiîion des Sciences ce qni étoit à lui de ce qui n'en étoit

pas , comme s'il eût été queilion de la poileiîîon d'une ter-

re ou de quelque ibmme d'argent. Béeckman étoit bien per-

fuadé que ce qu'il fçavoit étoit entièrement à lui, quoiqu'il

l'eût appris d'un autre: ainiî c'étoit par une étrange jalou-

fie qu'il prétendoit empêcher les autres qui auroient iceu la

même choie, de dire qu'elle leur appartcnoit. C'eft ce qui

portoit M. Defcartes à le coniîdérer comme ces malades

d'ciprit que la folie rend heureux, &: à le croire auiTi opu-

lent que cet homme qui s'imaginoit que tous les vaifleaux

qui abordoient au port de fà ville lui appartenoient. Mais il

le jugeoit trop aveuglé de ia bonne fortune loriqu'il vouloit

être feul poileiîeur d'un bien commun, &; ne pas ibufFrir

que les autres s'attribuaiTent non feulement ce qu'ils fca-

voient & qu'ils n'avoicnt jamais appris de lui , mais auifi ce

qu'il confeiToit lui-même avoir appris d'eux. C'eil une in-

juilice dont il le convainquit fans peine à fon égard.

BcecKman



Pag. 60.

ibid..

Pag. 48i. &
48^. ibid.

9Ag.il, 4i.

tom. t^

»

108 La Vie de M. Des car te s.

Béeckmanprétendoitque l'Algèbre que M.Deicartes lui

avoit mife autrefois entre les mains '

lui étoit devenue telle-

ment propre, qu'il ne reftât pas même à M. Defcartes la

liberté de s'en dire l'auteur. Il lui avoit aafli écrit aupa-

ravant en des termes femblables touchant le traité de Mu>
fîque. Mais il ne lui fuffifoit pas d'avoir la copie de fbn Al-

gèbre &; l'original de fa Mufique, pour pouvoir fe dire le

premier inventeur de Tune &c de l'autre.. Il avoit encore eu
raiTurance de lui demander les premiers brouillons qu'il en
avoit faits , afin que fbn ufurpation ne rencontrât plus d'ob-

ftacle à la gloire flivole qu'il recherchoit : comme fi la mé-
moire que M. Defcartes avoit de ces écrits n'eût pas été

capable d'ailleurs de découvrir au Public ce qu'ils conte-

noient.

Béeckman avoit eu la prévoyance de marquer dans le re-

giftre, ou le manufcrit qu'il avoit fait voir au P. Merfenne^
le têms auquel il prétendoit avoir penfé chaque chofè j mais

l'inquiétude même qui paroifibit dans cette vaine précau-

tion fut ce qui fît douter au P. Merfenne de la vérité de ces

remarques , & de la fidélité du manufcrit. C'eft ce qui fit

dire à M. Defcartes que le fieur Béeckman étoit malheureux
au milieu de tant de richefîès qui craiçnoient les voleurs

,

& qui demandoient tant de foins pour être confervées. Mais
afin de le fèrvir encore , malgré fà mal-honnêteté , dans la

pafîion qu'il avoit d*acquérir de la gloire, il voulut bien lui

apprendre les trois genres de chofès que l'on peut trouver,

pour lui faire juger s'il avoit jamais rien inventé q^ui méri-
tât véritablement quelque loiiange.

Le premier genre, dit-il, des chofes qu'on peut inventer

efl de celles que nous pouvons trouver par la force feule de
notre efprit, & par la conduite de notre raifon. Si vous en
avez de ce genre qui fbient de quelque importance, j'avoue

que vous méritez des louanges : mais je nie que pour cela

vous deviez appréhender les voleurs. L'eau efl toujours fèm-

blable à l'eau j mais elle a tout un autre goût lorsqu'elle efl

puifée à fa fburce, que lorfqu'on la prend dans une cruche

ou dans un ruiflèau. Tout ce qu'on tranfporte du lieu de fà

naiflance en un autre, fe corrige quelquefois : mais le plus

fpuvent il fè corrompt , & jamais il ne confèrve tellement

tous
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tous les avantages que le lieu de fà naiflance lui donne, ce i{^3o.

qu'il ne fbit tres-£icile de reconnoître qu'il a été tranfportë ce .

d'ailleurs. Vous publiez que vous avez appris beaucoup de «

choies de moy. Je n'en demeure pas d'accord. Mais je vous ce

permets de vous lèrvir des choies que vous croyez avoir ap- ce

prifes de moi , èc de vous les attribuer, (î vous le jugez à et

propos. Je ne les ay point écrites {îir des regîtres, ôc n'ay «

point marqué le têms auquel je les av pu inventer. Je fuis ce

néanmoins tres-alTuré que quand je voudrai que les hom- a

mes fc^achent quel eft le fonds de mon efprit, fi petit qu'il ce

puiile être , il leur fera aifé de connoître que ces fruits vien- ce

nent de mon fonds, &; qu'ils n'ont point été cueillis dans et

celui d'un autre, ce

Il y a un autre genre d'inventions qui ne vient point de <c

l'eiprit , mais de la fortune: & j'avoue qu'il demande quel- ce

que foin pour être garanti des voleurs. Car fi vous trouvez ce

quelque choie par hazard ^ & que par un fèmblable haZard ce

un autre vienne à entendre cela de vous: ce qu'il aura en- et

tendu fera au fh-bien à lui
,
que ce que vous aurez trouvé ce

fera à vous ^ de il aura autant de droit de fè l'attribuer que u
vous. Mais de telles inventions ne méritent pas beaucoup ce

de louanges , fur tout lorfqu'elles font d'aufîî petite confé- ce

quence que tout ce qui eft dans vôtre manufcrit, où je c«

m'alFure c]ue Ton ne trouvera pas la moindre chofè du vô- ce

tre qui vaille mieux que fa couverture. c^

Le troifiémc genre d'inventions eft celui des chofcs qui ce

n'étant que de tres-petite valeur au méprifables en elles- ce

mêmes, ne laillent pas d'être eftimées par leurs inventeurs ce

comme des chofes de grand prix. Mais ces perfbnnes au lieu ce

de louanges n'attirent que lariiée & la compaiîîonde ceux ce

qui reconnoifîent leur aveuglement. ce

Le fieur Béeckman fê vantoit d'avoir appris principale- Pag. (î3, 64^

ment deux chofès à M. Defcartes , le tremblement des cordes ,
ibid.

d- l'hyperbole. M. Defcartes lui fit voir que la première de
ces deux Gonnoilîanees lui étoit venue d'Ariftote^ mais qu'il

ne juroit pas qu'Arifcote qui avoic volé tant de Philolbphes

ne fur aufll le vokur du fîeur Béeckman , auquel en ce cas-là

il confeiUoit d'appeller cet Ancien en jugement pour le faire

condamner à lui rellituer fa penfeç. Sur ce qu'il alléguoic
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1630. de Vhyperhole qu'il prétendoit lui avoir enfeigiiée , il n'y eue

'
' que la compaÂlon qui empêcha M. Defcartes de rire, fe

louveoant que Béeckman ne f^avoit pas même ce que c'efl:

c^vi hyperbole , & qu'il n'en pouvoit parler tout au plus

que comme un Grammairien. M. Defcartes avoit rapporté

quelques-unes des propriétez de Vhyperbole
^
particulière^

ment celle qu'elle a de détourner les rayons, dont la dë-

monftration lui étoit échappée de la mémoire , & qui ne ie

préièntoit pas pour lors à Ion efprit fur le champ. Mais il

avoit démontré au fieur Béeckman fà converfè dans VèL

lipfe , & il lui avoit expliqué en même têms certains théo,

rêmes d'où elle poavoit fî facilement être déduite, que pour
peu qu'on y prît garde, on ne pouvoit manquer de la ren-

contrer. C'efl pourquoi il l'avoit exhorté «1 la chercher de

lui-même ^ ce qu'il n'auroit jamais fait , après que Béeckman
lui eût avoiié qu'il ne fçavoit rien des Coniques ^ s'il n'eût

jugé que cette recherche étoit trés-f.icile. Béeckman cher-

cha donc cette converfe de \hyperbole fur les avis. Il la

trouva, 6c la montra à M, Defcartes, qui témoigna en être

réjoiii : &: lui dit qu'il fe fèrviroit de cette démonftration , fî

jamais il écrivoit fur ce fujet. Béeckman le prit au mot, fans

confidérer que M. Defcartes en avoit ufe comme un Maî-
tre

,
qui apprenant à {on écolier à faire ào.'^ vers, lui donne-

roit une Epigramme dont il lui dideroit de telle forte le fèns

&; la matière, qu'il n'y eût qu'à tranfJDofer un mot ou deux
pour mettre l'Epigramme dans fà perfection ^ ôc qui témoi..

gneroit de la joye voyant l'écolier réufîir à tranfpofer ainfi

ce peu de mots. Mais Béeckman agifToit à l'égard de

M. Deicartes, de même que fi cet écolier fe croyoit grand

poëte , & vouloit regarder fbn Maître comme fbn difciple,

fous prétexte que le Maître pour l'encourager auroit ajou-

té que fî jamais il avoit à compofer une Epigramme f.ir le

même fujet , il ne voudroit pas fè fervir d'autres vers que des

fîens.

Pa^. 65, 60. Mais le mal qui faifoit principalement crier le fîeur Béeck-
man, étoit la peine de voir qu'ayant fbuvent donné àQ%

lou.an2;es à M. Defcartes, celui-ci ne lui en avoit rendu au-

cune. Il s'en plaignit comme d'une injudice. Mais M. Def^

cartes, qui étoit d'un caractère d'efjprit fort oppofë, lui ré-.

criviC

ibici
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crivit qu'il avoit lui-même à fe plaindre de ces loUanî^es, & ' ^ 3 ^•

qu'il ne l'avoit pas traité en ami toutes les fois qu'il avoit
"

entrepris de le loiicr. » Ne vous ai-je pas fupplié plufieurs

fois , lui dir4l, de ne me point traiter de la forte, de même c<

de vous abftenir de parler de moi en aucune manière. La u
conduite que j'ai toujours gardée jufqu'à prélent, ne mon- u
tre-t-elle pas alT.z que je fuis ennemi de ces louanges ? Ce u
n'efb pas que je fois inlenUble : mais j'eftime que c'elt un
plus grand bien de joiiir de la tranquillité de la vie èc a'un

honnête loiHr
,
que d'acquérir beaucoup de renommée

^ 6c

j'ai de la peine à me perfuader que dans l'état où nous fom-
mes , & de la manière que l'on vit dans le monde , on puiile «c

pofléder ces deux biens enfemble. Mais vos lettres mon- et

trent clairement le fujet qui vous a porté à rne louer. Car u
après toutes vos belles îoiianges, vous ne laiiîez pas de dire c«

librement que vous avez coutume de préférer vôtre Ma- a
thématico-Phyfique à mes conjectures, & que vous le faites «

fçavoir à nos amis. Ne fiites-vous pas voir par là que vous c<

ne cherchez à ire loiier que pour tirer plus de gloire de c^x.- c«

te comparaifon ^ & que vous ne rehaufîez le fiège que vous c*

voulez fouler, qu'afîn d'élever d'autant plus haut le trône ce

de vôtre va.^ité? «
Une remontrance fi peu attendue interdit un peu le fieur

Béeckman, qui ne içavoit peut-être pas encore jufqu'où

s'étendent les devoirs de l'amitié, ou qui ne croyoït pas M.
Defcartes capable de les remplir avec tant de force & de li-

berté. Il en parut d'autant plus vivement touché
,
qu'il avoit

reconnu de tout têms l'humeur de M.Defoarces moins vin^

dicative & plus indifférente pour la réputation &: la gloire.

Il communiqua le fiijet de fon chagrin à celui qui partageoit

avec lui le Rectorat du collège de Dordrecht, &. il voulue

décharger une partie de fes peines dans fon fèin. Ce collè-

gue tâcha de fecourir fon ami, & prit la liberté d'écrire à

M. Defcartes pour empêcher la rupture ou le refroidif-

fêment de l'amitié qu'il avoit entretenue avec le fieur

Béeckman,
M. Defcartes pour ne lui pas reflifer cette latisficlion , Pag. 5S,ç^,

voulut lui faire connoître qu'il fe férvoit de cette occafion >^°y^^ '"

1, ,^, \ • c i I
lettres XI , &

comme a une pierre de touciie pour lui taire éprouver la xn ciuiéies

D d ij iîncèuté «^^ ^\ vd.
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1030. fincéritë& la folidité de l'amitié qu'il avoit pour lui. Il vou-

" lut bien excufèr Tes imperfections fur le défaut d'éducation

lora! t^^' ^ ^^ P^^^ ^^ politefle qu'il avoit toujours remarqué en lui -,

êc lui conlèrver fon amitié (bus les mêmes conditions qu'au-

paravant. Mais leur commerce de lettres & de nouvelles ne
recommença point fi -tôt: de forte que M. Defoartes fut

quelque têms dans la penfçe qu'il ne lui écriroit plus de

ia vie.

CHAPITRE VII.

Retour du P. Merfenne en France. Mifère du (îeur Ferricr, qui
fè

îTQUve abandonne de M. Defcartes. Deffein d!un voya<^e de

M. Defcartes en Aw^lcterre, Février employé la recommanda-^

tion des amis de M. Defcartes pour recouvrerfa bienveiUanc(i^

jl la lui accorde coinme auparavant , après avoir néanmoins

jufifièfa conduite à l'égard de cet homme,

LE Père Merfenne avoit pafTé la plus grande partie de

l'hiyer en Hollande ^ où il avoit eu le loifir d'entretenir

M. Defcartes, &: de joiiir de fà prëfence dans Amfterdam,
comme il auroit pu fau'e dans Paris. Il n'y eut point de vil-

le, point de lieu tant foit peu confidérable dans toutes les

Pro/iaccs- Unies, qu'il ne fut bien-aife de parcourir ^ & il ne

iit point diiîiculté de contrader amitié avec les S(^avans 6c

les curieux du Païs qu'il pût connoître , fans s'arrêter à la

diverfité des Religions. Vers le commencement du printêns

il revint dans les Païs-bas de la domination Efpagnole, & il

apporta autant de curiofité à vifiter les provinces catholi-

ques, qu'il avoit faità l'égard de la Hollande. Mais lorfqu'il

fut arrivé à Anvers, il y trouva des gens qui avoient appris

Tom. 1. lertr. Une partie de ce qu'il avait flit en Hollande , & qui penfé-
txi.p»g. jn. YQwz lui fafciter àQs affaires à ce fujet. Il paroit que fes con..

frères fur tout, &; quelques autres Catholiques fcrupujeux

voulurent lui faire un crime du danger où il avoit expofe la

- fainteté de fi robe, &: des démonftrations d'amitié qu'il a-

voit données &: reçues de plufieurs hérétiques couverts du

m^npeau de S(^avans. Ce pauvre Père prit cet accident pour

une

îu
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wne mauvaifc fortune: & il écrivit à M. Defcartes pour lui fai- 1^30.

re part du chagrin qu'il avoit de voir c]ue les n^efures qu'il

avoit prifcs pour tenir fèçrétes les habitudes qu'il avoit fai-

tes en Hollande lui euirentfimal réiifli.M.Delcartes le con-

fola de cet accident, comme d'une chofè fans remède. II

voulut lui perfuader même qu'il n'ëtoit pas tant à plaindre

qu'il fe l'étoit imaginé , & qu'étant moralement impolîî-

ble de tçnir Icng-têms iècret fon voyage dans les villes de

Hollande , il valoit mieux que la chofe (è fût pafTce comme
elle lui étoit arrivée à Anvers

,
que Ci on fut venu à le f(^a^

voir plus tard en un têms où il n'aurait pas été Ci aifé de re-

jnédier à la fîdion & à la calomnie.

Le Père Mer/ênne ayant vu les villes & les Sçavans les

plus confidérables de la Flandre & du Brabant, prit fà rou-

te vers l'Evêché de Liège pour aller aux eaux de Spa, La
crainte d'arriver trop tard pour prendre les eaux à propos

^ dans leur fàifbn , le fit avancer avec tant de diUgcnce Gaffcnd.tom.

qu'il fe trouva à Liège quinze jours pliitôt qu'il ne falloit ^' ^P'^" î*'S-

pour faire le voyage de Spa, qui eft à huit lieues environ

de cette ville. La longueur de ce fèjour lui parut ennuyeu-

fè, & M. pefcartes à qui il le fît ijçavojr lui manda <]ue de

fon côté il regrettait beaucoup ces quinze jours qu'ils au- Tom. i. pag.

roient pu employer enfemble à fè promener &; à s'entrete- Mi-«« f"P''

lîir de leurs études. Ce Père après avoir vifité le païs du
bas Rhin, revint à Paris dans fbn Couvent de la Place

royale vers le mois d'Odobre, après plus d'un an d'abfènt-

çe. C'efl le calcul que l'on en peut faire fur la datte des

lettres de M. Gafïendi j mais qui ne laifTe pas de fbufFrir des sç. fi ic r.

difficultez, qu'on peut laifîèr à lever à ceux qui Ce charge-. Merfennc in-

ront de faire une nouvelle vie du P.Merfenne. loyaïï"pcur"

Cependant le fîeur Ferner ouvrier d'inftrumens de Ma- revenir a Pa-

thématiques , fè fèntoit de plus en plus accablé de la mifère *'^
t"

^°'

eu il etoit tombe, pour avoir néglige de fuivre les avis de M. Décembic, &
Defcartes. La prefomption qui lui avoit fait croire qu'il «toum" en-

pourroit marcher fèul dans le travail âes verres jointe au dé- lanlc^çora-"
plaifir de n'avoir pu mettre mal M. Mydorge dans l'efprit mciiparoî:.

de M. Defcartes , l'avoit porté à faire plufieurs démarches ^^*

contre fbn devoir, 3c à perdre le refpeâ: qu'il devcit à l'un

^ à l'autre. La place qu'il attendoit dans le Louvre lui man-

J) d iîj qua.
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i-^ 50* qua. Le P. de Gondren nouveau Général de TOmtoire, à

' -^.- qui M. Defcartes avoit écrit en fa faveur, le P. Gibieuf &:

le P. de Sancy aufquels il l'avoit recommandé, n'avoient pas

réuffi à le fervir auffi ei'ïîcacement qu*ils auroient fouhaité

pour l'amour de M. Defcartes. Ce petit revers de fortune lui

nt ouvrir les yeux fur fa mauvaifè conduite:6c fans faire réfle-

xion aux fujets de mécontentement qu'il avoit donnez à M,
Defcartes, il lui fit propofer par le P. Merfenne de foufFnr

qu'il l'allât trouver en Hollande pour le fervir, de pour tra-

vailler fous fes ordres. Le P. Merfenne avoit quitté M. Def3.

cartes depuis quelques femaines, lorsqu'il reçût la lettre du
iieur Ferner 3 & il en écrivit furie champ à M. Defcartes,

pour l'avertir que cet homme fe difpofoit à fe rendre auprès

de lui , fans même fe fbucier de fçavoir fa volonté par avan-

ce. Il lui fit auffi un petit détail de ce q l'il avoit appris à fon

fujet depuis fbn éioignement de Paris, outre ce qu'il avoit

pli lui dire de bouche touchant les négligences ^ de il lui

manda qu'il avoit abandonné l'indrument que M. Morin
ProfefTeur en Mathématiques lui faifoit faire par ordre de

Monfïeur frère du Roy.
M. Defcartes parut furpris de ces proportions dont le

pcpuis le i(S. fîeur Ferrier ne lui avoit rien mandé. Il y avoit cinq ou fîx
O,aobrci6i9.

yy^Q[^ q^i'^jj ii'avôit re<jû de fès nouvelles
,

quoi qu'il lui

* Elles font eut écrit deux grandes lettres * qui refîembloient plutôt à

kures!°
" ^^^ volumes , où il lui expliquoit la plus grande partie de ce

qu'il avoit penfé touchant la conflruclion des lunettes. Il

Tom. x.dcs récrivit fur la fin du mois de Mars au Père Merfenne qui
lettr.pag.jiî.

^i-q^j- pour loi's à Anvets : & il le pria de faire fcavoir prom-
itcm

5 II. Item ^ ^ t- •
> i r i ^* n •

52.1. &c. tement au lieur Ferrier qu il ne longeoit plus a 1 attirer au-

près de lui, depuis qu'il lui en avoit oté refpérance , lors que
l'année précédente étant à FranecKer en Frife

,
il l'avoit con-

vié d'aller demeurer avec lui. Il le fit fouvenir du defTein

qu'il avoit de faire le voiage d'Angleterre dans cinq ou fîx

femaines , comme il croioit lui en avoir déjà écrit, îl lui re-

préfenta que quand même il ne bougeroit de la ville d'Am-
flerdam, il ne pourrait plus avoir le fî.'ur Ferrier chez lui

(ans incommodité. D'ailleurs ce que le P. Merfenne luiavcit

ajouté touchant l'inflrument de M. Morin que le fieur Fer-

rier n'avoir pu achever , lui auroit £ùt perdre l'envie de le

. recevoir

J
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recevoir
,
quand il en aiiroic eu la commodité. Ferher avoïc r 6} o.

mandé à M. Defcartes l'année précédente queMonfieur* -"—
lui avoit ordonné d'achever cet inftrument, &c qu'on lui p^^^^^^^"'^

'^'^

avoit fait venir exprés des étoffes d'Allemagne. Mais Fer-

rier n'ayant pu venir à bout de cet inflrument depuis prés

de trois ans qu'il y travailloit , ne donnoit pas lieu à M.
Defcartes d'efpérer qu'il éxêcuiâtles verres, pour lefquels il

lui faudroit préparer des machines qu'il tenoit plus diffici-

les que cet inilrument. Ilcraignoitque fî après l'avoir gar- ibid. p. yij.

dé deux ou trois ans il ne venoit à bout de rien qui fiirpaf^

Ût le commun , on ne pût lui en imputer la faute , où du

moins celle de l'avoir fait venir pour rien. Ce n'eft pas qu'il

n'aimât encore le (leur Ferrier comme auparavant , & qu'il

ne le confidérât toujours comme un honnête homme. Mais

parce qu'il ne connoiifoit que deux perfbnnes avec lefquel- m. Mydorgc,

les il eût jamais eu affaire , & qu'il fe plaignoit de toutes & un autre.

deux nonobftant leur mérite fîngulier , il jugeoit delà qu'il

etoittrop difHcile , ou trop malheureux. Après tout, il ne
pouvoit s'empêcher de plaindre le fort de cet homme , ôc

il auroit fbuhaité fîncérement pouvoir le fbulager dans fà

mauvaifè fortune. li témoignoit ne connoître point en lui

d'autre défaut , finon qu'il ne faifoit jamais fbn conte fur le

pied des chofés préfentes , mais feulement de celles qu'il ef-

péroit, ou qui étoient palfées • & qu'il avoit une certaine

irréfolurion qui l'empêchoit d'exécuter ce qu'il entrepre-

noit.

Le P. Merfenne ayant ret^û la lettre de M. Defcartes,

récrivit d'Anvers au fieur Ferrier pour le dilfuader de fbn

entreprifè , fous prétexte du voyage que M. Defcartes de^

voit faire en Angleterre ^ 6c fans lui marquer ouvertement
les difpofitions où il fe trouvoit à fon égard , il ne lailTa pas

de lui faire conjedurer qu'il y avoit quelque refroidilîè^

ment. Cette nouvelle le fit tomber dans un abatement d'ef

prit qui le rendit languifîant durant prés de fix mois fans

îçivoir à quoi fe réfbudre. Il ne fcavoit à qui , du Père Mer-
fenne , ou de Mydorge attribuer fa prétendue difgracc : mais
lors qu'il ré fléclnifoit fur luy même, il fe fiifbit lajuftice de
ne s'en prendre qu'à fà mauvaife conduite. Il alla fouvent

ibUiciter les amis que M. Defcartes avoit dans ,Paris pour

^riîénager
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1 6 30. ménager fà paix , & il attira leur compalîîon tantôt en leuf
" -

' dépeignant ton malheur, ranrôt en fe jettant fur les éloges

de M. Defcartes. Il s^addrefTa particulièrement aux Pérès
de l'Oratoire & à M. GalTendf, qu'il atrendrit Si qu'il fur-

monta par fes importanitez. Les préniiers luy donnèrent des

lettres de recommandation à M. Defcartes. Plulleurs autres

perfonnesen firent de même. MaisM.GalTendi s'étanrexcu-

fé de lui écrire en droiture , fur ce que leur amitié ne con-

iiftoit point dans le commerce des lettres , voulut bien écri-

tôrti.ë. oper. re à M. Reneri leur ami commun , à qui le ileur Ferrier ad-
Gaffend. drcfFoic le pacquet de lettres pour le faire tenir à M. Def-
^pi •P'is- i>

j3^j.j.^.5 5^ lettre dattée du 12 de Novembre 1630 efl aiTez

courte pour pouvoir tenir icy ia place.

Le y de Se- „ U y a plus de deux mois, dit-il à M. Reneri
,
que je vous

ptembreotî
^^ ^y récrit touchant vôtre Analyfc. Je vous parlois auffi du

te A^nafyfë ^5 ttaitté que j'ay fait pour la défenfe du P. Mcrfènne contré

fans pour-
,, Robert Fîudd , &c de l'édition que j'ay fait faire ici de ma

tantiap-
DifFertatioii dcs Parhélies, dont ie vous envoy ois un exem-

prouvcr. " \ , ^ •'

i
• a •

1,1

pag. 37. „ plaire avec une lettre pour M. Golius. Aujourd huy je vous

écris à l'occafion du pacquet qui vous eft addreHé pour M.
Deicartes. Celui qui vous l'envoie efl: un ouvrier d'inflru-

mens de Mathématiques nommé Ferrier , dont je ne crois

pas que rinduftrie 6c l'habileté vous foient inconnues. Cet
homme qui a toujours fait paroître de grands /entimens de

* Les épi- ,3, relpeâ; & d'affection pour M. De/cartes * a eu le malheur
théces que

^^ j^ tomber dans fà difgrace
,
je ne f^ay par quel accident

j

di donne ,) ^ ïl ^^ 3[u defefpoir du rcfl-oidiflemenr qu'il a remarqué
dans toiue

^^ dans l'affedion êc les bontez dont il avoir contunje de le

"m Dcf- " Gonibler. Il lui écrit une lettre pleine de foumiflion pour fe

cartes, font „ jullifier auprés de iuy ^ ^ il m'a prefTe de raccompagner de
Tr&cinTHs l'une àes miennes pour rendre témoi2;na^e à fbn innocent-

vir, rarits « ce. Je m cn fuis excule fur ce que n ayant pas eu 1 honneur
vir/mgttld'

^^ de parler d M. Defcartes plus d'une fois de ma vie , & n'eiî

ufànt pas avec lui dans les termes d'une il grande familia-

rité , il pourroit trouver a redire à ma liberté , & auroit

fujet de mépriïcr la recommandation d'une perfbnne qui

fèmble le toucher de trop loin. Mais ne voulant rien négli-

ger de ce qui peut dépendre de moy pour la fitisfaAion

du fieur Ferrier ,. j'ay pris le parti de m'addreflèr à vous,

comme

Î3

53

vir, rarus js

vir, fin

m vir

Î3

ÎJ

35

33

33
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comme d une perfbnne trés-écroitcment liée à M. Defcar-

ces , & qui peut beaucoup fur ion efpric. Au refte je crois

connoîcrc alicz le fîeur Ferrier pour vous répondre de la

difpoficion de fon cœur. Je l'ay vu. fouvent
j
j'ay eu de fré-

quentes converfitions avec luy. Mais il ne m'a prefque ja-

mais entretenu que de M. Defcartes , èc toujours avec tant

de témoienaees d'eftime , èc des éloîz;es fî extraordinaires,

que 11 je n'avois connu d'ailleurs le mérite de M. Defcartes

,

je n'aurois pii me défendre de confiidérer des louanges fî

magnifiques & fi fréquentes, comme de véritables hyperbo-

les. Jamais il ne m'en a parlé que comme d'une Divinité

defcendac du ciel pour le bien du genre humain
,
préten-

dant n'admirer que lui dans le monde , &: proteftant qu'il

luy eft redevable de toutes chofes. Enfin je l'ay toujours

trouvé fî uniforme &: fî conftant dans {^on eflime , dans fbn

afFeclion , & dans le zcle qu'il a pour fbn fèrvice
,
qu'il y au-

roit dequoi être furpris du refroidiflement de M. Defcartes,

s'il n'avoit quelque autre raifbn que l'on ne connoîtpasicy.

Pour moy fî j'avois à me faire mettre en réputation, je n'en

voudrois pas confier le foin à d'autres qu'au fîeur Ferrier:

^ je ferois fur de l'acquérir au plus haut degré , s'il l'entre-

prenoit avec le zélé qu'il a pour M. Defcartes, à qui vous
ferez connoître , fî vous le jugez à propos

,
qu'elle eft ma

difpofîtion à fbn égard , ôc la fîncérité avec laquelle je fiiis

i^on tres-humble ferviteur. Le fîeur Ferrier fbuhaite qu'on
luy renvoyé le pacquet au cas qu'on ne le rende point fu-

remént à M. Defcartes en Hollande, ou qu'on ne puifTele

lui faire tenir exactement en Angleterre , où on luy a man-
dé qu'il avoit deffein d'aller dans peu de têms. 6cc.

M. Reneri ne manqua point de faire tenir le pacquet à

M. Defcartes, qui fut furpris d'y trouver un fî grand nom-
bre de lettres fur le même fujet. Il fut trés-fatisfait de voir

des témoignages de tant d'amis en faveur du fîeur Ferrier.

Mais de crainte que la facilité qu'il avoità l'excufèr en leur

confîdération ne leur donnât lieu de croire que le fîeur Fer-

rier ne fût innocent dans fon malheur , il prit la peine de
récrire à tous en particulier 3 faifant les uns juges de fa con-

duite, & donnant aux autres des éclaircilfemens fur celle

de Ferrier, qui ne leur avoit pas été afièz connue. Il écrivit

F. e aufli

<? 3 o.

u
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1630. aulTi au fieur Ferrier , Se fit nn pacqiiet de toutes ces ré-

ponfes qu'il addreila au P. Merfcnne au mois de Décem-
Tom. 1. des j^^^^ j} i^s lui envoya toutcs ouvertes, afin qu'il les lût avant
etti.p. J2I.

^^^^ ^1^ 1^,^ rendre
,
qu'il fût informé des pratiques iecrétes

M. Defcartes
j,^^ ^-^,^^ Ferricr , èc qu'il pût remédier aux imprelîîons quenecuvit pas '/

i
^

"
• a r • A i, r •

i

à M. Mydor- Ics plaintcs de cet homme aiiroient pu raire lur 1 eiprit de
ge,paicc qu'il ^5 amis. Poiir mettre ce Père en repos flir les foupçons de
lui avo!t écrit t- • • ^ -^ri r k/t i/i J
l'ordinaire Ferner,qiu auroit pu rejetter lur luy ou lur M. Mydorge
daupaiavant la caufè cfc là dilgrâce , il afîlira ce Père que pas un de ceux
fur ce fujet. ^ •

j^^^ avoient écrit en faveur de Ferrier , ne l'avoit mêlé
V. tom. X. p. 1 ,

-^
, .

1 / , Tl I ir r

jtj, dans les plaintes de cet homme. 11 ne prit point la liberté

d'écrire à M, Gailendi, dont M. Reneri luy avoit communi-
qué la lettre : mais il chargea le P. Merfenne de le voir de

fa part , de luy faire les civilitez , ôc de le bien juftifier au-

près de luy. Pour les autres lettres qu'il écrivit à ce fujet

,

elles Ce font prefque toutes perdues : & l'on n'a encore ren-

du publiques que celle qu'il addrclîbit au P. de Gondren,
Tom 1 des & Celle qui ttoit pour le fieur Ferrier. Il témoignoit au P. de
lettr. p. 51?. Gondren qu'il auroit Ibuhaité qu'il lui eût ordonné quel-
^*°*

que chofe de plus difficile que de vouloir du bien au fieur

Ferrier, pour pouvoir luy donner des preuves encore plus

2;randes de fon obéifiance, & de fa vénération. Qii'il étoit

fort éloi2;né de vouloir du mial au fieur Ferrier ^ mais qu'il

s'efiimeroit heureux de pouvoir feulement s'exempter de

lés plaintes. « On ne peut fans cruauté , dit-il , vouloir du
" mal à une perfonne fi affligée 3 & pour fes plaintes , je les

" excule de même que s'il avoit la goûte , ou que fbn corps
" fût tout couvert de blelTures. On ne ^auroit toucher fi peu

« à des gens qui font en cet état
,
qu'ils ne crient, & qu'ils ne

y> dilent fouvent des injures aux meilleurs de leurs amis , & à

7 5 ceux qui s'efforcent le plus de remédier à leurs maux. ]'eLi{l

55 lès été fort aile d'apporter quelque fbulagement aux liens :

55 mais parce que je ne m'en juge point capable, il m'oblige-

î5 roit beaucoup de me lailîcr en repos, & de ne m'accafer pas

55 des maux qu'il le fait à luy même. Je luy ay pourtant obh-
55 gation de s'être addrelle particulièrement à vous pour fe

55 plaindre: & je m'eftime heureux que vous daignez pren-
55 dre connoilîànce du différent qu'il prétend avoir avec moi,

»> Je ne prètens pas vous cmiuier en plaidant icy ma caufe :

mais
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mais 'fui prié le Père Merfènne, qui fçait parfaitement tou-

te cette affaire , de voulv)ir vous en inftruire. Je me conten-

te de vous dire que le fieur Ferrier n'cfl fâcné que de ce

que j'ai vii plus clair qu'il ne {buhaitoit. Il fçait fort bien

dans fa conlcience que je n'ai rien appris qui le touchât que

de lui-même. S'il veut faire croire que l'on m'ait £ut de lui

quelques faux rapports, ce n'eft que pour avoir plus de

Î)rëtcxte de fe plaindre èc de s'exculer. Mais il s'eft trompé

orfqu'il a crû me delbbliger beaucoup dans une chofè qui

m'étoit indifférente. Si vous trouvez que j'aye tort , vous

m'obligerez extrêmement de ne me point flater-. Ôc je ne

manquerai pas d'obéir exadement à tout ce que vous or-

donnerez.

La lettre que M. De/cartes écrivit au fieur Ferrier fîir le

même fujet, fit voir qu'il ne s'étoit point dépouillé des fèn-

timens de raffeétion qu'il avoit eue pour lui. Il fe contenta

de lui remettre devant les yeux , mais avec fa douceur 6c fa

bonté ordinaire , une partie des fujets qu'il lui avoit donnez
de n'être pas fàtisfait de lui , en lui oiïrant néanmoins fès

fèrvices comme auparavant. Voici les termes aufquels il vou-

*lut bien s'excafèr auprès de lui. jj Je vous afFure, Monfieur,

que je n'ay point eu defïein de vous faire aucun déplaifir,

éc que je fuis aufTi prêt que jamais de m'employer pour vous

en tout ce qui fera de mon pouvoir. J'ai difcontinué de vous

écrire, parce que j'ay vu par expérience que mes lettres

vous étoient domma2:eables . & vous donnoient occafion de

perdire le têms. J'ai mandé à un de mes amis ce que je re-

connoifîbis de vôtre humeur, parce que f^achant que vous

aviez accoutumé de vous plaindre de tous ceux quiavoient

tâché de vous obliger
,
j'étois bien-aifè , Ci vous veniez quel-

que jour à vous plaindre de moy
,
qu'une peribnne de foti

mérite & de fa condition ptic rendre témoignage de la vé-

rité. Je l'ai aufîî averti de ce que vous m'aviez écrit de lui,

& lui ai fait voir vôtre lettre. Car étant témoin des obliga-

tions que je lui ai
j & fçachant trés-certainement que vous

ne le blâmiez que pour me prévenir, Se m'empêcher de
croire les véritez qu'il me pourrok dire à vôtre defavanta-

ge quoiqu'il ne m'en ait jamais rien appris, j'aurois cru com-
mettre un grand crime , de me rendre complice de vôtre

Ee ij peu

I ^) 5 o.

i Tom.z.dcs
Icttr. pag.

' JKT. }I7-

< M.Mycîor-'

c Vovez cv-

dcfluscli.î.

& tom. 3.

< des lettr.

Î58. sfh
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1 63 o. li peu de reconnoiiîance , fi je ne l'en eufie averti. Mais puifl

j) que je tiens la plume, il faut une bonne fois que je tâche de

me débarafTer de toutes vos plaintes , de de vous rendre con-

te de toutes mes adions. Si j'avois connu vôtre humeur &
vos affaires dés le commencement, je ne vous aurois jamais

confeillé de travailler ace que j'avois penfé touchant les ré-

15 fradions^ Mais vous f(^avez qu'à peine vous avois-je vu une
,5 fois ou deux

,
quand vous vous y offrîtes de vous-même. Le

55 defir que j'avois d'en voir l'éxecution m'empêcha de m'en-

« quérir plus diligemment fi vous en pourriez venir à bout • 6c

« je ne fis point difficulté de vous communiquer ce que j'en

>5 f^avois. Car je jugeois bien que c'étoit un ouvrage qui de-

55 mandoit beaucoup de peine ôc de dépenfe. Souvenez-vous,

55 s'il vous plaît, que je vous dis alois diftinctement que l'é-

53 xécution en fèroit dijficile , & que je vous aflurois bien de la

55 vérité de la chofe, mais que je ne fçavois pas fi elle fè pouvoit

55 réduire en pratique , & que c'étoit à vous d'en juger & d'en

55 chercher les inventions. C'eft ce que je vous difbis expref^

55 fëment, afin que fi vous y perdiez du têms, comme vous

53 avez fait , vous ne m'en pufiiez attribuer la faute , ni vous

53 plaindre de moi. Ayant connu depuis les difficultez qui vou?

53 avoient arrêté , &: étant touché du têms que vous y aviez

« inutilement employé, j'ai pour l'amour de vous abailTé ma
53 penfee jufques aux moindres inventions des Méchaniques :

33 èc lorfque j'ai cru en avoir trouvé fuffiiamment pour faire

c( que la chofe pût réiiflir, je vous ai convié de venir ici pour
33 y travailler. Pour vous en faciliter davantage les moyens, je

33 me fiiis offert d'en faire toute la dépenfè, aux conditions

33 que vous en auriez tout le profit , s'il s'en pouvoit retirer. Je
33 ne vois pas encore que vous puiifiez vous plaindre de moi
53 jufques-lâ. Lorfque vous m'eûtes mandé que vous ne pou-

)3 viez venir ici
,
je ne vous conviai plus d'y travailler : au con-

33 traire, je vous confèiUai exprefKment de vous employer aux
33 chofcs qui pouvoient vous apporter du profit préfent, fans

33 vous repaître de vaines efpérances. Enfiiite je jugeai par

53 vos lettres que ce que je vous avois écrit de venir ici vous

>3 avoit diverti de vos autres ouvrages. Vous feignîtes de vous

53 préparer pour ce voyage, lorfque la chofè vous étoit deve-

55 nuë impolfible , 6c que je n'étois plus en état de vous rece-

voir
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voir auprès de moi. De forte que pour vous e/npêcher de ce kj, q.

traîner deux ou trois ans fiiivant vôtre humeur dans cette «_
vaine e/pérance , & pour qu'au bout du conte ^ voyant que te

je n'aurois plus été difpofë à,vous recevoir, vous ne vous plai- ce

gniflîez pas de ce que vous vous y feriez préparé
^
je vous ^

mandai que vous ne vous y attendiflîez plus , dautant que ce

je fêrois peut être fur le point de m'en retourner, avant que ce

vous fuflîez prêt de venir. Pour vous en ôter le defîr, je ce

vous écrivis une partie de ce que j'avois penfé, de je m'of- ce

fris de vous aider par lettres autant que j'en ferois capable, ce

Mais , fî vous y avez pris garde
,
je vous avertifibis par les <£

mêmes lettres de ne vous point engagera y travailler, fî vous ce

n'aviez beaucoup de loifir de de commoditez pour cela
^ & ce

que la chofe feroit longue & difficile. Je ne veux pas m'en- ce

quérir de ce que vous avez fait depuis. Car fi vous avez ce

plus eflimé mes inventions que mon confèil , de que vous y u
ayez travaillé inutilement, ce n'eft pas ma faute, puifque ee

vous ne m'en avez pas averti. Vous avez été enfuite de cela ce

fèpt ou huit mois fans m'écrire. Je ne veux ni vous en dire ce

la caufe, ni vous la demander. Car comme vous ne la pou- ce

vez ignorer, je vous prie auffi de croire que je l'ai fort bien ce

fçûë
,
quoique perfbnne que vous ne me l'ait apprife. Tou- ce

tefois je ne m'en fuis jamais mis en colère comme vous vous ce

l'imaginez. J'ai feulement eu pitié de voir que vous vous ce

trompiez vous-même: & parce que mes lettres vous en a- ce

voient donné la matière, je ne vous ai plus voulu écrire, ee

Vous fçavcz bien que fî j'avois eu delTein de vous nuire, je ce

l'aurois fait il y a plus de fîx mois 3 & que fî un petit mot ee

qu'on a vu de mon écriture vous a fait recevoir du déplai- ce

iîr, mes prières de mes raifons jointes à l'aiîîftance de mes ee

amis n'cufTentpas eu moins de pouvoir. Je vous afTure de ec

plus qu'il n'y a perfbnne qui m'ait rien mandé à vôtre defa- ee

vantagcj de que celui que vous blâmez de vous avoir prié er Le P. Mer-

que vous lui fifîîcz voir mes lettres, ne l'avoit pas fait par ee
^^""'^'

une vaine cunofîté comme vous le dites : mais parce que je ee
^^°y^J

P-

l'en avois tres-humblement fuppliè fans lui en dire la raiibn, ee t'.tc

& qu'en cela même il penfoit vous fiire plaifir. Mais afin ee 4^7.

que vous ne preniez pas occafion de dire que j'aye des foup- ce

^ons mal fondez, de que je me fuis trompé dans mes juge- ee

Ee iij mens,

^5-
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Î630.

Le 8 Oao-
bre , & le

15 Novem-
bre I5zp.

Tom. 1. pag,

313.

Tom. 5. pag

581 & pag.

î8;.

» mens, je vous prie de faire voir ces mêmes lettres que js'

" vous avois écrites il y a quatorze oa quinze mois à ceux à
'> qui vous avez donné lapeinedem'écrire. Elles ne contien-

'ï neut rien que je defîre que vous, teniez fecret, comme vous
« le feignez: de fî j'ai fait quelquefois difficulté de le dire à
» d'autres, c^'a été purement pour l'amour de vous. Mais vous
" fçavez bien que ceux à qui je vous prie de les montrer ne
" vous y feront point de tort: èc après les avoir vues, s'ils trou-

» vent que j'aye manqué en quelque choie , èc que j'aye eu de
» vous une autre opinion que je ne devois

,
je m'oblige de vous

>î £ure toutes les fatisfadions qu'ils jugeront raifbnnables,

M.Deicartes après avoir bien voulu defc^ndre dans tour

ce détail, pour fe juftifier contre les plaintes & lamauvaife

humeur du iieur Ferrier, q.ii avoit penfé le commettre fî

mal-à-propos avec iès amis, oublia de bon cœur les fautes

que l'ingratitude avoit fait commettre à cet homme. Il le

fèrvit èc l'affifta de Ces confèils & de fon crédit comme au-

paravant. Il nous eft refté parmi fes lettres des marques du
commerce qu'il avoit encore avec lui neufou dix ans après r.

&c nous avons les éloges qu'il fit encore depuis de fon hon-^

nêceté , de fà reconnoiÏÏance , & de fon habileté à des per-

fonnes aufquelles il le recommandoit pour lui rendre 1èr-

vice.

1^30. in lY

CHAPITRE VIIL

^ifloire (Tun livre que le P. Gibieuffit imprimer, ^ le jugement

quen fit M. Defcartes. Jl fe la[fe de nouveau des opéra-

tions de M-ithématiques. Mort du Mathématicien Kepler. On
propoje le voyage de Cmfiantinople a. M. Defcartes ,

qui le re~^

fufe. Eloge de M. de Chafleûil. M. Defcartes fait le voyage

d'Angleterre. Son obfervationfur l'Ayman.

LE P. Merlenne dans le cours de fcs voya2:es avoit man-
dé à M. Defcartes parmi les diverfes nouvelles de litté-

rature celle de l'impreflion d'un hvre du Père Gibieuf, qui

étoit fbrti depuis peu de la prcfTe de Cottereau à Paris, &:

o[ui étoïc écrit en Latui fous le titre de la liberté de I)ieu dr
de
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de la Créature. Il lui avoic rendu conte en inême-têms àç.s

chofcs principales, quictoient contenues dans le livre. L'im-

portance des matières &: la confidération de l'Auteur exci-

tèrent dans M. Defcartes le defir d'avoir inceïïlimmenc ce

livre. Mais en attendant que les Libraires d'Amflerdam en

fiiflent pourvus, il récrivit au Père Merfcnne en ces ter~

mes. 55 Si vous voyez le Père Gibieuf, vous m'obligerez ex-

trêmement de lui témoigner combien je l'eftime , lui êc le

ï^ère de Gondren, &; combien je vous ai témoigné que j'^p-

prouvoisôc fuivois les opinions que vous m'avez dit être dans

ion livre. Vous lui direz que je n'ai encore ofé lui écrire,

parce que je fuis honteux de ne l'avoir encore pu recouvrer

pour le lire, n'en ayant eu àt^ nouvelles que depuis que
vous avez été hors de Paris. Je ne ferai pas fâché qu'il /cra-

che auffi plus particulièrement que mes autres amis, que j'é-

tudie à quelque autre chofe qu'à l'art de tirer (^q^ armes.

Pour les autres, vous m'avez obligé de leur parier comme
vous avez fait

, ( en leur ôtant la penfée que j'âye aucun def-

fèin de jamais rien faire imprimer de ma vie,& que je veuil-

le étudier dans d'autres vues que celle de mon inltrudion

particulière.
)

Le Père Gibieuf n'avoit pas oublié M. L>e/cartes dans la

diflribution à^^ prèfèns qu'il vouloit faire de foh livre à /es

amis. Mais la commodité de lui faire tenir l'exemplaire qu'il

luiavoitdeflinè, lui avoit toujours manqué pendailt tout le

têms. de l'abfènce du Père Merfenne^ qui étoit le feulen
France qui fçût le lieu de la demeure de M.Défcartes. Ce
Père ne manqua point ce le lui envoyer à fon retour avec
d'autres livres, & ce qu'il avoit pu ramafTer de nouveautez
ou cunofitez du têms félon fà coutume. M. Defcartes re-

i^dt le paquet vers la fin de l'année -, &: il répondit à ce

Père vers le mois de Février de l'année fuivante, pour /e re-

mercier &; lui dire fa penfée en ces termes.
»'
Je n'ai enco-

re lu que fort peu du livre du Père Gibieuf: mais j'eftime

bcaticoup ce que j'en ^\ vu, & je fbufcris tout-à-fait à fon
opinion. M. Reneri m'a pné de le lui prêter, ce qui m'a
empêché de le lire tout entier. D'ailleurs, comme '"^ûi main-
tenant l'efprit rempli d'autres penfees, j'ai crû que je ne fè-

tm^ pas capable de bien enteiïdre cette matière, qui eft r.

mon

I <i 7, a.

4 Tom.i.dcs
letcr. pag.

JI4.

Pag. 3X1.
initio.

P-ig 471.
tom. -L. &
encore

ailleurs.

Pag. jit;

lettr. Lxiv.

du 1. tom. &
pag.471.47}.

ut fupr.

u Pag.3if.i1l

X. toni.
ce

C(

C(

ce
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1^30. " 3-vis Tune des plus hautes &. des plus difficiles de la Meta-.'

t ,5 phyfique. Si vous voyez le P. Gibieuf, je vous prie de ne lui

î3 point témoigner que j'aye encore re^u fon livre. Car mon
55 devoir (eroit de lui écrire dés maintenant pour l'en remer-
55 cier. Mais je ferai bien-aifë de différer encore deux ou trois

55 mois , afin de lui apprendre par le même moyen des noa-
» velles de ce que je fois.

Nous avons perdu la lettre que M. Defcartes écrivit au
P. Gibieuf, pour lui rendre conte du fruit qu'il tira de la

leélure de fbn livre ; mais nous apprenons par ce qu'il en a

man>.^.é dans les occafîons au P.Merfenne, qu'il approuvoit
Tom. I. des beaucoup cet ouvrage

j
qu'il étoit entièrement d'accord avec

ï"fuiv^°'^'
^^^ auteur fur le libre arbitre^ èc qu'il s'efl: étudié dans la

fuite à expliquer l'indifférence de Dieu & de l'homme , èc

les autres matières concernant la volonté & la liberté , de la

même manière que cet auteur. Lorfqu'on lui fît des obje-

ctions dix ans après fur l'endroit de fes Méditations où il

parle de cette matière , il ne crut pas devoir trop s'embarafl

fer d'y répondre, jugeant que c'étoit plutôt la caufe du P.

Gibieuf que la fienne , ou du moins qu'il auroit en lui un
habile Avocat. >3 Quant à ce que j'ai écrit, dit- il, que

Lem!%"
** l'Indifférence efl: plutôt un défaut qu'une perfedion de la

2^4- ° " liberté en nous , il ne s'enfliit pas delà qu'il en fbit de mê-
me en Dieu. Et toutefois je ne fçache point qu'il foit de

foy de croire qu'il efl indifférent 5 de je me promets que le

Père Gibieuf défendra bien ma caulè en ce point. Car je

n'ai rien écrit qui ne s'accorde avec ce qu'il a mis dans {on
" livre de la liberté de Dieu ^ de la Créature.

Le livre du P. Gibieuf fît dans fà naiflànce beaucoup déc-

elât parmi les Si^avans , fiir tout parmi ceux qui fé mêloient de

Théologie. Un Religieux de l'Ordre des Auguftins nommé
A. Rivière, prêta (on. nom à un Théologien célèbre qui de-

meuroit à Lyon pour l'examiner. Ce Théologien ne fut pas

tout-à-fait du goût de M. Defcartes dans le jugement qu'ii

3<3o.inviïi^ en fît. Car ayant publié dés la même année un livre contre

les Calviniftes fur la hberté de l'homme & la grâce de Jé-
fus-Chrift , fous le titre de Calvinifmus Relipo befiiarum^ il

parut avoir voulu donner au Calvinifîne des bornes plus

étendues qu'il n avoit eues jufqu'alors , Se y renfermer di-

vers

»

53

>J

55
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vers Catholiques Romains , dont les principaux étoientBin- 16^0,
nés ou Bagnez Dominicain Efpagnol, Eftius Chancelier de ___^
l'Univerfîté de DoUay , & particulièrement le P. Gibieu£

Mais ce prétendu Rivière ne réiifîit pas à décrier la doctri-

ne de CCS Auteurs ^ & il eut la confufion de Ce voirluy mê-
me condamné à Rome , où Ton hvre fut mis à VIndes: , &
cenfuré dans un Décret de la facrée congrégation donné
le XIX jour de Mars de l'an 1633.

La réputation que M. Defcartes s'étoit faite en France

fur les Mathématiques donnoit beaucoup d'exercice au P.

Merfenne. Les particuliers fc^achant qu'il n'y avoit point

d'autre voye de communication que le canal de ce Père pour
envoyer leurs confultations à M, Defcartes , & pour enre-* Vo;^ez cy-;

cevoir les réponfès , alloienten foule à fon couvent lui por-
^^'^"'

ter leurs queftions , &: retournoient y prendre les (blutions

& les éclairciffemens de M. Defcartes. Ce concours don-

lioit à ce Père une occupation dont il avoit la bonté de ne
jamais fe plaindre : &; non content d'exhorter M. Defcar-

tes à répondre à toutes les queftions qui luy ètoient propo-

iees dans les paquets qu'il luy envoyoit , il le provoquoic

encore à luy envoyer de fbn côté des problêmes à propofer

anx autres , dont il fè chargeoit de lui renvoyer les folutions,

M. Defcartes qui n'avoit peut-être pas la patience du P. Veyciceqm

Merfenne , le fit fbuvenir qu'il avoit renoncé à l'étude des ^'^* ^^ ^',f

Mathématiques depuis plufieurs années^ & qu'il tachoit de [.^^ uloLi
ne plus perdre fbn têms à des opérations flèriles de Gèo- Tan icxy.

métrie & d'Arithmétique , dont la fin n'aboutifToit à rien

d'important. Il lui fit connoître qu'il n'ètoit plus dans le

defîein de propofer aucun problème aux autres , &; qu'il

croyoit beaucoup prendre fur luy même que de fè réduire

dorénavant à ne rèfbudre que les problèmes des autres, donc

il fe trouvoit déjà fort fatigué.

Dans l'année même que M. Defcartes envoyoit au P. Tom. i.pag.

Merfenne pour la dernière fois des problèmes de fà façon,
^'^'^'

qu'il avoit trouvez langtêms auparavant fans autre fecours

que celui de la Géométrie fimple , c'eft-à-dire , de la règle

& du compas, le Public perdit l'un des premiers Mathèma-
ticens de ce fiècle en la perfonne de Jean Kepler

,
qui mou-

tut au mois de Novembre, II ècoic né à Weyl en Soiiabe
" Ff dans
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dans le Duché de Wirtemberg le 17 jour de Décembre de

Tan 1571 , & il s'étoit fait connoître dés l'an 1595 par des

ouvrages qui lui avoienc attiré l'eftime de Galilée ôc de Ty-
co Brahé. Il avoit particulièrement cultivé TAllronomie &:

l'Optique : &; quoi qu'il ait laifle après lui beaucoup de

choies à découvrir ou à perR^dionner , il faut avouer néan-

moins que la lecture de fes écrits n'avoit pas été inutile à

M. Deicart^s. Il avoit été Profefîeur des Mathématiques

à Graecz en Styrie depuis l'an 1594, jufqu'àce qu'en 1600

il alla demeurer en Bohême avec Tyco Brahé j &: il fut fait

Mathématicien de l'Empereur, à condition néanmoins qu'il

ne quitteroic pas Tyco , & qu'il travailleroit fous luy. Le
foin de les appointemens l'ayant fait aller à la diète de Ra-
tifbonne qui fe tenoit en 1630, il fut attaqué dans cette vil-

le û'une maladie, qui l'emporta au commencement de No-
vembre, après 58 ans dix mois &: quelques jours de vie.

Dans ce même têms M. Le Comte de M.ircheville ^
nommé par le Roy pour être Ton AmbalTadeur à la Porte

,

ibngeoit aux préparatifs de fbn vovage pour fe mettre en

état de partir à la fin de Pliyver, Ce Comte qui n'avoit pas

moins de générofité pour avancer les fciences fongeoit à

rendre fbn ambafH^de remarquable ,fur tout par le nombre
& le mérite des Sçavans qu'il prètendoit mener à Conflan-

tinople & dans le Levant. M. GalTendi étoit retenu poar

faire le voyage , & il en avoit déjà écrit à fes amis d'Alle-

magne & des Pays-bas
,
pour leur ofîrir Ces fervices dans

tous les lieux où il devoit aller. Le fleur Jean Jacques Bou-
chard parifîen demeurant à Rome , le fîeur Holftein ou
Hoiftenius de Hambourg Chanoine du Vatican , & quel-

ques autres Sçavans d'Italie fe preparoient pour fe joindre

a l'AmbafTade. M. de Chafteiiil , & le Père Théophile Mi-

nuti Minime dévoient fe trouver inceilamment chez M. de

Peirefc à Beaugenfier pour y attendre l'AmbafTadeur : 6c

l'on ne parioit de rien moins que d'enlever à l'Orient tous

ies Manufcrits &. fcs autres raretez concernant l'avance-

ment des fciences. Le Comte de Marcheville fit prier M.
Defcartes de vouloir bien honorer l'Ambafîade de fà com-
pagnie , & le fleur Ferrier qui cherchoit toutes les occafîons

de fè remettre en commerce avec M. Defcartes fè fît char-

ger
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^erdela commiiîîoti de lui en écrire. M. Defcartes futex- i 6 ^, o.

trcmemenc furpris de la propofition de M. de Marclieville, 1631.

parce qu^il ne croyoit pas être connu de luy , &: qu'ils n'a- .- —
voient relation enfemblepar aucun enJroir. C'eft ce quilui

rendit rufpecle la fidélité du fîeur Ferricr , &c qui l'obligea

d'en récrire au P. Merfenne en ces termes. ^î II y a huit jours Tom. %.

que j'ay re^û du ficur F. une lettre, par'laquellc il nie con- «.
'^'^ '*^"'^*

vie comme de la part de M. de Marcheville à faire le voya- c^ ^ ^
•*'

ge de Conftantinople. Je me fuis mocqué de cela : car ou- c;

tre que je fuis maintenant fort éloigné du deficin de voia- c<

ger
,
j'ay crû plutôt que c'étoit une feinte de mon licnme >»

pour m'obliger à luy répondre
,
que de m'imaginer que M. a

de Marcheville, de qui je n'ay point du tout l'honneur d'ê- ^c

tre connu 3 luy en eût donné charge, comme il me le mande, c*

Néanmoins , fi par hazard cela étoit vray ^ ce que vous ce

pourrez fçavoir fans doute de M. GafTendi qui doit faire «
Je voyage avec luy i je feray bien aife qu'il fc^ache que je me c«

reflens extrêmement obligé à le fervir pour les offres hon- et

nêtes qu'il me fait , & que j'eulTe cheri une telle occafion «

il y a quatre ou cinq ans , comme Tune des meilleures for- et

tunes qui eulTent pu m'arnver. Mais je fuis maintenant oc- «

cupé à des deffeins qui ne me la peuvent permettre r & M. «
.

Gaiîendi m'obligeroit extrêmement, s'il vouloit prendre la «
peine de luy dire cela de ma part , de de luy témoigner que <&

je fuis fon trés-humble ferviteun Pour le iîcur Ferrier , u
comme ce n'effc pas un homme fur les lettres de qui je me t<,

vouliifîes afllirer pour prendre quelque réfblution , aulli c«

lî'ay-je pas crû devoir lui faire réponfè. Je ieray bien-aifè ts

que vous fafîiez voir à M. Gaiîendi ce que je vous écris fur et

ce fùjet , Se que vous l'afluriez que je Teftime & l'honnore c«

extrêmement. Je lui aurois écrit particulièrement pour ce- u
la, fi j'eufTe penfë que ce qu'on me mandoit fût véritable, a
Au relie je feray bien-aife qu'on Içac'ie que je ne fuis pas y a
grâces à ]3ieu , en condition de voyager

,
pour chercher «

fortune j & que je fuis aflcz content de celle que je poffé^ c*

de
,
pour ne me mettre pas en peine d'en avoir une autre; ce

Mais que fi je voyage quelquefois , c'eft feulement pour «
apprendre , & pour contenter ma curiofité. ce

M. Defcartes ne fut pas le feul qui manqua au voyage

F f i
j

ce
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I 630. de Conftantinople. M. Gaflendi malgré toute l'envie qu'il

I 6 3 I. en témoignoit ne put en être. Bouchard 6c Hoiftenius avec

.
;

—- toute leur diligence ne purent tenir leurs affaires prêtes

hb.\^^p'h]'' p^^^^î^'^e tcvns du départ, quoique M. de Marcheville eût été

oblic;é de le différer jufqu'au 20 jour de Juillet 1631. Il n'y

eut de tant de Sçavans que M. de Chafteiiil qui s'embarqua

àMarfeilleavec M. l'AmbafTadeur. Cen'étoit pas dans le deC-

vie de cliaft. lein de rechercher des Manufcrits ni de faire des obferva,

p. 40. chap.
tions phylîques que M. de Chafteuil entreprenoit ce voya-

^ * ge. Mais il avoit engagé à fa compagnie le P. Minuti
,
qui

quelque têms auparavant avoit rapporté du Levant à M,
de Peirefc , un beau Manufcrit du Pentateuque Samaritain

fur lequel M. de Chafteiiil avoit fait defc^avantes notes, 6c

qui étoit encore chargé par le même M, de Peirefc de re-

chercher & d'acheter ce qu'il pourroit trouver de Manuf^
crits de langues Orientales, comme avoit fait Golius,

François de M. de Chafleiiil firnommé le Solitaire du Mont Liban,
t^âiiauf. étoitun GentiLhomme de la ville d'Aix en Provence, plus

âgé que M. Defcartes d'un peu plus de fept ans & demi. Il

s'étoit fait remarquer dés fa première jeunefîe par la pra-

tique des vertus chrétiennes , Se par l'exercice de fes études

dans les fçences humaines , 6c particulièrement dans les

jj f^yQjj ç Mathématiques ôc les Langues orientales. Il avoit renoncé

pcrfcûion enfuite aux Mathématiques , & fur toutàl'Aflrologie
,
pour

l'Aftroiogie
{q réduire à l'unique étude de l'Ecriture Sainte félon le

^ '

"^'
fens littéral. Cette étude acheva de le dégoûter de la com-

Marchcty yiç pagnie d:s perfonnes du monde , & augmenta beaucoup
de CKaft. l'amour de la folitude

,
qvie l'application aux Mathémati-^

ques lui avoit donné. Elle lui infpira même le deiir d'aban-

donner {es parens 6c fon propre pays
,
pour fe retirer dans

des lieux où il ne pût être connu ni fréquenté des perfon-

nes deùi. connoifîance. Il crut que le Mont Liban pourroit

lui fournir la retraitte la plus avantageufè qu'il eût fçû trou-

ver pour fes fins , tant parce que les Maronites qui y habi-

tent font des peuples catholiques, fbumis au S. Siège, vi-

vans dans la mifére 6c la pauvreté
,
que parce qu'il efpé-

roit trouver dans les monaftéres de fes def^rts des Reli-

gieux afîez intelligens dans les Langues orientales
,
pour

lui lever les difHcultez de l'Ecriture Sainte
,
que les S(jayans

de
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de rOccicicnc ne poiivoient réfbudre. Dans cette réfblution

il fiiivit rAmbafTadeur de France jufqu'à Conftantniople

,

d'où après diveriès conférences qu'il eut avec les Juifs furie

texte de l'Ecriture ^ il paiîa au Mont Liban l'année fùivan-

te. Il y demeura jufqu'à la mort dans les exercices d'une

vie auilére èc pénitente , & (e làndifîa dans une fblitude ex-

quifè,quine put étrealcérée^ ni par les ibllicitations du mon-
de , ni par les mouvemens intérieurs de Ces pafîîons , ni par

les pratiques de l'ennemi de nôtre iàlut.

La. folitude de Monfieur Defcartes n'étoit point de la mê-
me nature : &: il ne nous appartient pas de vouloir pénétrer

dans les deileins de Dieu, qui fait toujours reconnoître la

lagefle de (à Providence dans la diverfité des routes par lef-

quelles il conduit les hommes à leur fin. Il fcmble qu'elle ait

été interrompue cette même année par le voyage d'Angle-

terre, qu'il n'avoitpû faire l'année précédente félon les pre-

mières mefures qu'il en avoit prifès. Nous avons vu qu'il

s'ctoit prféparé à ce voyage des le mois de Mars de l'an 163,0

d^ns le deflein de s'embarquer au mois d'Avril fuivant. Les
djfficultez qui lui furvinrent alors le conduifirent jud
qu'au mois de Décembre, où il fitconnoître qu'il n'en avoit

pas encore perdu le defîcin : & il eft trés-probablc qu'il at-

tendit à l'exécuter dans le Printêms ou dans l'Eté de l'an-

née fluvante. L'incertitude du têms auquel il faudroit pla-

cer ce voyage n'eft pas une raifbn iliffifante pour nous por-

ter à nier qu'il l'ait fait, La manière dont il parla neuf ans
après de la ville de Londres , 3c de quelques obfèrvations

qu'il iembloit avoir faites dans le voifinage de cette ville , ne
BOUS permet prefque pas de le révoquer en doute. Voici

comme il s'en expliqua pour lors au P. Merfènne
,
qui lui

avoit envoyé l'oBfervation des déclinai(ons de l'Ayman qui

varient en Angleterre
,
par une lettre du quatrième jour

de Mars de l'an i<j4o. » Comme je ne crois pas, dit-il ,que
les déclinaifbns de l'Ayman viennent d'ailleurs que des iné-

galitez de la terre , auflî ne crois-je point que la variation

de i ces déclinaifons ait une autre caufè que les altérations

qui fe font dans la maïïe de la terre j fbit que la mer gagne
d'un côté & perde de l'autre, comme on void à l'œil qu'el-

fe fait dans pe pays j fuit ^u'il s'engendre d'un côté des

F f lij miiivs

1631.
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î ^31. 35 mines de fer, ou qu'on en ëpuife de l'autre ^ foit feulement

" qu'on aie tranfportë quelque quantité de fer, ou de bri^
" que, ou d'argile d'un côté de la ville de Londres vers l'au-

» tre. Car je me fouviens que voulant voir l'heure ià un qua-
'5 dran où il y avoit une aiguille frottée d'ayman, étant aux
'> champs proche d'une maifon qui avoit de grandes grilles

" de fer aux fenêtres, j'ai trouvé beaucoup de variation dans
" l'aiguille, en m'éloignant même à plus de cent pas de cette

» mailbn, & palîant de fa partie orientale vers l'occidentale,

» pour en mieux remarquer la différence. Pour le ciel, il n-'ell:

" pas croyable qu'il y foit arrivé afîez de changement en fî

» peu d'années, pour caufer cette variation: car les Aflrono-
» mes i'auroientaifément remarquée.

CHAPITRE IX.

Mortfunefle du (leur de Chandoux. Dcffein de M. de JBalz^ d'al-

ler demeurer en Hollande avec M. Defcartes. M. de Ville-^

brejjieux le va trouver ^^ demeure avec lui. Mort des Rois de

Suéde (^de Bohème .^fères de Princcffes Canefermes. M. Re-

néri efi fait Profeffeur en philafophie à Déventer. M. Defcar^

tes va demeurer en cette ville. Il fe remet à l'étude de l'jîfiro-

nomie. llfaitunflan;pourl'bi[loiredes apparemes cèleftcs,-

m'R Defcartes Jouifloit au milieu de la Hollande de

J^V'X'^o'^s les avantages d'une parfaite folitade 6c depuis
Toîîr. ï. des que, malgré \qs promeiïès qu'il avoit faites à îqs amis avant'
et". p. 473. ^^ jg ibrtir de France, il s'étoit défait de la réfolutionde

faire jamais rien imprimer,. & d'acquérir de la réputation,,

il ne paroifibit plus rien qui fut capable de troubbr la tran-

quillité d'efprit avec laquelle il cultivoit la nouvelle philo-

fophie. Le fieur de Chandoux, dont nous avons eu occa-

fîon de parler ailleurs , ne fît pas un ufàge fi innocent de la

fîenne. L'oftentation avec laquelle nous avons vii qu'il pro-

duifoitfes nouveautez, ne fè termina qu'à à^s fumées j & l'é-

vénement de fà fortime ne fervit pas peu pour judifier le

)ugement que M. Defcartes avoit fait de fâ philofbphie.

CJundoux depuis la ^meu£^ journée où li avoit difcouru

avec
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avec tant d'éclat devant le Cardinal de Beralle , le Nonce i ^3 ^•

de Ba;né, &ç plufieurs Sçavans, s'ëtoit jette dans les éxer- 103^-

cices de la Chymie, mais d'une Chymie qui par l'altération
"

&c la faliification des métaux tendoit à mettre le de/ordre

dans le commerce de la vie. La France étoit alors remplie

de gens qui avoient voulu profiter des troubles du Royau-
me, pour ruiner la police des loix qui regardoient la fabri-

que èc l'ufàge des monnoyes ^ & l'impunité y avoit intro-

duit une licence qui alloit à la ruine de l'Etat. Le Roy
Louis XIÎI pour la réprimer fut obligé d'établir dans l'Ar- Merc. Fr. ad

fenal à Paris une chambre fbuveraine qui fut Q.ppel\ée Cham- ^""- ^<^m- P*

é>re dejupce, par des Lettres patentes données à S. Germain "^"

le 14 de Juin 1631. Chandoux y fut accufë 6c convaincu d'à- cierfd. Rcl.

voir fait de la faude monnoye avec plufieurs autres , ôc il

fut condamné à être pendu en Grève.

M. Defcartes quoique trés-fenfible aux biens & aux maux
de fà patrie, ne fi^avoit de /es mouvemens &: de fès trou-

bles que ce que (es amis vouloient bien lui en mander. Mais
rarement l'entretenoient-ils des affaires publiques. Les uns

ne fongeoient qu'à lui propofèr des problêmes de Mathé-
jTiatiques, & lui parler d'obfervations phyfiques. Les autres

ne fe fbucioient que de le féliciter du bonheur de fà folitiu

de, êc de lui témoigner la jaloufie qu'ils en avoient. M. de
Balzac fut du nombre de ces derniers. Il étoit revenu à
Paris vers le carême, après une retraite de dix-huit mois
qu'il avoit faite à fà. terre de Balzac prés d'Engoulême: ôc

M. Defcartes avoit toujours différé de lui récrire, dans la

penfée qu'il fèroit incefîamment de retour à la ville ou à la Tom. t. àts

cour, comme il le lui avoit fait efpérer. Ayant appris fbn re-
*"""' P" ^^**

tour à Paris par le moyen du Père Merfenne, il lui fit fça. Tom. t. des

voir de [es nouvelles ; & pour montrer qu'il n'ignoroit pas '^'"- P- ^7^-

l'art du compUment auprès d'un ami qui en étoit un grand
^'^^'

maître , il lui demanda fa part du têms qu'il avoit rèfblu

de perdre à l'entretien de ceux qui dévoient l'aller vifiter

dans Paris , & il lui fit accroire que depuis deux ans qu'il étoit

forti de cette ville, il n'avoit pas été tenté une feule fois

d'y retourner, finon depuis qu'on lui avoit mandé qu'il y
^ctoit. M. de Balzac f^ut bien enchérir fur ce compliment.

Il lui récrivit le 25 d'Avril 1631, ôc lui manda qu'd ne vivoic

plus
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plus que de l'eipérance de l'ai 1er voir à Amflerdam
, ^ <^V;^.

érjffèr cette chère tê''e fpleine de raifon ^ d'intelligence. Il alla

même jufqu'à lui faire efpérer de chailir pour Tamour de
lui le lieu de fa demeuie en Hollande, & de vivre avec lui

dans une même folitude. '5 Ne penfjz pas, lui dit-il, que je

vous Eiiîe cette propofition au hazard. Je parle fort fërieu-

fernent :& pour peu que vous demeuriez au Jieu où' vous
ètQs.^ je fuis Hollandois au^ bien que vous ^ & Meilleurs les

Etats n'auront pas un meilleur citoven que moy , & qui ait

plus de pafîîon pour la liberté. Quoi que j'aime extréme-
ment le ciel d'Italie , & la terre qui porte les orangers

,

vôtre vertu feroit capable de m'attirer fur les borJs de la

mer glaciale & jufqu'au f)nds du Septentrion. Il y a trois anfs

que mon imagination vous cherche , & que je meurs d'en-

vie de me réunir à vous ^ afin de ne m'en féparer jamais.

&c.

Il faut avouer que M. de Balzac ne parîoit prefque àfès

amis que par figures
,
particulièrement dans fes lettres

j £>c

M Defcartes qui le connoilToit depuis long-têms par fes

converfations & par fes éciits , ne pouvoit pas n'être pas ac-

coutumé à fês hyperboles. Mais après la proteftation qu'rl

lui avoit faite en cette rencontre de lui parler fort férieufe»

ment ^ il eft à craire qu'il y a eu d'autres obftacles que h vo-

lonté, qui fè font oppofez à Téxécution de fon delTein. M.
de Ville-Breflieux médecin de Grenoble , vint plus facile-

ment à bout de ceux qui l'auroient pu empêcher d'aller

trouver M. Defcartes. Son éloignement n'avoit fervi qu'à

augmenter la pafîîon qu'il avoit con(^ûë pour fà phiîofbphie,

fur tout après l'avoir entendu raifonner dans l'afTemblée qui

s'étoit tenue au fujet du fîeurde Chandoux. Depuis cetêms
là il n'avoit pas ceffé de fe confidérer comme fon difciple :

& fa préfence fut d'autant plus agréable en Hollande à M.
Defcartes

,
qu'il connoifibit en lui avec une grande facilité

d'efprit beaucoup de génie pour les Méchaniques , & beau-

coup d'inclination pour la Chymie. Il demeura d'abord avec

luy pendant l'efpace de quelques années , &: il voulut être

le compao;non de fes voyages , de fès études , & de {^qs expé-

riences. Il s'en retourna enfuite en France , & les avanta-

ges qu'il a^voit reçus auprès de M. Defcartes le firent re-

venir
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venir prés de lui au bout de quelques années, jufqu'au pré-
i (î? j.

mier voyage que M.Defcarccs fit en France, où il le lailla

Jors qi'il reprit la route de Hollande.

. Dep lis long-têmsi'on n'avoit vu une année plus funefte

que celle de 1631, pour le grand nombre de Pnnces , de
Seigneurs , de Généraux d'armées , &; d'hommes célèbres

qui moururent en différentes poftures. Mais nous n'en con-

noi/îons aucun qui eût la moindre relation avec M. De/car-

tes , û l'on n'en excepte deux Princes , avec les filles def^

quels la Providence lui deflinoit des habitudes pour la

Philoft)phie , & fur tout pour la connoilîance du fbuverain

Bien , & celle de la Nature. Le premier de ces Princes étoit Guftave

le Roy de Suéde
,
qui fut tué à la journée de Lutzen, dans Adolphe.

le combat qu'il avoit donné aux Impériaux le feiziémejour

de Novembre. Sa fille unique & fon héritière Chriftine Vieux Aile,

n'étoit pour lors âgée que de fix ans. L'autre étoit l'infor-

tuné Comte Palatin du Rhin Roy de Bohême père de l'il- Frédéric v.
luftre Philofophe& PrincefîeElizabeth, Sa mortfuivit d'af^

fèz prés celle du Roy de Suéde. Il étoit aux termes de ren-

trer dans la pofTefîîon de fes Etats, lors qu'il fut arrêté dans

Mayence par la contagion dont il fut frappé. On étoit ve-

nu néanmoins à bout d'expulfèr le venin , &: il s'étoit mis en

état de relever. Mais la nouvelle de la mort du Roy de Sué-

de le toucha & l'abatit tellement, qu'elle le fît retomber, &c vieux fti/e.

le min au tombeau le vingt-neuviéme jour de Novembre Dcmêmeâge

étant de deux ans moins âgé que le Roy de Suéde.
caue^

^^^"

M. Defcartes étoit alors dans une fufpeniion d'étude qui

luy dura le refte de l'année , & qui le tint éloigné de fes Tom. t. Jss

livres & de fes papiers pendant prés de quatre mois. Pour iet"-p- }J*>

s'y remettre il jugea à propos de changer de demeure vers

le printcms de l'année fuivante , & il choifit la ville de Dé-
venter en Over-Iflél

,
peut-être parce que M. Reneri lui

en avoit vanté le féjour. Cet homme avoit quitté quelque

têms auparavant le préceptorat qu'il avoit à Leyde , & il

étoit allé depuis peu s'étabhr à Déventer, où il avoit été

appelle pour y enfeigner la Philofbphie. M. Defcartes ma. tom. z?

manda cinq ou fîx jours après cette nouvelle au P. Mer- l^tt. lxviiz.

fènne, comme une chofé allez avantageufe à leur amy com-

mun, Pour le mi,eux perfuader dei^vantage de cette nou-

G g velle
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I (3^3. velle condition , il luy dit que >» l'Univerfité ou collège de
>j Déventer eft une Académie peu renommée à la vérité^mais

5> où les Profeflèurs ont plus de gages , & vivent plus commo-
55 dément qu'à Leide ni à Franecker , où M. Reneri eut pii

îî avoir place auparavant, s'il ne l'eût pomt refufée ou négU-
» gee.

îbid. lettr. M. Defcartes étant à Déventer fe remit tout férieufè-
ixxni. pag.

y^Qi^^ ^ l'étude , &c reprit le foui de continuer divers ouvra-

ges qu'il avoit interrompus, & particulièrement faDioptri-

que 6c fbn traitté du Monde. Il s'appliqua tout de nou-
veau à la connoilTance des choies célefles , afin de s'en ac-

quiter avec encore plus d'exaditude : & il pria le P. Mer-
Icter. txsn. fènne de lui envoyer ce qu'on difoit que le P. Scheiner faifbit

pg. 34Ï' imprimer touchant les Parhélies qu'il avoit obfcrvées à Ro-
me, au fiijet dequoi cet Auteur devoit traitter de divers au-

tres phénomènes. Il eft vray que ce Père travailloit aètuel-

Bibiioth. Soc. lement à cet ouvrage .* mais il apporta tant de délais à fa
jef.pci- Nath. p^iblication , qu'il le lailFa encore'manufcrit à fa mort , qui ar-

riva cinq mois après celle de M. Delcartes.

Lettr. Lxvir. Après quelques mois d'application particulière aux ob-
tora. X. fervations aftronomiques , il s'apperçat de la nècefîitè d'é-

tudier à fonds la nature des comètes , 6c il écrivit au P,

Merfenne pour luy mander que s'il fçavoit quelque Auteur
qui eût particulièrement recueilli les diverfes obfervations

qui avoient été faites des comètes jufqu'alors , il l'obligeroic

de lui en donner avis. « Car depuis deux ou trois mois
,

î5 dit-il
,

je me fuis engagé fort avant dans le ciel j èc après

'3 m'être iàtisfait touchant fa nature & celle des aftres que
» nous y voyons, & plulieurs autres chofès que je n'eufTes pas

î5 feulement ofé efpèrer il y a quelques années : Je fuis deve-

»5 nu il hardi, que j'ofè maintenant chercher la caufe de la fî-

î3 tuation de chaque étoile fixe. Car encore qu'elles paroifl

*5 fent fort irrégulièrement éparfès çà & là dans le ciel
;,
je ne

s5 doute pourtant pas qu'il n'y ait entre-elles un ordre naturel

» qui eft régulier & déterminé. La connoiilance de cet ordre

»> eft la clef& le fondement de la plus haute de plus parfiite

î> fcience que les hommes puilTent avoir touchant les chofes

" matérielles , d'autant que par fbn moyen on pourroit con-

i5 noître a priori toutes les diverfes formes ^ eilences des

corps
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ce-

C(

C(

ce

ce

ce

a

Ci

ce

corps terrcflrcs ^ au lieu que fans elle il nous faut contenter ^ i <5
3 3.

de les deviner ^-f pofterion , & par leurs effets. Or je ne trou,

ve rien qui me pût tant aider pour parvenir à la connoifîcin-

ce de cet ordre, que i'obfèrvation de plufieurs comètes. C'efl

pourquoi comme je n'ay point de livres , ôc que quand j'en

aurois, je plaindrois le têms qu'il faudroit employer aies lire,

je lèrois bien-aifê d'en trouver qu'elqu'un, qui eût recueilli

tout enfemble ce que je ne fcaurois fans beaucoup de peine

tirer des Auteurs particuliers , dont chacun n'a cent que d'u-

ne comète ou deux feulement.

M. De/cartes prit occafîon de cette forte d'étude pour fai-

re au Père Merfènne le plan d'une hiftoire àQs Apparences
céleftes telle qu'il la concevoit , fir ce que ce Père lui avoir

mandé qu'il connoifToit dQS gens qui fe plaifoient à travail-

ver pour l'avancement des fciences
,
jufqu'à vouloir même

faire toutes fortes d'expériences à leurs dépens. « Si quel-

qu'un de cette humeur , dit-il , vouloit entreprendre d'écri-

re l'hiftoire des Apparences céleftes félon la méthode de
Verulamius , &, que fans y mettre aucunes raifons ni hypo-
théfes il nous décrivît exactement le ciel tel qu'il paroît

maintenant
^
quelle fituationa chaque étoile fixe au refped

de fes voilînes
^
quelle différence , ou de grofleur , ou de cou-

leur , ou de clarté, ou du plus 6c du moins étincelant, &c.
De plus , ficela répond à ce que les anciens Aflronomes en
ont écrit, & quelle différence il s'y trouve j car je ne doute
point que les étoiles ne changent toujours quelque peu de
îîtuation entre elles

,
quoi qu'on les eflime fixes. Après ce-

la
,
qu'il y ajoutât les obfervations à^s comètes , mettant une

petite table du cours de chacune , comme Tycho Brahé à

fait de trois ou quatre qu'il a obfervées 3 & enfin \qs varia-

tions de Fccliptique , èc des apogées des planètes : ce feroit

un ouvrage qui feroit plus utile au Public qu'il ne fèmble

peut-être d'abord , àc qui me fcula2;eroit de beaucoup de
peine. Mais je n'efpère pas qu'on le faflé, comme je n'efpére

{)as aulîi de tro'jver ce que je cherche à prèfênt touchant
es aftres. Je crois que c'efl une fcience qui pafïe la portée

de Tefprit humain : & toutefois je fuis fî peu fage que je ne

fcaurois m'empêcher d'y rêver , encore que je juge que ce-

la ne feryira qu'à raç faire perdre du cêms , comme il nVeft

G g ij déjà
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1^33. „ déjà arrivé depuis deux mois que je n'ay avancé de rien dans

» mon traitté du Monde
,
que je ne lailTerai pourtant pas d'a-

î5 ciiever avant le terme que je vous ay mandé.

CHAPITRE X.

JVf. Defcartes achève fon traittè du Monde , qtiil n^a jamais

fait imprimer. Ce que contenait ck ouvrage, C'étoit un abrégé

deft rhyfquc , ou plutôt de tout ce qu il croyaitp^avoirpar fa
propre expérience touchant la 2^ature,

Tom. i.des T E terme que M. Defcartes s'étoit prefcrit pour ache-
îcttr.p. 5î!>.

I ^ver fon traitté du Monde , étoit le têms de Pâques
Item p. 55*- de Pan 1633 : & malgré la réfolution qu'd avoit prifè deux
Item p. î3j>. ou trois ans auparavant de ne rien mettre au jour , il s'é-

* 540- toit laiiTé aller aux infiances du Père Meriènne & de les au-
itcmp. J49. très amis de Paris, à qui il faifoit efpérer de le faire impri-

mer pour les étreines de l'an 1634. Mais le defîr d'appren-

dre de plus en plus , & l'eipérance de découvrir de jour en
jour quelque choie de nouveau l'empêchèrent de finir pour

Pâques : éc il manda au P.Merfenne, que s'il difFéroit à s'ac-

quiter de fa dette , c'étoit avec intention de lui en payer
îbid. p. î44- l'intérêt. Ce qui le retarda fut la déhbération de fçavoir

^ ' s'il y décriroit la manière dont fé fait la génération des ani-

maux. Il fè réfblut enfin de n'en rien Elire, parce que cela

le tiendroit trop long-têms. De forte qu'ayant achevé tout

ce qu'il avoit deflein d'y mettre touchant les corps inani-

mez , il ne lui refboit plus qu'à y ajouter quelque chofè tou-

chant la nature de l'homme : apré^ quoi il devoit le mettre

au net , 6c l'envoyer au Père Merfenne. Mais il voulut le

laifîcr repofèr pendant quelques mois, afin de pouvoir mieux
connoître ks fautes , & d'y ajouter ce qui lui fèroit échap-

Difc de la On pcut dire que ce traitté qu'il appelloit fon Monde ,
Méth.part. 5- ^^^qq qu^ c'étoit l'idée d'un monde qu'il avoit imaginé lur
p. 4t.&luiv. ^.x^ r r T\-i r ^

\^ celui ou nous vivons , renrermoit toute la Phyuque en abre,

gé. Il avoit eu defîein d'y comprendre tout ce qu'il croioit

fçavoir avant que de l'écrire couchant la nature à^s choies

matérielles.
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matérielles. Mais comme les Peintres, ne pouvant égale- i ($3" 3.

ment bien repréfenter dans un tableau de plate peinture ,

toutes les diverfes faces d'un corps fblide, en choififlent une

des principales qu'ils mettent feule vers le jour, èc ombra-

geant les autres ne les font paroître qu'entant qu'on les

peut voir en la regardant : de même craignant de ne pou-

voir renfermer dans fbn difcours tout ce qu'il avoit dans la

penfée, il entreprit feulement d'y expofer aii^long ce qu'il

concevoit de la lumière. Puis à fbn occafion il avoit ajou-

té quelque chofe du foleil & des étoiles fixes, à caufè qu'elle

en procède prefcjue toute j à^s cieux, acaufc qu'ils la tranC

mettent-, des planètes, des comètes, 6c de la terre, â caufe

qu'elles la font réfléchir ^ & en particulier de tous les corps Voyezaurnic

qui font fur la terre , à caufè qu'ils font ou colorez , ou
J°^^'

p" ^*

tranfparens, ou lumineux ^ & enfin de l'homme, à caufe

qu'il en efl le fpedateur.

Pour ombrager m.cmQ toutes ces chofès , &c pouvoir dire Difc. de la

plus clairement ce qu'il en jugeoit fans être obligé de fui^
^' -P-^Ji

vre ni de réfuter les opinions qui font reçues parmi les Do,
ctes, il prit refolution de laifTer ce Monde-ci à leurs difpu-

ZQs , 6c de parler feulement de ce qui arriveroitdans un nou-

veau Monde, fi Dieu créoit dans les efpaces imaginaires

afîcz de matière pour le compofèr. Il fuppofbit que Dieu
voulût agiter diverfèmcnt & fans ordre \qs diverfès par-

ties de cette matière , de forte qu'il en composât un chaos

aufîi confus que les Poètes en puifîent feindre ^ &: qu'enfui-

te il ne fît autre chofe que prêter fbn concours ordinaire à

la Nature, & la laifTer agir fuivant \qs loix qu'il a établies.

Dans cette fuppofition il décrivit d'abord cette matière : &
pour la repréfenter d'une manière plus claire & plus intel-

ligible , il flippofa exprefTèment qu'il n'y avoit dans cette

matière aucune de ces formes ou qualité z dont on difpute

dans les écoles , ni généralement aucune chofe dont lacon-

noifîance ne fût fi naturelle à nos âmes, qu'on ne pût pas

même feindre de l'ignorer. Il fit voir qu'elles étoient \e$

loix de la nature: & fans appuyer Çqs raifpns fur aucun au-
tre principe que fur les perfections infinies de Dieu , il tâ-

cha de déiTiontrer toutes celles dont on eût pu avoir quel-

£|ue doute. Il montra e^aftiiçe comment la pla§ grande par-

G g lij îie
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- / , ^
' tie de là matière de ce chaos devoir en coiifequencedece^

, loix fe difpofer &; s'arranger d'une certaine manière qui la

rendoit femblable à nos cieux : comment cependant quel-

ques-unes de (es parties dévoient compofer une terre , &;

quelques-unes des planètes & des comètes , & quelques au-

tres un fbleil & des étoiles fixes. Après , il s'arrêta particu-

lièrement ftir le fiijet de la lumière, & il expliqua avec

étendue qu'elle ètoit celle qui devoit fe trouver dans le fb-

leil & les étoiles. Il fît voir comment delà elle traveribit en

un mftant les efpaces immenfès des cieux, & comment elle

(è reflèclîiflbit des planètes Se des comètes vers la terre. Il

y ajouta auflî plufieurs choies touchant la fubftance , la lî-

tuation, les mojvemens, àc toutes les qualitez diverlès de

ces cieux 6c de ces aftres , tâchant de faire connoître par

tout, qu'il ne fe remarque rien dans ceux de ce monde, qui

ne dût, ou du moins qui ne pût paroître tout femblable

dans ceux du monde qu'il dècrivoit. Delà il vint à par-

ler de la terre en particulier, faifànt voir comment toutes

{es parties ne laiflbient pas de tendre exadement vers fon

centre, quoiqu'il eût expreflemcnt fuppofè que Dieu n'a-

voit mis aucune pefànteur dans la matière dont elle ètoit

compofèe. Il expliqua comment cette terre ayant de Peau

& de l'air fur fa lurfacejla difpoiîtion des cieux & des aftres,.

mais fur tout de la lune, y devoit caufer un flux & reflux qui

fût femblable en toutes fes circonftances à celui qui fe re-

marque dans nos mers • ôc outre cela , un certain cours tant

de l'eau que de l'air du levant vers le couchant, tel qu'on

le remarque aufli entre les tropiques. Comment les mon-
tagnes , les mers , les fontaines , &: les rivières pouvoient na-

lurellement s'y former j les métaux y venir dans les mines ^

les plantes y croître dans les campagnes j & gènéralemenc

to^us les corps mêlez ou compofez s'y engendrer.

Mais parce qu'après les aftres il ne connoifibit rien au
inonde que le feu qui produile de la lumière, il s'appliqua

particulièrement à nous faire entendre clairement tout ce qui

regarde fa nature. Il voulut expliquer comment il fe fuit ,

comment il fe nourrit, comment il a quelquefois de la cha-

leur Jfàns lumière , & quelquefois de la lumière fans cha-

leur 5 comment il peut introduire diverfçs couleurs en di-

vers
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vers corps & avec plufieurs autres qualitez
5 comment il en 1633-

fond quelques-uns & en durcit d'autres j comment il peut «•

les confumer prefque tous, ou les réduire en cendres êc en

fumée j ôc comment de ces cendres il forme du verre par la

feule violence de /on action.

De la defcription des corps inanimez &; des plantes , il Pdg.4^. ,bi<J;

voulut pafïer à celle des animaux, èc particulièrement à ^^^f-
^^ '*

celle des hommes. Mais il ne crut pas en avoir encore ailez
^^'^°'^^*-

de connoiflance pour en parler du même ftile, c'efl: i dire,

en démontrant les effets par les caufès, &c en faifant voir

de quelles fèmences & en quelle manière la Nature les doit

produire. Il fe contenta de fuppofer que Dieu formât le

corps d'un homme de cet autre monde entièrement fèm-
blable à l'un des nôtres , tant pour la figure extérieure de
fès membres, que pour la conformation intérieure de fes

organes. Selon ce principe, Dieu ne devoit point compofer
ce corps d'une autre matière que de celle qu'il avoit décri-

te ^ ni mettre en lui au commencement aucune ame raifbn-

nable, ni aucune autre chofe pour y fervir d'ame végétante

ou fènlîtive. Il devoit feulement exciter dans fbn cœur un
de ces feux fans lumière qu'il avoit déjà expliquez, & qu'il

ne concevoit point d'une autre nature que celui qui échauffe

le foin , lorfqu'on l'a renfermé avant qu'il fdtfèc , ou qui fait

bouillir le vin nouveau , lorfqu'on le laide cuver flir la râpe.

Car examinant les fonctions que ce corps pouvoir avoir en-

fiiite de cela , il y trouvoit exadement toutes celles qui font

çn nous fans que nous y penfions , ni par confequent que
nôtre ame ( dont la nature félon lui n'efl: que de penfer) y
contribue. Ces fondions n'étoient point différentes de cel-

les qui font que les animaux fans raifbn nous reficmblent
5

.(2c il n'y en trouvoit encore aucune de celles qui étant dé-
pendantes de la penfée font les feules qui nous appartien-

nent entant qu'hommes: au heu qu'il les y trouvoit toutes,

après avoir flippofè que Dieu créât une ame raifbnnable,

& qu'il la joignît à ce corps d'une certaine manière dont il

donnoit la defcription.

Il s'étendit particulièrement fur l'Anatomie, pour lacon-
noiffance de laquelle il avoit fait depuis trois ans la difîedion Pag. 47. &
d'une infinité d'animaux de différences efpéces. Il s'étendit ^^'
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1 63 3. fiir le mouvement du cœur & du fluig;: &c afin que ceux qui

V" ' ne connolirenc pis la force des démonftrations Mathémati-
ques 5 di qui ne font pas accoutumez, à diftinguer les vraycs

raifbns des vrai-femblables ne puflent rien nier de ce qu'il

avançoit fans l'examiner, il fît voir que ce mouvement qu'il

expliquoit , fuivoit aufîî nëcefîairement de la feule difpofi-

tion d^s or2;anes du cœur, de la chileur & de la nature du
i3.'^g^ que fait le mouvement d'une horloge, de la force, de
la fîtuation, 6c de la fi .nire de Cds contrepoids & de fes roues.

Il montra aufîî la fabrique & les fondions des mufcles & des

nerfs, d'où il prit occafion d'expliquer leschangemens quifè

font dans le cerveau pour caufer la veille, le fommeil,&;les

fbnges
5
pour recevoir les idées que la lumière , les.^ns , les

odeurs, les goûts, la chaleur,le froid,&: toutes les autres quali-

tez des objets extérieurs y peuvent imprimer par l'entremifè

des fens-^ èc même celles que la faim, la foif, & les autres

pafîîons intérieures peuvent aufîi y envoyer. Il montra ce

qui doit y être pris pour le fens commun où ces idées font

reçues
5
pour la mémoire qui les confervc^ & pour la fan-

taifîe qui peut les changer divcrfement, de en compofer de
nouvelles. Quoique cette partie ne fut point la dernière de
fon traité du Monde , félon la méthode qu'il lui avoit don-
née , ce fut pourtant par elle qu'il en finit la conipofîtion,

Tom. z. des parce qu'il a7oit été obligé d'anatomifer durant l'hiver de
iettr, p.347. 1'^^^ j^^^ ^^^ grand nombre de têtes d'animaux, pour décou-

vrir certainement èc expliquer en quoi conflflent l'imagi-

nation & la mémoire. Par la difcribution des efprits ani-

De l'homme "taux dans les mufcles , il montra ce qui fait mouvoir les

qu'il imagi- membres de ce corps en autant de fâchons, & à propos d'au-

ïîl'^^"'
^°" tant d'obiets qui fe préfentent à fes fens , & d'autant de paf-

Pag. î5, ^6. lions intérieures qui font en lui
,
que les nôtres le puuknt

ibidem. mouvoir fans que la volonté les conduife. Ce qui l'engagea

infénfîblement à établir la différence qu'il trouvoit entre les

automates ou machines mouvantes & le corps huir.ain , en-

tre les bêtes &: l'homme.

Enfin il mit le comble à fon traité par l'expoiition de l'A-

me raifonnable. Il fît voir qu'elle ne peut être tirée de la

puiilance de la matière comme les autres chofes dont il a-

yoit parlé, mais qu'elle doit être exprefïemcnt créée: qu'il

ne
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ne fuffic pas qu'elle foie dans le corps humain comme un i 6 ^^ ^
pilote fur ion vaiiïeau , finon peut-être pour en mouvoir les ««,«——
membres 3

m.ais qu'elle doit être plus étroitement unie avec

lui, pour avoir outre cela des fentimens & des appétits fem-
blables aux nôtres, de compofer ainfi un homme véritable.

Ce fujet lui parut trop important pour ne le point traitter

avec plus d'étendue que les autres: & il crut devoir précau-

tionner les efprits foibles ou ignorans contre la furprifè de
ceux qui prétendent que l'ame des bêtes efl de même na-

ture que la nôtre, & que par conféquent nous n'avons rien

à efpérer , ni rien à craindre après cette vie,

CHAPITRE XI.

Galilée efi mis dans les prifons de lInquiftion
:, ^fon fentiment

du mouvement de la terre condamné d'héréfe. Trouble que cette

nouvelle caufa parmi les Philofophes ^ les Mathématiciens.

Jvf. Dcfcaries renonce à la publication de fon traitté du Mande y

(^ // fait voir le peu d^apparence quily a de s^expofcr ^ de

s'attirer des affaires.

MK Defcartes après avoir lailFé repofcr le traitté de

fon iW<?«i/r pendant quelques mois, commençoit à le Defc. de îa

revoir pour l'envoyer enfuite au P. Merfènne, &:le mettre ^^^^- p^'C^î.

entre les mains des Imprimeurs de Pans avec le priviléoje
'

du Roi, lorfqu'il apprit la nouvelle de l'aGcident qui étoit icun'p,î44-

arrivé à Galilée. 54J-

Ce célèbre Mathématicien avoit fecoûé depuis long-têms
le joug de la crainte qui retient les Italiens ôc les autres

peuples foumis à l'inquifition dans la réfèrve & la contrain-

te à l'égard de leurs fentimens. Se croyant à couvert de
toute attaque fous la protection du Grand Dac deTofcane,
laquelle le fuivoit par tout, il s'étoit prefque toujours moc-
que de la précaution dont les autres étoient obligez d'ufer,

&: il s'étoit hazardé de publier fon opinion du mouvement
de la terre dans les écrits avec la même liberté dont il avoit

coutume d'en parler dans fes entretiens. Dés l'an 1613 il v. le Dccrct

avoit été dénoncé au faint Office , pour avoir enfei2:né que ^^ l'ina^^i^i-
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le foleil eft le centre du monde & immobile ^ mais que U
terre ne l'efl: pas, &; qu'el'e tourne c'un mouvement jour-

nalier. Les Cardinaux députez de la Congrégation de

l'Inquilition , avoient commis des Théologiens de des Do-
éteurs pour examiner cette opinion qu'il avoit publiée

,

particulièrement dans ion livre des Taches du foleil ^ 6c dans

quelques autres de les écrits. Ces cenfeurs avoient trouvé

cette opinion non Icuiement abfurde &fauffe en Philofophie

y

mais encore erronée en la. Voy 5 &: l'on s'étoit contenté pour

cette fois de ceniurer l'opinion Hms vouloir caufèr d'autre

chagrin càfon Auteur, qui étoit en confidération parmi plu-,

fieurs Cardinaux ôc autres perlbnnes de marques , & qui

étoit particulièrement chérie eflimédu Pape Urbain Vill.

Quelque têms après on eut avis à Rome que Galilée con-

tinuoit de dogmatiiér fur le mouvement de la terre: 6c dans

la facrée Congrégation tenue devant fa Sainteté le xxix
jour de Février de l'an 1616, il fut ordonné que le Cardinal

Bellarmin feroit venir ce Philosophe chez lui
,
pour lui faire

des remontrances en particulier, 6c pour le porter à fe dé-

fiire volontairement de fon opinion. Ce Cardinal qui con^

fîdéroit le mérite de Galilée ne crut pas devoir employer

avec lui d'autres moyens que ceux de l'exhortation , 6c il

avoit eu parole de lui pour tout ce que la fàcrée Congré-
gation en vouloit exi2;er. Nonobftant ces bonnes difpofî^

tions le CoramifTaire du faint Oiiice, affifté de Notaire 6c

de témoins, ne laiiîa pas de lui porter le commandement
d*y renoncer dans les formes , avec défenfe de l'enfeigner ja-

mais ni en public ni en particulier. Galilée avoit promis d'o-

béir , 6c avoit été renvoyé fans autre caution que fa parole,

Cuil. Dccre- L^^ Cono-ré^aticn aflèmblée le v du mois de Mars fuivant,

r!.l^r^^'-^n avoit dreUe un Décret contre cette doctrine de la mobilité

de la terre 6c de l'immobilité du foleil qu'elle attribuoit à

Pvthagore , 6c qu'elle tenoit fauiïè 6c contraire à l'Ecriture

faintc. Elle n'y avoit pas épargné le nom de Copernic, qui

l'avoit renoLivellée depuis le Cardinal de Cu{a j
ni celui de

Diegue de Zuniga qui Tavoit enfèignée dans fes commen-
taires flir Job ^ ni celui du Père Fofcarini Carme Italien

,
qui

venoit de prouver dans une f^avante lettre addrelTèe à fon Gé-

néral^qu'elie n'étoit point contraire à TEcriturcMais elle avoit

en

»o8 , lop

Î6i6

imprimé en

f6ij. ïcaî.
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en tant d'égarels pour la perfonne de Galilée, qu'elle s'é- i ^ Vî-
toit abftcnuë de le nommer parmi les autres, s'écant con_ -^

tentée de condamner généralement les autres livres qui ren-

fermoient cette doctrine. Les Mathématiciens des païsetran-

o;ers, qui ne croyoient pas que le tribunal de l'Inquifitioii

portât le caractère de l'infaillibilité, 6c qui n'en prenoienc

pas les juges pour de grands Artrologucs, parlèrent de la

conduite de cette Congrégation avec une liberté qui fit

quelque honte à Galilée. Il eut de la peine de s'être enga-

gé fi folennellement à. ne plus enlèigner (on opinion , ihr

toat depuis que la Congrégation par un Décret de l'an 1610 inâ. Decrcr.'

eut apporté de la modification à la ccnfiire des ouvrages de P^2- -^4, "f.

Copernic, & qu'elle eût permis de fuppofèr le mouvement
d: la terre & de le défendre même par hypothéfc, pourvu
qu'on n'en voulût pas faire une vérité indubitable, C'eft

pourquoi il prit occafion de ce nouveau Décret pour fein-

dre qu'il vouloit défendre l'honneur de fa nation, & faire

voir que fes Juges n'etoient pas fi peu inftruits dans PAftro-

nomie, qu'on ne dût déférer à leur jugement auiîi aveuglé-

ment qu'il avoit fait. Ce fut ce qui le porta, difbit-il, à
compofèr fes Dialogues du Syficme du Monde ieîon Ptolé-

mée & Copernic
,
qu'il fit imprimer à Florence Tan 1631. Le

Pablic en leur donnant (on approbation n'eut pas de peine

à découvrir {a rufè . & l'on crut y trouver une Apologie
pour foïi opinion contre fes juges, plutôt qu'une défènfè de

ics juges contre ion opinion , comme il fèmbloit l'avoir fait 54icKav
^^

efpérer. Meilleurs de l'Inquifition ne furent pas long-têms dum ep. pag.

trompez : &: ayant appris qu'il y enlèignoit Ion opinion corn- ^^4' *:oi. 1.

me auparavant, ils le citèrent tout de nouveau devant leur je^ ranimer*

tribunal , le renfermèrent dans les priions de l'Inquifi- i<f3j.

Éion,& le firenf acculer parle * Procureur Fifcal du fàint ^CaroloSin"

Office. Nonobftant le Décret modifié de l'an 1610, il fut ""''

déclaré fuiped 6c atteint d'héréfie touchant le mouvemeiic et

de la terre & le repos du Ibleil, pour avoir avancé qu'on «

pouvoit défendre comme probable une opinion qui avoit été <t ^- '^ ^'''

déclarée contraire à l'Ecriture. Ovl lui fignifia o^en confê- et ï^^j^^!*"

quence il avoit encouru toutes les ccnfures ^j" les peines des facrez^ c;

Ccinons y dont néanmoins on lui promit l'abfolution , pourvu que a-

d%n cœur fimére ^ d'une foi non feinte il abjurât (^-^ déteftàt de- c€-

H ij vant
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T ^ 'i,'i,.'>f vant fes Jugej les erreurs ^ héréfes fufdites.

Pou. lur la Galilée fe ibumit à ce jugement, qui fut rendu le 11 de
Mcth. de ]\xm 1633. Il abjura 6c détefïa fà prétendue erreur de bou-

17^171.^^^ che &; par écrit , dans le Couvent de la Minerve dés le même
Merc. Fr. ad jour: & ayant promis à genoux la main fur les fàints Evan-

an.i^33.t.i9.
jriLes

,
qu'il ne dn'oit &: ne fcroit jamais rien de contraire à

Gaffend. ep. Cette Ordonnance, il rut remcnc aux priions de 1 Inquili-
ad Buiiiaid. tïon. Son grand âge, joint à la confidération duGrandDuc

^T^NicitEryl
^^"^ protedeur Se de fes autres patrons, ne permit pas qu'il

thtxi Pina- y fut long-têiTiS retenu. Il fut élargi , 6c renvoyé dés le mois
coih.i.n.

^^ de Juillet. Néanmoins afin que là faute ne demeurât point
*^*

'
t( entièrement impunie, êc qu'il pût fervir d'exemple à ceux

fmdomiT " ^'^ voudroicnt prendre de femblables libcrtez à l'avenir, il

le ij î5 fut ordonné que fcs Dialogues iéroient défendus par un De-
^^''^^"f „ cret public^ que l'Auteur (eroit arrêté 6c mis dans les pri^

^'^'
„ fons du fiint Office^ 6c que pour pénitence fàlutaire il di-

roit trois ans durant une fois la fèmaine les fêpt Pleaumes
pénitentiaux. Il fut de plus obligé de (è retirer à la campa.*

gne dans une maifbn du territoire de Florence, d'où les lU:-

quifiteurs lui défendirent de fbrtir le refte dç fès jours.

La nouvelle de cette avanture s'étant répandue par le

le moyen de M, Naudé qui étoit à Rome , 6c dçs autres

Sçavans du lieu qui en écrivirent.à leurs amis, fit des impieC
fions différentes ièlon la difpofition des Efjprits. Les Prote-

ftvins d'Allemagne, de Hollande 6c d'Angleterre crurent

pouvoir s'e'i divertir au préjudice de l'autorité de l'Inqui-

îition : Mais les Catholiques, 6c fur tout les Mathématiciens

de France en furent d'autant plus tcuc^ez, qu'ils apprehen-

doient qu'on ne rendît l'Egliie catholique refponfable des

décifioos des Inquifiteurs fur les véiitez naturelles.

Pas;. 4ÎI & Les plus fènfibles à cet accident furent M. Boiiilliaud, qui
4ii.epiit.irm. pavoit appris de M. l'Huiilier Maître Aqs Comptes , 6c M.
Bull. ac -a

.

Q^£{^j-j^|j q^^ (iemeuroit alors en Provence. L'un ^ l'autre
Longanifla tiompcz fur uu faux bruit de la prompte délivrance deGali-

HoL ad ja'nf. lée, fàns prétendre changer leur opinion qui étoit femblable à
apud vofT. \;i fienne , firent ce qu'ils purent pour mettre i couvert l'hon-
Mathem.pag.

^^^^^. j^^
^— ^^^ Siégc , auquel ils étoient très fonmis. Mais

le premier ne put s'empêcher de faire voir que cette opinion

n^a rien de contraire ni à l'Ecriture ni aux définitions d^s

Conciles
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Conciles 6c des Pérès. Le fécond fèmbloit vouloir répondre
^

de l'innocence de Galilée, & fe rendre caution de fa foi: Se
^'

dans Inicerticude ou il etoïc encore fix mois après de fça- ^"o ^^•\^^-

voir s il etoïc en liberté ou non , il lui écrivit une lettre de epiftoi.

confolation le xix de Janvier 1634 pour le fortifier contre p^^ ^^ .

tous les événemens de la fortune. On peut jager que M. de ibid.

Peirefc n'y fut oas plus infenfible que les autres, après avoir

fait éclater fi hauteinent la joye qu'il avoit eue l'année pré-

cédente, lors qu'il vid paroître les Dialogues de Galilée, ôc

après avoir publiquement félicité nôtre (lécle pour la con- Y}^'
^'^i''^^<^-

«oifiànce du mouvement de la terre ^ à la faveur duquel Ga- adann. i<î3z'*

lilée & Gilbert avoient enfin appris au genre humain le flux

&: reflux de la mer, 6c \çs propriétez de l'ayman.

Mais il fèmble que perfbnne n'ait paru plus furpris de cet

accident que M . Defcartes
,
parce que perfbnne n'avoit plus

de vray rcfpect 6c plus de fbumiiîion que luy pour le Saint

Siège -, 6c que perfbnne en même têms n'étoit peut-être

plus perfuadc que luy
,
que l'opinion du mouvement de la

terre efk la plus vray-fèmblable , 6c la plus commode fans-

préjudice à l'autorité de l'Ecriture, Il ne fc^avoit encore rien

de cette aventure fur la fin d'Octobre, lors que l'obligation
^^^^ j^/

de s'acquiter de la promefîe qu'il avoit fiite d'envoyer fin kttr.'p. j^^.

Monde au P. Merfènne pour le jour de l'an , le fit fbngerà

y mettre la dernière main. Il fut curieux pour cet efl^t de
voir ce que Galilée auroit pu dire du mouvement de la terre

dans fbn nouveau livre , Ù. de confronter fbn opinion avec

Ja fienne : ^ ayant écrit de Déventer où il demeuroit pour
iorsàfès amis de Leyde 6c d'Amfterdam pour faire chercher

ce livre , ce fut par leurs réponiès qu'il apprit la fortune du
livre 6c la difgrace de l'Auteur, Cet accident caufà dans fbn

efprit une révolution que le Public auroit peine à croire, s'il

€n étoit informé par d'autres que lui même, -«î J'appréhende
fi fort le travail , dit-il au Père Merfènne

,
que fi je ne vous «

avois promis /'/ y a plus de trois ans de volis envoyer mon ce

traitté dans la fin de cette année
,
je ne crois pas que j'en c<

pufifes venir à bout de lon2:-têms. îe veux faire au moins

comme les mauvajs payeurs
,
qui vont prier leurs créanciers

4e leur donner un peu de delay, lors qu'ils fentent appro-

cher le terme de leur dette.. En eiFçt je m'étois propofç de

^ H 11 lij vous
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1^33. *' vous envoyer mon Monde pour ces ëtreines ^ & il n*y a pa5

^jg jçj.'
" plus de quinze jours que j'étois encore tout réfblu de vous en

ne eft da " cnvoier au moins une partie,ii \z tout ne pou voit être tranfcric

i' °M
^^ " pour ce tê;ns-Ia. Mais je vous diray que m'êtant fait enque-

ycinbie. " ^i^ CCS jours paifcz à Leyde & à Amfterdam fî le Syftéme
55 du monde de Galilée ne s^y trouveroit point, parce que j'a-

»5 vois appris qu'il avoit été imprimé en Italie l'année dernière:

Ceux qui „ on m'a mandé qu'il étoit vray que le livre avoit été impri-
maiidercnt

^^ ^^^ j^^^j^ ^^ ^^^^ j^^ exemplaires en avoient été brûlez d
cette cil-

,-> I 1 /\ 'S o ij A 1
• \ 1

confianca '> Kome dans le même tems , oc I Auteur condamne a quelque
l M. Dcf. „ amende. Ce qui m'a fîfort étonné, que je me fuis prefque

uVa^icnti- " réfokt de brûler tous mes papiers , ou du moins de ne les

ïcnt pas, 55 lailîer voir à perfbnne. Car je n\iy pu m'iinaginer qu'uii

55 homme qui eft Italien , & qui plus eft trés-bien venu du
« Pape ,. àce que j'apprens , ait pii ètvQ criminali^ '^our autre

)3 chofe ,, que parce qu'il aura fans doute voulu établir le mou-
îî vement de la terre

,
que je f^ay bien avoir été autrefois cen-

» furé par quelques Cardinaux. Mais je croyois avoir oiiy

«dire que depuis ce têms-là on ne lailîoit pas de l'enfeigner

îî publiquement , même dans Rome 3 & j'avoue que fi ce fen-

53 timent du mouvement de la terre eft faux , tous les fonde-

55 mens de ma Philofophie le font auffi
,
parce qu'il fe démon-

55 tre par eux évidemment. Il eft tellement lié avec toutes les

« parties de montraitté
,
que je ne l'en fçaurois détacher fans

55 rendre lerefte tout défectueux. Mais comme je ne voudrois

5-5 pour rien du monde qu'il fortît de moy un difcours , où il ie

55 trouvât le moindre mot qui fat defaprouvé par l'Egliie : auC
53 fi aimé-je mieux le fupprimer

,
que de le faire paroître eftro-

55 pié.

53 Toutes les c'iofes que j'expliquois dans mon traitté
(
par-

Tom. x.p.
^^ j^j lefquelles fc rrouve auifî cette opinion du mouvement

C'cft d'une 55 cte la terre, condamnée comme hérétique dans ie livre de
autre lettre „ Galilée ) dépcndoient tellement les unes des autres

,
que

en Janvier , n rr J r • ri • • r
î6?4. " c elt allez pour moy de içivoir qu 11 y en ait une qui loit

33 fâ^ifre,pour me faire connoître que toutes Xqs raiibns dont

53 je me fervois n'ont point de forces. QjLi^oique je les cruftes

3y appuyées fur des démonftrations trés-certaines & trés-évi-

33 dentés
,
je ne voudrois toutesfois pour rien du monde \qs

îs foutenir contre l'autorité de l'EgUlè.Je fçay qu'on pourroir

dire



Livre III. Chapitre XI. 147

dire que tout ce que les Inquiliceurs de Rome ont décidé,

n'cft pas incontinent un article de Foy pour cela , &: qu'il

faut premièrement que le Concile y ait palîe. Mais je ne
fliis point 11 amoureux de mes penfces, que de vouloir me fer-

vir de telles exceptions
,
pour avoir le moyen de les main-

tenir. Le dcfîr que j'ay de vivre en repos, & de continuer la

vie cachée que j'ay commencée, fait que je fuis plus content

de me voir délivré de la crainte que j'avois d'acquérir plus

de connciilances que je ne dé(îre par le moyen de mon écrit,

que je ne fuis fiché d'avoir perdu le têms & la peine que
j'ay employée à le compoièr.Je n'ay jamais eu l'humeur por-

tée à faire des livres ; éc fi je ne m'étois engagé de promefle

envers vous &: quelques autres de mes amis , dans la penfée

que le dcCir de vous tenir parole m'obligeroit d'autant plus

à étudier
,
jamais je n'en krois venu à bout. Après tout, je

fiiis alFuré que vous ne m'envoieriez point de Sergent pour
me contraindre à m'acquiter de ma dette ^ &; vous ferez

peut-être bien-aifè d'être exemtde la peine de lire de mau-
vaifes chofes. Il y a déjà tant d'opinions en Philofophiequi

ont de l'apparence, &qui peuvent être fbutenuës dans les

difputes
,
que fi les miennes n'ont rien de plus certain , & iî

elles ne peuvent êtres approuvées fans contrôverfè
,
je ne

les veux jamais publier. Toutesfois parce que j'aurois mau-
vaifè grâce, fi, après vous avoir tout promis & fi long-têms,

je penfbis ne vous payer qu'en défaites : je ne laiflerai donc
pas de vous faire voir ce que j'ay fait le plutôt que jepour-

ray : mais je vous demande encore s'il vous plaît un an de
delay pour le revoir de le poHr. Vous m'avez averti du mot
jd'Horace , nonumque prematurin annum , & il n'y en a enco-

re que trois que j'ay commencé ce traitté.

1^33.

Pa^. 3JO,

rétro.

i^^ ^^

9

CHAp.



248 La Vie de M. Descartes.

CHAPITRE XII.

Nouvelles inquiétudes de M. Defcarics touchant l'affaire de Ga-
lilée. Témoignages divers defa fomnifjion au S. Siège , ^mê-
me a l'Inqui^tion Romaine par le refpeci ^ la confîdération

f du S. Siège. Ce quilpenfe de la condamnation de Galilée. Ilfi
réfiud de fupprimer fin traitté du Monde. Jugement qu'il fait

du livre de Galilée. Différence de fin fentiment d'avec ccluy de

Galilée fur le mouvement de la terre. Ce quil fait pour ne

point s'expofer dans la fuite à la cenfure de Rome,

1633. ^^^Ependant M. Dercartes fouffroic pour Galilée dans for*

1634». \^^CŒur , & s'intérefTant à fà caufe autant qu'aucun Ma-
thématicien catholique de France , il pria le P. Merfèniie

de lui mander ce qu'il fçauroisde Ion affaire, &: de fon li-

vre qu'il n'avoit encore pu trouver en Hollande. Ce Pérc
ne manqua point de lui faire part de tout ce qu'il en appre-

noit , & il luy envoya un petit abrégé de ce que contenoic

fbn livre du fyftéme du monde , en lui donnant avis qu'il y

pa"-. foi & avoit un Eccléfiaflique de fà connoilïànce dans Pans, qui

505. tom. i. nonobftant le Décret de Tlnquifition ne laiflbit pas de flù-

re imprimer un traitté exprés pour prouver le mouvement
de k terre. M. Defcartes parut furpris de cette liberté dans

un Prêtre
,
quoi qu'il fçût afîèz que le Clergé de France

n'eft pas plus jiifticiable de rinquifirion que les Laïcs du
Royaume, où ce tribunal n'eft point reconnu. Il s'offrit de

le fèrvir dans fbn travail &; de lui donner quelques avis : &:

l'Eccléfiadique accepta ces offres avec joye. Mais M. Defl

cartes ayant vu depuis un manifefte ou une relation de la

Pag. 3j} , condamnation de Galilée imprimée à Liéo;e le xx de Sep-
354. tom. 1. tembre 1633 , où étoient ces mots quamvis hypotheticé h fe il-

Décret, facr. lampropom fïmularct 5 & jugeant que l'intention de Meilleurs
' " *'"

de l'inquifition étoit de deffendre qu'on fe fervît même de

cette hypothéfedans l'Aflronomie, iionobRant la permifîion

qu'ils en avoient donnée en 1610 , changea de réfblution a

l'égard de cet Ecclëfîaftique. Il ne le crût pas en lùreté mê-
me au milieu de Pans , de quelque manière qu'il entreprît

d'expliquer

€Ottgr. p.iJ4.
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d'expliquer ou d'excufèr jfbn opinion du mouvement de la
i 67. 4.

terre: 6c la crainte qu'il avoir de lui nuire lit qu'il n'ofâ lui en-
'

voyer aucun avis ni aucune des penfécs qu'il avoit fur ce fujct.

La cenfiire de Rome lui parut trop violente pour pou- ^- 5J'4.!cttr.

Voir flibfifter long-têms dans fa vigueur. Aufîî ne voyant
^^^''^'

pas, difbit-il au P. Merfenne, que cette cenfure eût encore
été autorifé'J * par le Pape , ni par le Concile , mais feule- ce * six mois

ment par une con2réo;ation particulière des Cardinaux In- u tu'^^^
^"''

quiliteurs , ne perdoit-il pas 1 elperançe de voir qu il en fc- et écédounêe.

roit de cette cenfure comme de celle des Antipodes, qui et

avoient été condamnez à Rome prés de neuf cens ans ^^ p ^
auparavant d'une manière afTez femblable. Cependant il chaiie con-

fut curieux de fçavoir ce que l'on penfbit en France de j^^™»a Virgi,

cette cenfure , de il pria fon ami de lui mander fi elle y sluzboSrg

ëtoit bien reçue ^ & fi elle y devoir avoir quelque auto- po^r avoir

rite. Ce n'ëtoit point dans le defTein de fe defFaire de
yTo""rs''^'

fes fcrupules
,

puis qu'il faifoit profelfion d'ailleurs de Antipodes,

déférer entièrement aux Inquifiteurs & aux Cardinaux
de la Con2;ré2ation établie pour la cenfure des livres , & Difc. de ii

qu'il n'eût pas honte de dire encore trois ans après
,
que ^^^"-P^^t- ^^

l'autorité de ces Mefjîeurs n avoit guères moins de pouvoir jur fes

aciions que fa propre raifort en avoit fur fcspenfêes. En effet l'an-

née du delay qu'il avoit demandée au P. Merfenne étant ^^"f- «^'^xr,

expirée , il ne trouva point de prétexte plus fpécieux que ZJ'^^^i'
celuy de fa foumifîîon à l'Eglilè, pour s'excufcr de lui en-
voier {o\\ traitté fans fe rendre coupable d'infidélité à Ces

promefîes. » La connoiilance , lui dit-il
,
que j'ai de vôtre

vertu me fait efpérer que vous n'aurez que meilleure opi-

nion de moy , voyant que j'ay voulu entièrement fîippri-

mer le traitté que j'avois fait de ma Philofbpliie, & perdre

prefque tout mon travail de quatre ans^ pour ren ireune en-^

tière ob.;ïfïance à l'Eglife en ce qu'elle a défendu l'opinion

du mouvement de la terre. En quoi il témoigna vouloir par-

ler le langage confus qui règne dans les pays d'Inquilîtion,

plutôt que de s'expolérà être inquiété ,fî l'envie de publier

fbnféntiment l'bbligeoit de recourir à ladiltindion que nous

faifbns de l'autorité du S. Sie^e d'avec celle d'une contre-

gation particulière.

jEn^n il vmt à bout de recouvrer le livre de Galilée que
I i lui
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1634. lui apporta le fîeur B. au mois de Février, & qui le lui prê-

ta depuis le fbir d'un Samedy iufqu'au matin du Lundy fui-

Béeckmanou yaot II apprit en même têms que l'on attribuoit auxjë-
Bornms.

fùires de Rome une partie des procédures que la facrée con-
grégation avoit fait faire contre Galilée. Mais quoiqire les

Jéfuites n'euilent point en général la réputation d'être des

amis de ce Mathématicien , il ne put foupçonner perfbnne
Gaffcnd. dans leur compagnie qui eût été capable de lui joiier ce
cpift.adCam- j-^^j. |^ormis le Père Scheiner qui étoit brouillé avec luv
panell. pag.

1 • 1 r • r> t\ ' • J»'^ 11 '

56. coi. i. depuis pluiieurs années. Ce Père venoit d être rappelle

de Rome par l'Empereur pour enfeigner les Mathémati-
ques en Allemagne: mais il avoit eu le loifir de déférer Ga-
lilée à rinquifition avant fon départ. M. Defcartes avoit

fi bonne opinion de la capacité des Jefiiites , & de celle de
Scheiner en particulier, 55 qu'il ne pouvoir croire que ce Pé-

Tom. 1
. îs re même en ion ame n'eflimât l'opinion de Copernic véri-

II
^"^' >î table , fur tout après tant de preuves que les obfèrvations

>î du livre de Galilée venoient de fournir pour ôter au fbleil

» les mouvemens qu'on lui attribue. Mais il vaut peut-être

mieux épargner la fincériré & la bonne foy de ce Père que
la capacité & ia fcience : 6c les ouvrages qu'il a donnez de

ion vivant ^ qu'il a lailîez après ià mort furie mouvement
de ia terre ne nous per/liaderont pas qu'il y eût de la diflî^

mulation dans tout ce qu'il a fait contre Galilée,

M. Delcartes feuilleta le livre de Galilçe tout entier dans

le peu de têms qu'on lui avoit donné pour le lire. Il trouva

que l'Auteur raifbnnoit afiez bien du mouvement. Ce n'eft
Jg* 3^^ em.

^^^ ^^^,^j approuvât généralement tout ce qu'il en difoit :XXXVil.

mais lèlon ce qu'il en avoit pii voir , il croyoit que Galilée

manquoit plutôt dans les endroits où^ il fiiit les opinions dé-

^ ja reçues que dans ceux où il s'en éloigne , excepté néan^

moins en ce qu'il dit du flux Se du reflux
,

qu'il concevoit

autrement que ne l'explique Galilée
,
quoi qu'il le fit dé^

pendre du mouvement de la terre aulîî bien que lui. Il re-

marqua dans cet ouvrage quelques unes des penfées qu'il

croyoit lui être tellement propres, que s'il les eût publiées

auparavant , il auroit pu foupçonner Galilée de les lui avoir

dérobées. Il reconnoillbit que les raifbns de cet Italien pour

prouver le mouvemetit de la cerr<î font fore bonnes , mais qu'il

ne
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ne les cralle pas afTrz pour perruader Tes lecteurs
j & que les i6t, a..

digrefTions qu'il y mOle font qu'on ne fe fbuvienc plus des •

premières loriqu'on lit les dernières.

Mc^is après avoir cnifidéré avec un peu d'attention la ma-
nière dont Galilée s'explique fiir le mouvement de la terre,

il la trouva fî différente de la fîenne, qu'il revint un peu de
l'ctonncment où la cenfure de Rome Tavoit jette. Il com-
prit que les Inquifiteurs pouvoient raifonnabîement avoir

condamné cette manière dans Galilée , fans qu'il dût appré-

hender que cette condamnation pût retomber fur celle dont
il concevoit le mouvement de la terre , 6c dont il l'avoit exw

primé dans fon traité du Monde qu'il vouloit fupprimer.

Comme il fçavoit que ces Meilleurs ne s'arrêtent fouvenc

qu'aux termes ôc aux expreflions des chofes, quand il s'agit

de les cen{ùrer, il crût que le moyen de les éviter fans néan-
moins changer de lentiment étoit de nier le mouvement de la.

terre 36c de continuer fur le pied qu'il avoit conimencé. C'é^

toit fans doute fe rendre fufped d'équivoque & de diffimu-

lation, s'il n'eût eu foii de prévenir cette penfée dans nôf-

tre efprit. » On pourra iu2:er d'abord, dit-il, que c'eft de n. j

bouche feulement que je nie le mouvement de la terre afin « icttr. pag.

d'éviter la cenfure de Rome, à caufe que je retiens le fy- a ^^^'

ftême de Copernic. Mais lorfqu'on examinera mes raifons, « Lefyftême

je fuis perfuadé qu'on trouvera qu'elles font fèrieufès & Ço. et tic Tyco

lides, èc qu'elles font voir clairement qu'il faut plutôt dire et
^'^ P"l"*,

que la terre le meut en luivant le lyiteme de Tyco, qu en et à Rome,

fuivant celui de Copernic expliqué de la manière que je «t

l'explique. Or fi on ne peut fuivre aucun de ces deux fy-

ftêmes , il faut revenir à celui de Ptolèmèe , auquel je ne
crois pas que l'Egliiè nous oblige jamais , vu qu'il eft mani-
feflement contraire à l'expérience. Tous les pafTages de l'E- ce

criture qui femblent être contre le mouvement de la terre c«

ne regardent point le fyftême du monde , mais feulement «
la manière de parler des peuples. De forte que prouvant, «<

comme je fais
,
que pour parler proprement il faut dire que <<

la terre ne fe meut point en fuivant le fyftême que j'expofè, je

^ fàtisfais entièrement à ces pafTages.

M.Defcartes s'avifade cet expédient pour tâcher de con-

tenter également les perfbnnes qui n'agifïent que par rai-

ïi ij fon^

ce

ce

ce
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ï 63 4. Ibn , & celles qui ne fe gouvernent que par autorité ou par

fcrupules. Il laiiîa les premiers dans la liberté de penferce

^^^^'^''pJ'm'V
^'-^'^^ ^^'-^^ plairoit, èc de donner tel nom qu'ils voudroient

p'ar'°3. n!iV, ^u tranfport qui fè £iic de la terre dans ia fphére : èc il em-
i8, 19, 1% pécha les autres de s'allarmer contre cette nypothéfe, puif^

RohauhPhyf. qu'en cfFet ce n'eft que fort improprement qu'on peut at-
pau^i p. 8j>.

f.j.j[^ygj- ^j^ mouvement à la terre. Car ayant iuppofe que le

mouvement n'efl autre chofe que l'application fuccefîive

d'un corps par tout ce qu'il a d'extérieur aux diveriês par-

ties des corps qui l'environnent, il faiibit voir que ce qu'on

nomme le mouvement journalier de la terre appartient plu-

tôt à la malle compofée de la terre, de la mer, 6c de l'air,

qu*à la terre en particulier. Elle peut être cenfée félon lui

dans un parfait repos , tandis qu'elle fè lailTe emporter par

le torrent de la matière où elle nage • de même que l'on dit

qu'un homme qui dort dans un navire efl en repos pendant

que le navire fe meut véritablement. Par le même raifbn-

nement il prétendoit que ce qui s'appelle mouvement annuel

de la terre ne lui appartient aucunement, non pas même à

la malTe compofée de la terre, des eaux & de l'air, mais

plutôt à la. matière çélefle qui emporte cette mafTe autour

du foleil.

Quelque changement que M. Defcartes ait donné au
tour de Çqs expreffions touchant le mouvement de la terre

en faveur dits délicats & à.ç.^ fcrupuleux, il ne changea ja-

mais de icntiment fur ce point. Mais ayant fupprimé fon

traité du Monde , il en tranfporta cette opinion dans le li~

vre de les Principes qu'il fît imprimer dix ans après, animé
par l'exemple de tout ce qu'il y avoit d'habiles Philofbphes

& Mathématiciens catholiques ^ à qui le Décret de l'Inqui-

lîtion n'avoit point fait tant de peur qu'à lui. L'éclat que
fit l'affaire de Galilée par toute l'Europe réveilla aufîi di-

vers Prédicateurs Luthériens 6c Calviniftes élevez fous la

difciphne d'Ariftote & de Prolémée. Plufieurs d'entre eux

fé trouvèrent pour cette fois unis de fentimcns avec les In-

quilîteurs Romains. M. Defcartes crut que \q^ Philofophes

de l'Eglifè catholique fedateurs de Copernic pourroient ti-

rer quelque avantage de cette difpolicion : 6c il fembloit fbu-^

jhjiiter dans cette vue que les Mmiftres Proteftans conti-

nuafîent
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nuaiïcnt de déclamer èc d'écrire contre ce fyftême.
».-

Je ne ^^3 4-

fuis point fâché, dit-il au P. Merfcnne, que les Miniflres "
/- 1 - 1 111 -ce Tom.t des
fulminent contre le mouvement de la terre : cela conviera "

j^^^^

peut être nos Prédicateurs à l'approuver. Mais à propos de " 174, 17;.

cela, (î vous écrivez à M. Naudé domeftique du Cardinal de "

Bagni, vous m'obligeriez de l'avertir que rien ne m'a em- *' ou deBa-

péché ju(qu'ici de publier ma Philofophie que la défenfè du " g"e-

mouvement de la terre. Je ne l'en fçaurois féparer, à caufe "
ç^^

p^"^^"_

que toute ma Phyfîque en dépend. Vous pourrez lui man- " pes plutôt

der que je ferai peut être obligé de la publier à caufe des " 1" '^ j°"

calomnies de quelques perfbnnes, qui faute d'entendre mes "

principes veulent perfùader au monde que j'ai des fèntimens "

fort éloio;nez de la vérité. Priez-le de jjbnder ion Cardinal "

fîir ce fujet, parce qu'étant extrêmement ion fèrviteur, je "

ferais tres-marri de lui déplaire j & qu'étant tres-zélé à la

Religion catholique j'en révère généralement tous les chefs.

Je n'ajoiite point que je ne veux pas me mettre au hazard "

de leur cenfure. Car croyant tre.s-fermement l'infailhbilité

de l'Eglifè, ôc ne doutant point aufîi de mes raifons, je ne
puis craindre qu*une vérité Ibit contraire à l'autre,

C'étoit l'envie d'être orthodoxe en tout jufqu'aux moin- v. pifc.jc h
ares chofes qui fiifoit parler M. Defcartes avec tant de con-

pa^'^^o^"i'

^*

fiance. Il ne fè croyoït point capable d'excès dans la bon-

ne opinion qu'il avoit de tous (es fèntimens qui pouvoient
^

avoir rapport à la foi de l'Eglifè j & il ne trouvoit rien dans

toute la Théologie& ia Rehgion, avec quoi fa Philofophie " pa"";"?"
ne s'accordât beaucoup mieux que la vulgaire. Il efpéroit «;;8,c.i.

même que fî fcs opinions étoient jamais reçues, toutes les «4

controverfès qui s'agitent dans la Théologie pourroient tom- «

ber d^elles-mêmes
,
parce qu'elles font fondées pour la plu- «

part fiir des principes de Philofophie qu'il eflimoit faux. «

Mais malgré tout ce qu'il avoit avancé pour expliquer de

juftifier fon fèntiment touchant le mouvement de la terre,

il n^ofbit en parler encore long-têms après avec cet air de
préfomption qu'il faifbit paroitre par tout le refte, >5 II ne
me refte plus qu'un fèul fcrupule, dit-il à l'un de fès amis, et

qui eft touchant le mouvement de la terre. Et pour cela j'ai u

xionné ordre que l'on confultât pour moi un Cardinal, qui «

me fait l'honneur de m'avoUer pour un de fes amis depuis t*

li iij plufieurs

u

ce

ce

Ci
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pliifieurs années, &: qui eft Tuii des Cardinaux de cette coaç
grégation qui a condamné Galilée. J'apprendrai volontiers

de lui comment je me dois comporter en ce point: 6c pour,
vu que j'aye Rome& la Sorbonne de mon côté ,ou du moins
que je ne les aye pas contre moi, j'efpére pouvoir fbûte^

nir feul fans beaucoup de peine tous les efforts de mes en-
vieux.

Cette nouvelle confultation qu'il fît faire à Rome auprès
de ce Cardinal de fes amis qu'il ne nomme pas , étoit toute

différente de la tentative qu'il fît faire du côté du Cardinal

de Baigné par le moyen du Père Merfenne, quoiqu'il n'y eût
point de différence, fbitpour la matière , (bit peut-être pour
le têms. Il ne fèroit point néceffaire de multiplier ainfi fes

démarches vers la Cour de Rome, fî le Cardinal de Baigné
avoit été de la congrégation qui avoit condamné Galilée,

De tous lesJuges ou Inquifiteurs généraux de cette congré-

gation députez pour connoître de l'affaire de Galilée, il n'y

avoitque Franc^ois Barberin, autrefois Légat en France ^qui

fut particulièrement de fes amis. Les autres Cardinaux é-

toient Borgia , Centino, Be itivoglio , Scaglia , Antoine Bar-

berin , Zacchia , Geflî ou Gipfi , Verofpi , ôc Ginetti, Ce qui

ne nous lailîe aucun lieu de douter que cette confultation

nouvelle qu'il fît faire à Rome touchant fbn fêntiment du

. mouvement de la terre ne s'adrefsât au Cardinal François

Barberin, dans l'amitié & la protection duquel il paroiflôit

n'avoir pas moins de confiance que dans celle du Cardinal

de Baigné,

Ch AF,
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ï^34-

CHAPITRE XIII.

Jif' T>cfcartes retourne à Amflerdam pour rendre fon commerce de

lettres flus fur ^ pltis commode. Il s''employé à. divcrfes expé-

riences de perfpeBive avec M. de Ville-Breffieux ils font en-

femble le voyay; de Danemarc, d'où iW. de Ville-BrcJJîeux ne

revint qu après M. Defcartes. Eloge ^ dénombrement de di-

vcrfes inventions ^ découvertes de M. de Ville-Brcffîeux,

R Defcartes ne fe trouvoit point mal de fon fëjourde

_^Déventer, où il demeuroit depuis le mois d'Avril de
Fan 1033. S^ fblitude y ëtoit fort entière 6c fort tranquille. Il

n'avoit en ce lieu prefque point d'autre converfàtion que celle

de fon ami M. Reneri qui y profefîbit la Philofbphie. Mais la

douceur de la vie qu'il y menoit ne fè trouvoit plus accom-
pagnée des fecours qu'il avoit accoutumé de recevoir par le

moyen des habitudes qu'il entretenoit auparavant avec di-

vers Sçavans de France. Il s'apperçut même de la diminu-

tion de fon commerce avec le P. Merfènne, foit que la ville

de Déventer fut un peu trop écartée à(is grandes routes , foit

que les Mefîligers du païs manquafTent d'exaditude ou de
fidélité. En eflFct, la plupart des lettres qu'il avoit écrites à
ce Père fur la fin de Novembre ôcvers le commencement de
Décembre s'étoient perdues, aufîî-bien que celles que le

même Père lui avoit adrefTées vers le même-têms. Nonob-
flant les foupcons qu'il avoit de la mauvaifè curiofîté de quel-

que jaloux qui connoifToit leur écriture, & qui lui paroiffoit

très-capable de rompre & de retenir leurs lettres , il aima
mieux attribuer cesefFets au hazard. C'eft ce qui le fit ré- Pag. 498 du

foudre à quitter la demeure de Déventer pour retourner à '°"^-**

Amflerdam , d'où il manda au P. Merfènne qu'ils rccevroient

dorénavant avec plus de foreté ce qu'ils pourroient s'en-

voyer l'un à l'autre.

La rèfolution qu'il avôit faite de vivre dans cette ville aufîi

retiré qu'auparavant ne l'empêcha pas de faire de têms en
têms le voyage de la Haye, pour y vifîter l'Ambafladcur de Hercule Ba.'

France
,
qui étoit alors le Baron de CliarnafTè , ac qui l'ho- ^°" ^^ ^^'

.

noroir
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1654. noroit particulièrement de fon amitié. Il alla féliciter cet

Ambairadcur du fuccés avec lequel il veiioit de ménaç^er un
nouveau traitté entre la France 6c la Hollande : traitté qui

fîit comme le gage & Tavant-coureur de la guerre q,ue le

Roi Loiiis XIII déclara l'année fuivante à l'Eipagne^par les

conléils du Cardinal de Richelieu.

M. de Ville-Brefîieux, qui félon toutes les apparences é-

toit demeuré à Amfterdam , ou s'étoit promené dans diver-

fes villes de Hollande durant le féjour de M. Defcartes à
Déventer, vint fe renfermer avec lui dans Amfterdam pour
continuer fès études &: fcs expériences auprès d'un maître fi

Lcttr. MIT. de afFec1:ionné. Depuis l'an 1617 qu'il s'étoit donné à M. Def-

^/r^i'^B^'^'n^' cartes, il avoitfait des progrès merveilleux dans laMécha-
a ViUc-Brell. . l ir.ro^-^T!nique & dans la Perlpective. li avoit un génie tout particu-

lier pour appliquer heureufement les réflexions que M. Def-
cartes lui faifoit fiire fur les ré,!;les qu'il lui donnoit pouir

travailler. Sur l'obfervation qu'il lui avoit fait faire à Paris

avant que de quitter la France touchant li Perfpeclive na-

Image de I» turelle , il avoit ingénieufement imaginé l'inftrument pour
vue. redrefîèr les objets qui p.i roi lient tracez & peints mais ren-

ceii , trou', vcrfcz dans une chambre bien fermée , lorfque la lumière les

pruneiic,vcr- poullc dedans par le moyen d'un trou , au bout duquel efl: le

cryftaUmc"'^
verre, fur une feuille de papier oppofée, qui les reçoit tous

papier ou lin- renverfèz. Cela ne fut pas inutile à la Dioptrique de M. Def-
gebbnc.peau cartcs , qui en compofa le cinquième difcours fur cette ob-
mteneure&c. r i- i • r r ri

lervation
,
pour expliquer les images qui le rorment lur le

fonds de l'œil. Il en prit occafion pour faire voir que l'on

s'étoit trompé jufques-làde croire que l'œil allât prendre les

images dans les objets, èc que les objets s'approchaflent de

l'œil: mais que cela fe fait par la lumière qui frappe l'objet.

Cette lumière étant réfléchie peint ou imprime dans le fonds

de Tœil cette image qui fe repréfente au fonds de l'œil , de

même qu'elle paroît dans la chambre fermée, &: qu'on la

voyoit dans l'inflirument de M. de Ville- Brc/îîeux avant qu'on

y mît le miroir qui la redreflbit contre la fuperficie d'un

plan de couleur blanche. M. Defcartes eftimoit d'autant

plus cette obfervatioiVde M. de Ville-Brelheux, que fa Ma-
chine tendoit à faire deux offices à la fois. Le premier étoit

de redrelTer l'objet, qui étoit un eiFet que M. Defcartes ne

lot
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luiavoit propofé d'abord que comme pofTible, M. de Ville- i 634.
Breiïîeux ayant fait le rcfte par fa propre induftrie. Le Te- —

—

cond étoit que fa machine fç portoit par tout ou le point

de vue étoit plus agréable à voir. C'efi ce qu'il jugeoit di-

42;ne du plus grand Prince de la terre, mais d'un Prince Phi^

ioiophe & perfeclionné dans le raifonnemeiit. C'eft pour-

quoi il voulut perfjader à M. de Ville-Brefîîeux de tenir Ion

indrument fecret^

M. Defcartes ne femoit pas dans une terre flérile ou in-

C;rate, en communiquant Tes lumières à M. de Ville-Bref-

iieux. Il n'avoit pas encore trouvé de difciple plus recon-

noifîànt: & je crois que c'eO: au ilijet de cette invention

dont il le congratule
,
qu'il faut attribuer la manière dont"

M. de Ville-BrelTieux le remercia quelques années depuis en
ces termes. •>? Jene puis alTez dignement vous remercier des

obligations que je vous ai. Il m'ell: impofîîble de m'en re- «
de^viiic-

vencher qu'en vous failant fouvenir du bien que vous m'a- « BrefT. à;

vez fait en général & en détail. Je vous ai fi longuement " ^^^'^'^

étudié lorfque vous me faifiez l'honneur de m'aimer ^ 6c de «

vous fervir de moi à vôtre voyage de la bailè Allemagne, «

de à Paris pour l'exécution du grand miroir Elliptique que «

vous me fîtes faire de marbre artificiel. Il avoit fix pieds de «'-

haut , & deux 6c demi de large. Etant enfermé dans la cham- «

bre il recevoir les objets du dehors par un trou allez petit, «<

6c rejettoit la figure au dehors par le même trou , 6c il la £ii- «•

foit paroître redrefîee contre l'ordinaire des miroirs conca- «*

ves
,
qui renverfent l'objet dés qu'il eft par delà le foyer ou «

le point brûlant, d'où je m'étois étonné d'un tel effet. Mais ««

je viens d'apprendre que cela fe fait, parce qu'il ne peut re- «^^

cevoir l'objet par un trou qu'entièrement renverfé : 6c fa na- «

ture étant de renverfer les images qu'il a reçues droites, «.

c'eft ce qui eft la caufe d'un tel miracle. "-

Ces traits de reconnoiflance engagèrent M. I>efcartes à
difputer de lamodeftie contre M. de ViUe-Breiîieux. Il prie

occaiîonde lui faire quelquefois le dénombrement defes ex-

périences 6c de fes inventions, afin de donner plus de lieu

au prétexte qu'il vouloit avoir de têms en têms pour lui don-

ner des éloges. Et plus celui-ci afFecloit de rejetter fur M».

Defcartes la caufè 6c les progrès de fes ouvrages, plus M..

Kk Defcartes
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1634. Deicartes s'attachoit à diffimiiler qu'il y eût part, afin d'en~

laifler toute la gloire à un difciple ii modefte.

C'étoit ilir lès préceptes , ^<. principalement fur fà grande

maxime ^ue les chofes le5 flus (mples font d'ordinaire les plus

excellentes jQp.c M. de Ville-Breffieux avoit trouvé la machin

ne propre pour élever les eaux en grande quantité & avec

beaucoup de facilité. Néanmoins M. Defcartes lui en fît

compliment, comme s'il eût inventé 6c découvert cette belle

Lcttr. Mf. de machine par fin pur qenie. Il faut avouer qu'il s'étoit con-

Brefl'^^'^^^'
^^^^^ ^^ ^^^ montrer la raifon par laquelle cela devoit fe fai^

re. Aufii-tôt M. de Ville-BrelTieux fe tint afTuré de l'effet ^ de

même que s'il en avoit fait l'épreuve en yrand & en petit ',

parce que M. Defcartes l'avoit accoutumé de bonne heure à

îè faire éclaircir de la caufe de tous les effets que nous re-

marquons dans la Nature.

Parmi les autres inventions particulières que M. de Ville,

BreiTicux avoit imaginées auprès de M. Defcartes , nous^trou-

vons I La Spirale double pour décendre d'une tour en bas fans

danger^ 1 Les Tenailles de bois pour monter par une corde

menue
3 3 Le Tour fait avec deux bâtons ou morceaux de bois

pour monter &: pour décendre
^ 4 Le Pont roulant pouref-

calader une place qui a un profond ôc large fofléj 5 Le Ba-
teau à paffer les rivières fait de quatre ais de bois, qui fe

plîoin&: fé portoit fous le bras. 6. Mais fur tout M. Defcar-

tes Texhortoit à donner au Public fbn Chariot-Chaifi , ju-

geant cette machine fort utile à tout le monde , 6c particu^

liérement aux fbldats bleflez. La flruclure n'en étoit ni dif-

ficile , ni d'une grande dépenfe. Elle fe pouvoit faire par

tout où il y avoit des cerceaux de tonneau, 6c les deux roues

ne pouvoient en aucune manière incommoder la perfbnne

qui étoit dans le chariot. Sa principale commodité confifloit

en ce qu'on y pouvoit être mené en fanté 6c en maladie dans

toutes fortes de chemins par un fcul homme avec moins de

peine que n'en ont deux qui portent une chaiie, 6c qu'on y
(étoit aufîî mollement que dans une chaife ou une litière.

M. Borel qui avoit appris de M. de Ville- BreiTieux fbn

ami particulier ce qu'il a écrit touchant M. Defcartes, re^

marque que pendant qu'ils furent enfcmble ils ne s'occu-

pèrent à rien tant qu'à des expériences de Dioptrique. Il

prétend
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prétend que M. Dcfcartes fit voir à M. de Ville-Breflîeux i (^34.

une infinité de chofès qui pafiToientde loin la portée des au-

tres Mathématiciens, principalement en ce qui regarde Tu- '^'t- Cau.

fage des lunettes & des miroirs. Il faifbit devant lui toutes °'^^^^^^'

fès épreuves, tantôt avec de la glace, tantôt avec du mar-
bre noir artificiel. Il lui en faifoit polir 6c creufèf de toutes

grandeurs & de toutes figures ^ 6c après avoir produit tous

les effets qu'il en pouvoit ibuhaiter , il les lui faifoit brifer ^ ôc

lui en faiibit fitire de nouveaux de la même matière. Toutes

fimples & toutes naturelles que fuflent ces merveilles qu'il

opéroit de jour en jour dans l'Optique ^ elles ne laifloient

pas de caufer beaucoup d'étonnement dans l'efprit de M. de

Ville-Brelfieux. Mais jamais il ne parut plus furprisque lorC

que M. Defcartes lui fit pafler devant les yeux une compa-
gnie de foldats au travers de la chambre en apparence. L'ar-

tifice ne confiftoit qu'en de petites figures de foldats qu'il

avoit foin de cacher j &c par le moyen d'un miroir il faifbic

grofîîr 6c augmenter ces petites figures jufqu'à la jufte gran-

deur de l'homme au naturel , 6c fémbloit \(:s faire entrer ^

pafïer , 6c fortir de la chambre.

M. Defcartes pour ne le pas tenir dans un enchantement
perpétuel , trouva bon qu'il lui tint compagnie dans le

voyage de DanemarcK 6c de la bailè Allemagne
,
qu'il entre- Bord ^. ^

prit vers ce têms-là. Ce qu'ils firent enfèmble pendant tout viiic Btefi:^

ce voyage eft devenu un myflére pour le Public par le peu ^çj. ^ *
^

de foin qu'ils ont eu à!Q\\ informer leurs amis. Nous fca-

vons feulement qu'étant déeendus dans la Frife orientale

,

ils s'arrêtèrent quelque têms à Embden pour y oblèrver

ce qu'ils y trouveroient de plus remarquable. Là M. de
Ville-Brefiieux fit une fpeculation fur la ficade de la maifbn ^^"''-

}^^\f^
de ville que M. Defcartes trouva fort bien imaeinée 6c fort Bicff^L n^
utile aux Ingénieurs , aux Peintres, 6^ à toutes lesperfonnes

qui tirent des plans tant réguliers qu'irréguliers. Car il ne
faut pas avoir, difoit-il , beaucoup d'iiabitudes à la peinture

pour lever ou tracer un plan élevé en perfpedive fans con-
noître les règles de la Perfpedive , 6c fans fçavoir même les

principes de Géométrie , dont on fè lèrt ordinairement
dans les léchons que l'on y donne pour la Perfpecltive conl-

jiwwe 6c ordinaire, C'eft ce qui fait fouvenc que les maîtres

Kk ij riC
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iCxA.. ^^ fçavent pas dans cette profeffioa ce qu'ils font obligez dé'

^^^ fcavoir ^ 6c que les apprentifs y font ordinairement fort em-
barrafTez , fur tout dans les choies qui ne font pas entière-

ment régulières , comme font des plans indinez^^ ou en 'grotte
,

o.i circulaires. Cette conlidérationaugmentoit encore Teftime

qu'il faifoit de cette nouvelle uivention de M. de Ville-Bref-

deux : & il la jugeoit d'autant plus finguliére
,
qu'elle n'a-

voit été trouvée par aucun des Anciens
,
qu'elle étoit tres-

ilmple & très facile
,
qu'elle pouvoit s'apprendre parles ef-

prits les plus lents & les plus greffiers, & que par fonmoien

un apprentif fo trouvoit en état de faire plus d'ouvrage en

une demi-heure Se mieux
,
que les Peintres n*en peuvent fai-

re en une femaine félon la manière ordinaire.

Autre ictttc Etant remontez dans le Vaifleau au fortir d'Embden ils

Br.à Dcfc.
^' prirent la route de Hambourg, & M. de Ville-Brcffieux té-

moigna depuis n'avoir point trouvé de momens dans toute

fà vie plus avantageufcment emploiez que ceux de ce tra-

jet. M. Defoartes voulut profiter du loifir que lui donnoit

l'cfpace de ce palTage pendant lequel il fe trouvoit hors d'é-

tat de s'occuper
,
pour lui inculquer divers principes , fur

lelquels M. de Ville-Breffieux a fait depuis 6cs expériences

qui l'ont fait palier dans l'Univerfitè de Montpellier dedans.

N. II. delà plufieurs autres lieux , pour un génie extraordinaire dans la

km. Mf. à Chymie & la Mèchanique, La principale des léchons qu'il
yiiie-Bref.

j^^ donna , & dont il profita le plus fenfiblemcnt,fut de con-

>» fidèrer la caufe par laquelle fo font toutes les chofes qui

" nous paroilïent les plus lîmples , & les effets de la Nature
'' les plus clairs &: les moins compofez. La grande Mècbanique
" ïiétant autre chofc , félon lui

,
que l'ordre que J}ïeu a imprimé

" fur la face de fon ouvrage
,
que nous appelions communément l a

" N AT u R E. îl eflimoit qu'il valoit mieux regarder ce grand
" modèle , & s'attacher à fuivrecèt exemple, que les règles

" ôc les maximes établies par le caprice de plufieurs hommes
" de cabinet, dont les principes imaginaires ne produifont

" point de fruit
,
parce qu'ils ne conviennent ni à la Nature ni

" à la perfonne qui cherche à s'inftruire.

M. Defoartes ne fit pas un fort long féjour en DanemarcK.
Il y laifla M. de Ville-Breffieux : & fe voyant de retour à

Amfterdam , il alla à Dordrecht pour vifiter fon ancien

amy
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amy Beeckman que la vieiîlefle & les maladies ïemSloicnc

menacer de la mort. Il avoit reçi peu de jours auparavant

des nouvelles de M. de Ville-Breiîîeux qui lui avoir écrit

des frontières deDanemarck ,pour lui mander les obfèrva-

tions qu'il y avoir faites depuis leur féparation , & lui ren-

dre conte du têms qu'il avoit employé auprès d'un ami chez

qui il l'avoit laiiTé. Etant revenu à Amfterdam , il lui récri-

vit en ces termes. « J'ay parcouru & examiné la plupart

des choies qui font contenues dans vôtre mémoire pendant

le cours du voyage que j'ay fiit ces jours pailez à Dort*
,

d'où je fuis revenu pour vous attendre à Amfterdam , où je

fuis arrivé en bonne fanté. Vous me trouverez dans nôtre

logis du vieux Prince ^ &; iàje vous dirai mon fèntimentfur

toutes ces chofès. Je vous confeilleray de les mettre la plu-

part en forme de propofîtion
.^ de problême , & de théorè-

me 5 & de leur laifler voir le jour
,
pour obliger quelque au-

tre à les augmenter de fes recherches &; de t'es obfervations.

C'eft ce que je fbuhaiterois que tout le monde voulût faire,

pour être aidé par l'expérience de pluiîeurs à découvrir les

plus belles choies de la Nature, &: bâtir une Phyfîque clai-

re, certaine, démontrée, & plus utile que celle qui s'enfèi-

gne d'ordinaire. Vous pourriez beaucoup fèrvir de vôtre

coté à defabufer les pauvres malades d'efprit touchant les

fophifiications des métaux, fur lefqucls vous avez tant travaiL

lé de fî inutilement , fans que vous ayez vu rien de vray en
douze années d'un travail afîîdu 6c d'un grand nombre d'ex-

périences qui ferviroient fort utilement à tout le monde
en avertiiîant les particuliers de leurs erreurs. Il me femble

même que vous avez déjà découvert des généralitc^de la

Nature ^ comme ,
qu'il n'y a qu'une fubfïance matérielle

qui reçoit d'un agent externe Tadion ou le moien de fe mou-
voir localement, d'où elle tire diverfés figures ou modes,qui
la rendent telle que nous la voyons dans ces premiers com-
poiez que l'on appelle les élémens. De plus vous avez re-

marqué que la nature de ces élemens ou premiers compo-
-fez appeliez Terre , Eau, Air, & Feu , ne confifte que dans la

différence des fragmens ou petites & grofles parties de cet-

te matière
,
qui change journellement de Tun en l'autre par

ie chaud Scie mouvement des grolîléres en fubtiles jou en

Kk iij innobles
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1634. >3 innoblcs , c'eft-à-dire , defîibtilesen grofîîëres ,Iors que Tac-

tion du chaud ôc du mouvement vient à manquer. Que de

la première mixtion de ces quatre premiers il réfulte un
mélange qui pourroit être appelle le cinquième élément

^

ce que vous appeliez principes , ou la plus noble prépara-

tion des élemens
^
puis qu'elle ell, dites vous, unelèmence

produdive ou une vie matérielle qui fe fpécifie en toutes

fortes de ces nobles individus particuliers qui font fans con-

tredit l'objet de nôtre admiration. Je fuis au relie fort fatis-

fait de vôtre fontiment , lors que vous me dites que les qua-

tre élémens qui ont fourni la matière ^ 6c le cinquième qui

en rèfulte , fe font tellement changez tous cinq dans ce fu-

jet, qu'aucun d'eux n'eftplus ce qu'il étoit ; mais que tous

enfemble font ou l'animal , ou la plante , ou le minéral. Oz
qui quadre beaucoup avec ma manière de philofopher , 6^

qui revient merveilleufoment à toutes les expériences me-
chaniques que j'ay faites de la Nature fur ce fujet.
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CHAPITRE XIV.

M. T>cfcartesfait un efjay d'j fon traite de l'Homme ^ de l'A-

nimal. EreHion de V'Vniverfité d'^trecht. M. Rencri y efifait

Profcffeur en Philofophie , ^ il l'enfigné fuivant la méthode de

M. JDefcartes. Autres Trofeffeurs de cette ZJni'Verfïré. ][/f.

Defcdrtcs reçoit le livre de J\^. Morin fur les Zongitudes , (^j^ ri

l'en remercie fans lui en dire fan fentiment. Conduite bii^irre de

cet homme envers fes amis. Obfervation de M. Defcartcs fur

la nége a fx jointes. Il retourne â Déventer , ^ delà en Frife.

Xlfait fon petit traité de Méchanique, Eloge de M. de Zuytli-

chern. Obfervation de M. Defcartes fur les cercles colorez^qui fe

forment autour des chandelles. Son traité des L unettes. Mort
de Beechnany ^ de quelques atctres Mathématiciens.

CE fut en i634,& iêlon toutes les apparences après le vola-

ge de Danemarck que M. Defcartes écrivit par ma-
nière d'ébauche un petit traité >^t\! Etomryte & de \Animal ^

qu'il fit voir depuis à laPriic^lF^ Elizabeth ds B ohème fille

du feu Eledsur Palatin du Rhin : mais il fe crut obligé de
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le refaire douze ou treize ans depuis
,
pour Je mettre en état t ^ t, 4..

d'être plus agréablement re^û de cette Princeilè. Ce travail
~" ^

qui n'ctuit que Je réfultat des réflexions que lui faifbient iç°^'p^j^^

faire Tes exercices d'Anatomie qu'iJ continuoit avec Ton aiîî-

duité ordinaire , ne fît point de diverfion à ceux de Mécha-
nique : & M. de Ville-BrefTieux étant venu Je rejoindre à

ion retour de Danemarck , il s'occupoit à redifîer fes ob-

fèrvations ôc fcs études , Jors qu'il apprit lecliangement qui

fe faifoit dans Ja fortune de fon autre difliple M. Reneri.

Les Magiftrats d'Utreclit excitez par l'exemple de plu-

sieurs villes des Pays-bas de de l'Allemagne avoient réfolu

depuis quelque têms de clianger le collège de leur ville en

Académie ou Univerfîté. Ils avoient trouvé les fonds nécef

faires pour J'cntretien des bâtimens èc la. fubfiilance des

Profclfeurs, & ils avoient fait expédier Jes titres de l'érec- Hdvic. tab.

tion dés le xvi jour de Mars de cette année 1634. Hss'ap- cl^ion-

pliquérent enfuite à chercher pour remplir leurs chaires les

perfonnes du mérite Je plus reconnu , & Jes plus capables

de répondre au defir qu'ils avoient de rendre leur Univerfî-

té Ja pJus florifîante des Pays-bas. Le premier de ceux fur

qui iJs jettérent Jes yeux fut M. Reneri
,

qu*ils trouvè-

rent moyen de détacJier de Ja viJJe de Déventer dés Ja me- Anton.itmii,

me année, quoique Jes autres Profe(ieurs ne duilènt parti- oi^r. v.p. m.

ciper aux Jionneurs & aux priviJéges nouveJJement etabhs

qu'au commen<^ement de J'an 1636. Ces ProfefTeurs furent
j^^grrat hifto.

pour Ja ThéoJogie , Gifbert Voet , autrement Vout , dit novs piùiof.

Voetius, qui étoit déjà Miniflre, 6c qui avoit même afîiflé P^S-^*

au Synode de Dordrecht
j CharJes de Maets

,
qui s'appelJe

en Jatin queJquefois Mactius de Je pJus fbuvent Dematius
j

Meinard ScJiotanus : pour Je Droit , Antoine Matthieu Je

jeune, ( car J'ancien profefibit Je Droit aclueJIement à Gro-
ningue , où il mourut l'année fliivante âgé de 73 ans

^ ) Cy- 1637.

piien Regneri appelle fimplement Cyprianus
,
que M. de

Saumaife a tâcJié de deshonorer en ne Je faifant connoître

que fous Je nom de Coprianus j Bernard Schotanus
,
qui

occupa Ja chaire de Mathématique avec ceJJe de Droit ;

pour Ja Médecine , GuiJJaume Stratenus , retenu pour
enfèigner la Médecine pratique 6c J'Anatomie

^
puis Hen-

X\j dç Roy , dit Retins , Médecm d'Ucrecht Profefîeur

extraordinaire
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1634. extraordinaire en Médecine théorétiqire , & en Bocanf-^

1635. ^]^i~ : po'-^-'* ï^ Philofophie , Arnold Senguerdius
, Da-

1(33 6. niel Berckringer de Danemarck , outre M. Reneri donc
^ nous avons parlé ; pour les belles Lettres , Antoine Emilius

q'Aix la Chappelle Profefleur en Eloquence 3 &Jafl:ede Li-
re ou Lyreus Profefleur en Hiiloire & en Chronoloirie,

Tous ces ProfefTeurs font aflez connus, du Public par leurs

écrits indépendemment de ce que je pourrois dire à leur

avantage. Tous fe font trouvez intéreUez dans les affaires

de M. Defcartes peu de têms après rétablifTement de cette

Univerfîté, qui a été la première école où Ton ait publique-

ment enfèigné fa Philofophie nouvelle , de le premier théâ-

tre où les Testateurs &: jfês adverfaires ayent commencé à

éprouver leurs forces.

M. Reneri qui avoitpuifi tout à loifîr la Philofophie de
M. Defcartes dans fafource lors qu'il jouiiïbit de fa préfèn-

ce à Déventer, ne fit point difficulté delà communiquera
fés difciples. Mais il le fit avec une difcrétion qui auroitété

capable feule de nous perfuader que la fàgefîc étoitl'ame de
cette nouvelle Philofophie. Il étoit fort éloigné de faire croi-

re à fes écoliers que ce qu'il avoit à leur débiter fut la Phi-
Miml orat. Jofophie de Platon , d'Ariftote , ou de Defcartes : mais fui-

vant les refiles de la méthode dece dernier,il établifîbit dans

. leur efprit les principes de la Nature,.qu'elle lui failoitparoi-

tre les plus conformes à la Vérité. On ne trouva point mau-
vais qu'il frondât Vaivroi e^ct des Pythagoriciens ^ & que fans

fe fbumettre aveuglément à l'autorité d'aucun de nos maî-
tres , il ufât particulièrement envers Ariftote de la hberté

qu'Ariftote avoit prife à l'égard de Platon dont il avoit été

le difciple. Il eût été à fouhaiter que M. Regius l'un de fes

collègues dans cette nouvelle Univerfîté ^ fe fut conduit avec

autant de prudence & de circonfpeclion, lors qu'il entreprit

de fon côté d'introduire la doArine de M, Defcartes dansfà

profefîîon. Il auroit fans doute épargné beaucoup d'inquié-

tudes & d'embarras à M., Defcartes, qu'il honoroit d'ailleurs

comme fon maître, & il fe feroit peut-être garenti lui mê-
me de la tache qu'il a faite à fon nom après la mort de M.
Defcartes, en tombant dans l'ingratitude.

Sur la fin de l'année 1634 ou au commencement de h f\ii-

vance
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vante M. Dcfcartes recrût le préfent que M. Morin Profef- i 63 4^
i'eur Royal des Mathématiques lui fit du livre des Lowritu-

des cèle[les ^ terrejlres nouvellement imprimé in quarto à

Paris. Il en avoir déjaouy parler au P. Merfenne, à qui il

avoir écrit qu'il apprendroit avec plaifir l'hifloirc de ce nou- Tom. i. des

vel ouvrage d'un de Tes anciens amis ^ & qu'il fèroit curieux "'"^'P* ^^'^^

de fçivoir,ri M. Morin,qui fèmbloit être extraordinairement

fîifcité pour rétablir l'honneur de l'Aftrologie ( même de la

judiciaire s'il eût été poffible, ) léroit capable de mettre cette

fcience en quelque eftime parmi les gens de Cour. M. Def^

cartes n'eût pas plutôt reçu ce livre qu'il en écrivit une lettre

de remerciment à l'Auteur, fans attendre qu'il en eût fait la

ledure. llenufâ ainfipar la crainte de blelTer ia confcience,

&: d'aller contre fa fincérité ordinaire dans le compliment Tom* i.dtf»

qu'il lui en vouloir faire. Il fe contenta de lui mander que ^""- P* '^^^'

la peine qu'il avoit prifepour trouver les Longitudes ne mé-
ritoit rien moins qu'une récompeniè publique.t.3 Mais , dit-il

,

comme les inventions des Sciences font d'un fi haut prix, et

qu'elles ne peuvent être payées ce qu'elles valent avec de es

l'argent : il fèmblc que Dieu ait tellement ordonné le mon- ce

de
,
que cette forte de récompenfo n'ell communément ré- c<

icrvée que pour des ouvrages méchaniques , ou pour ào.^ «

aétions bafi^es ôc iérviles. Ainfi , ajoute-t'il
,
je fuis perfuadé «

qu'un artifm qui auroit fait de bonnes lunettes en pourroit «

tirer beaucoup plus d'argent que moy de toutes les rêveries w
dé ma Dioptrique *, fi j'avois defiein de \q.^ vendre. M. Delt «
t:artes qui étoit aflcz ennemi de la flarerie 2c peu prodigue * ^} «c s'agit

d'éloges ne s'efi: point démenti dans ce compliment
,
puis |'°^"^

^^mS^

que ce qu'il y avançoit d'avantageux à M. Morin, retom- dcfes expé-

boit plutôt fur la bonne volonté de l'Auteur & le deffein de ^«nces de

rouvragejquelarle lucces de 1 exécution. M. Morin croyoït

avoir fait un chef-d'œuvre d'Aflronomie , & il ne croyort

pas qu'on pût commettre d'excès dans les louanges qu'on
auroit voulu lui donner: mais il ne trouva point autant de
complaifance parmi les Mathématiciens de Pans

,
que dans

M. Defcartes. H avoit prié M. Mydorge , M. Boulanger , M.
de Beaugrand,& M. Galîendi , d'examiner fon livre , ôc de

luy en dire leur fentiment. Mais fa ;-éfignation à leur difoer-

cemeiit n'étoit point fans réferve 3 ôcpour n'en point mentir

L I c'etoit.
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c'étoit moins un jugement qu'une approbation qu'il leur de-

mandoit fous le nom d'examen.C'eft à quoi ces Meilleurs , fur

tout MM. Mydorge, Boulanger , &: de Beaugrand n'avoient

peut-être pas pris garde , lors qu'ils s'avifërent de luy dire un
peu trop mgénûment ce qu'ils penfoient de quelques en-
droits de fbn livre. De forte que de (hs juges il en fit Tes par-

ties. M. Gaflendi qui étoit alors à Aix chez M. de Peirefo,

craignant qu'il ne luy voulût auffi faire un procès s'il ufoic

de la même liberté , ne jugea point à propos de rifquer une
amitié fî facile à perdre , & il retint ia plume au milieu de
la lettre , où pour lui obéir il avoit commencé à luy en mar-
quer fon fentiment. Sans entrer donc dans la difjuflion des

matières de fon livre , il fo contenta de lui faire des lieux

communs for les épines qui accompagnent les rofos , èc for

la malignité du Public qui cenfore fouvent ce qu'il devroic

approuver. Il joiiit encore pendant quelques années des

fiuits de cette circonfpedion : mais enfin il fallut tomber
comme plufieurs autres dans la difgrace de M. Morin , à qui

la mauvaifo humeur & la préfomption firent perdre un
grand nombre d'illuftres amis , fans en excepter même M.
Defcartes

,
qui ménagea fon cœur autant qu'il luy fut pof^

fible , & qui rendit d'ailleurs bonne jiiflice à fon habileté

qui étoit plus que médiocre.

C'eft àl'hyver de l'an 1635 ,
que le PubHc eft redevable

de ce que M. Defcartes à écrit fur la nége : & l'obfervation

qu'il fît alors de celle qui fo forme à fix pointes , & qui fo

nomme hexagone , fut une des caufes du traité des Météo-
res qu'il mit au jour dix-huit mois après. Il s'étoit contenté

quelques années auparavant d'étudier pour luy foui tout ce

qui peut concerner la nége , la grêle , & la pluie. Il avoit

examiné ce que Kepler avoit écrit & publié dés l'an 1611 à

Francford de Nive fexcmyilà ^ grandine acuminatk. Au
milieu de ces recherches il fe fouvintque M. Gaflèndi étant

à Sedan avec M. Luillier dans le cours de fon voyage des

Pays-bas , avoit fait quelques obfervations fur la nége à fix

angles, qu'il avoit vu tomber dans cette ville le xix jour de

Janvier de l'an 1629. Il en écrivit au P. Merfonne pour le

prier de lui faire fçavoir ,s'il fo trouvoitdans ces remarques

de M. Gaflendi quelque autre chofe que ce qu'il avoit vix

dans
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dans Kepler. Apres toutes ces précautions il fe njt à la i <?
3

5'.

compofition de Ion petit traité de Ja né^e , de la pluie , de
'

de la grêle , qui fait aujourd'hui le fixicme difcours de (es

Météores. Il s'attacha particulièrement à expliquer com-
ment les petites parties de glace qui compjfent les nues

s'entailent en divers floccons ^ comment ces flocconsfè groP
fîlîent , 6c tombent tantôt en nége , tantôt en grêle , &
tantôt en pluie. D'où vient la figure de pyramide ou de pain

de fucre à la grêle , & celle de roue ou d'étoile de fix rays

à la nége. Il examina tout ce que nôtre curiofité peut nous

faire fouhaiter fur cette matière avec fà brièveté de fa net-

teté ordinaire : & il parût iî content des obfervations que la

nége héxay^ne luy fit faire, qu'il témoigna depuis à M. Cha-
nut, qu'il auroit ibuhaité que toutes les expériences dont il «

avoit befbin pour le refle de la Phyfique fufjent luy tomber c< ^^^^' ^®^'^^

ainfi des nues , ôc qu'il ne fallût que des yeux pour les con- et icttr.

*

noitre

iffàenFrife
y^y,, . ^y

M. Defcartes ne fe {buvenant plus des incommodité z que
le commerce de iès correfpondans avoit reçues de {a fblitu-

de de Déventer, voulut retourner en cette ville pour fè dé-

gager des vifites qu'il étoit obligé de recevoir à Amfterdam.
Après cinq ou fix mois de retraite &; d'étude il pal

vers la fin de l'automne , & alla fè retirer à Liewarden , ville après à l'an

principale de la province à deux lieues de FranecKcr , où il
1640.au fujej

avoit demeuré dés l'an 1629. Là , il fit réflexion fur la prière Dcfcam!
que M. de Zuytlichem luy avoit faite de luy donner quelque

chofe fur les Méchaniques. M. de Zuytlichem dont le nom
étoit Conftantin Huyghens Seigneur de Zuytlichem , de

jjtt9enitis

Zeelhem , & de quelques autres lieux , fe trouvoit depuis

quelques années au nombre des plus intimes d'entre les amis

de M. Defcartes. C'ètoit un Gentilhomme Hollandois ori- a Paris on

ginaire du Brabant , Confeiller &: Secrétaire des comman- l'appeiioit

démens du Prince d'Orange , homme fait également pour slthxl^i'i-

la Cour
,
pour la guerre , & pour le cabinet ^ homme d'un cric ainfi dans

efprit délicat , aifé , agréable , appliqué
,
profond, mais libre

êc dégagé j d'une érudition fort diverfifiée dans les langues

& les fciences qu'il pofledoit , & dans les Arts libéraux dont

il fc^avoit la pratique autant que la fpéculative. Il avoit con-

çu d'abord pour M. Defcartes , outre une eftime toute

L 1 ij extraoïdinaire

l'uH de fes-

ouvrages.
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i6}6. extraordinaire une inclination trës-violente à le fervir
j 6c il

. s'ëtoit rendu fon correfpondant en Hollande pour les lettres

èc les pacquets qui s'addrelPoient de France , d'Angleterre,

6c des Pays-bas à ce Philofophe, & pour une grande partie

de ce qu'il avoit à envoyer en divers pays.

Les iervices & la bienveillance dont il ëtoit redevable à

un tel amy luy ôtoient donc la liberté de lui rien refafer de

ce qui dépendoit de lui : ôc ce fut pour luy obéir qu'il écri-

vit ton petit traité des Méchaniques vers la fin de l'hyver
,

qui commença l'année 1636. M. de Zuytlichem l'avoit fur-

pris dans un têmsoù il étoit le moins en difpofition de tra-

vailler à des matières de cette nature : mais il fallut faire vio-

lence à fbn humeur. On peut dire qu'il brocha ce petit trai-

té plutôt qu'il ne lecompofa^ êcil prit à la lettre l'intention

de {on amy
,
qui ne luy en demandoitque trois petitsfeuillets.

Il ne /e hâta point de le luy envoyer le voyant occupé au

camp devant le fort de Skein
,
que le Prince d'Orange avoit

envie de reprendre fur les Efpagnols, qui s'en étoient rendus

les maîtres la nuit du 16 de Juillet de l'année précédente. La
place fe rendit au Prince le dernier jour d'Avril après un

fiégede prés de huit mois : mais M. de Zuytlichem qui relia

pendant quelque tems fur les lieux pour faire rétablir ôc

fortifier cette importante place ne fut de retour à la Haye
que vers le milieu du mois de Juin.

M. Defcartes qui par la fidélité & l'exactitude de {^cs cor-

Tom. 1. des refpoiidans fe trouvoit à Lieuwarden aulfi commodément
icttr.p. 4<î4. que dans Amfterdam pour le commerce des lettres , rece-
^^^'

voit beaucoup de fàtisfaction des nouvelles qu'il aoprenoit

de fês amis. Ceux qu'il avoit à Paris éroient des plus ardens

à le prelfer fur la pubhcation de fa Philofophie 3 &: leurs im-

portunitez le rappelléient enfin à Amfterdam vers le com-

\ mencement du mois de Mars j pour délibérer de plus prés

avec eux fur leurs demandes. Il fit une observation en ve-
C'eft peut- xiçmt de FrifC:, dont il crut devoir faire part à un defes amis
être Coin,van ,-|- , \y^ ..

> \ r 'j j

Hoodidandc "^ Leyde
,
qui 1 avoit convie a ion arrivée de prendre un

logement chez luy. Etant de nuit fur le Zuyder_zée pour

palier de Frife à Amfterdam , il s'étoit tenu le foir allez

îong-têms la tête appuyée fur la main droite , dont il fermoit

l'oeil droic tandis que l'autre demeuroit ouvert. L'air étant

aflez
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afïez obfcur on apporta une chandelle dans la cbamSre où

il étoic: àc ouvrant les yeux incontinent , il apperçut deux ^

\ ;

couronnes autour de cette chandelle plus parfaitement qu'il Lettr. en..

n'eût crû qu'elles puflent être. La plus grande de ces deux P- 4<^5-

couronnes étoit bordée de deux cercles. Ccluy du dehors ^" "" ^° '

ëtoit d'un rouge fort bien coloré, & celuydu dedans étoit Difc. 9. des

bleu. Les autres couleurs de l'Arcen-ciel fe faifbient un peu iy^^^°j^%lo,

remarquer entre ces deux cercles: mais elles n'yoccupoient

que fort peu d'efpace. L'intervalle qui étoit entre les deux
couronnes paroiflbit autant de plus noir que l'air d'alentour.

La petite couronne n'étoit qu'un cercle fort rouge comme
l'autre , mais plus chargé de couleur en dehors qu'en de-

dans. L'intervalle entre ce petit cercle rouge & la flamme
delà chandelle étoit tout blanc &; comme lumineux. Cela
dura de la forte jufqu'à ce qu'il fefut endormi, c'eft-à-dire,

pendant Tefpace d'environ trois heures. Il apprit de cette pa„.4<r4.tora.

obfervation que les couronnes qui fè forment autour des i.deskttt,

chandelles font difpofées tout au contraire de celles qui pa-
roiflent autour des aftres , Içavoir le rouge en dehors

j èc

qu'elles ne fe forment point dans l'air, mais feulement de la

difpofition de nos yevix. Car fermant l'œil droit il ne les

voyoit point du tout, fermant le gauche il ne les en voyoit

pas moins , 6c mettant feulement le doit entre fbn œil & la ^
flamme de la chandelle elles difparoifïbient. Cette expérien-

ce luy plut tellement qu'il ne put s'empêcher de luy don- v.ic Difc. 9.

ner place dans fon traité des Météores, où il expUque les art. s. des

caufes de ces couronnes , & même des rayons qui s'étendent

en ligne droite autour des flambeaux. Mais il n'efl: point hors

de propos de rapporter ici fur le même fujet ce qu'il en avoic

mandé fixans auparavant au P. Merfenne , ôc que le defîr , ,

1, /v
^

VI • T' A I V • ' Lettr. cr. du
d être, court ne permit pas qu il inferat dans fon traite. i.tom.p.48o.

Vous m'étonncz , marque-t'il à ce Père , de dire que vous ce

avez vu tant de fois une couronne autour de la chandelle, ce

De la manière que vous la décrivez , il fcmble que vous c.

ayez moyen de la voir quand il vous plaît. Je me fuis frotté c*

oc tourné les yeux en toutes façons, pour tâcher d'apperce- ce

voir quelque chofe de fémblable : mais il m'a été impcffi- ce

ble. Je fuis pourtant d'accord avec vous pour en rapporter u
Ll iij la
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16x4. ^5 ^^ caiife aux humeurs de l'œil. Et pour cette raifon Je ferois

___^ ,5 bien ailb de fi^avoir de vous fi c'eft en vous levant la nuit

,

>3 de lors que vôtre vue eft encore chargée des vapeurs du

îj fbmmeil , ou bien après avoir beaucoup lu , ou veillé , ou

« jeûné
,
que vous les voyez. La chofe ainfi fuppofée, je penfe

« en pouvoir rendre la raifon aflez diftindement. Le Père

Merfènne luy manda quelque têms après l'opinion de quel-

ques autres perfonnes flir le même fujet : & fur ce qu'il luy

marqua qu'il avoit ouy dire touchant ces couronnes que le

n ilieu en étoit verd ou bleu , &c que l'une des extrémitez

étoit rouge, & l'autre jaune, il lui répondit que cela étoit

iàns fondement ôc certainement faux. Il ajouta qu'il va-

loi t beaucoup mieux s'en tenir à l'expérience de Monfîeur
Pag« 4*8. Gallèndi , dont l'autorité étoit beaucoup plus confidérable.

jj Je fçay par épreuve , dit-il , & par railon
,
que dans tous les

„ cercles ou iris qui peuvent fe former il n'y a point d'autre

V le Difc " ordre pour les couleurs que celuy-cy. La première eft de

i desMét.' ,j rouge-pourpré , la fuivante d'incarnat , la troifiéme d'orangé
,

la quatrième de jaune , la cinquième de verd , la (îxième de

ùleu , la feptiéme de gris^dc-lin. Or il paroît plus ou moins

de ces couleurs lèlon que l'iris eft plus ou moins parfaite.

En certaines iris , le rouge eft au cercle convexe , & le bleu

ou gris-de-lin au concave. Ce qui a trompé la perfbnne

qui avoit voulu vous perfuader la chofè autrement, ce font

fans doute vos couronnes de la chandelle , aufquelles il au-

ra vu comme vous un cercle verd entre deux autres , dont

l'un étoit rouge , & l'autre jaune ou oran^^é. La raifon eft

que ce qui paroit autour de la chandelle n'eft pas une cou-

ronne feule ,mais deux différentes , dont cîiacuneeft rouge

en convexe, &: celle de dehors verte en concave. Mais cel-

le du dedans fe terminant à la chaidelle ne peut dégénérer

en aucune couleur moins teinte qui la flamme même,com-

„ me feroient le verd , le bleu , & le grjs-de-lin : c'eft pour-

quoi elle demeure jaune jufqu'à la chandelle. C'eft ainlî

que Monfîeur Defcartes fins avoir vu les chofes dont il

ctoit queftion , réformoit fouvent les remarques de ceux

même qui \qs avoient vues , &, qui croyoient les avoir bien

obfèrvèes.

Depuis

»
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J>
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»î
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Depuis la condamnation de Galilée il avoir achevé i^^^
6c revu Ton traité des lunettes

,
qu'il avoit eu deflein

'

d*incorporer i fon Monde avant cet accident. Mais depuis

fon retour à Amflerdam , il confidéra que ce petit traité

n'avoit rien de commun avec les raifbns qui Tobligeoient

de fùpprimer ion ouvrage. Ce fiit ce qui le porta à l'en dé- xom. 1. des

tacher dans le deflein de le faire imprimer à part. Je ne fçay letcr. p. 4^j.

s'il fe préfenta quelque nouvel obftacle à l'éxecution de ce

deflein : mais il paroît qu'ayant appris qu'un de lès amis tra-

vailloit fur le même iujet, il lui envoya la partie de ce traité

qui regardoit particulièrement la pratique i & que ce qui

pouvoit luy êtrereflé s'efl trouvé fondu depuis dans fà Dio*
ptrique.

Ce fut vers la fin de cette année que Monfieur Defcartes xom. j. des

Î)ercit le plus ancien des amis qu'il eût acquis dans la Hol- !«"•?• 395*

ande en la perfonne du fleur Ifàac Beeckman Principal du
collège de Dordrecht. Il s'ctoit rendu habile dans la Mu-
fique & dans les autres parties des Mathématiques, particu-

lièrement depuis l'aventure de Breda,qui lui avoit procuré

dix-neuf ans auparavant la connoiflance & l'amitié de M.
Defcartes. Il paroît que fon f(^avoir l'avoit fait diflingucr

parmi les habiles gens de fà province
,
puifque les étran-

gers qui y voyageoient le mettoient au nombre de ceux

qu'ils dévoient vifiter. La mo^t enleva encore vers le mê-
me têms deux autres Mathématiciens afîez célèbre

,

mais qui étoient de l'Allemagne. Le premier étoit

Daniel Schwenter de Nuremberg â^é pour lors de cin-

quante années , Profefleur dans l'Univerfité d'Altorf
,

dont nous avons une Géométrie pratique , & quelques

autres ouvrao-es mêlez de Phyfique &: de Mathématique. "^°'^^ Hem;
T j ' • 5^ Ml o I • 1 1 I T T I c .. Witte. Voiv;r
L autre etoit Guillaume Schickard de Hernberg en boua- Lanfius.Ber-

be & Profefleur à Tubino;ue,qui avoit des habitudes parti- ncgoci. pag.

culières avec Monfieur Gaflèndi , principalement pour des ^^W^^'J^
1 r AD -NT^ ^ ^

-fcvr
cpift.Gaflcnd.

oblervations Altrononiiques. Nous ne voyons pas que M.
Defcartes eût de grandes relations avec luy

,
quoi qu'il ne

fût inconnu à aucun des habiles Mathématiciens de l'Euro-

pe. C'eft lui qu'il allègue au dernier difcours de fes Météo-
res fous le nom général de Mathématicien de Tubinyie tou-

chant
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Dvfc. ficrn.

des Météor.

pag. iSy.

Tom 1. des

let.tî de Defc.

pag. 196.

chant une obfervation des parhëlies
,
qu'il avoic faite aiï

mois de Juin de l'an 1633 ,
quatre ans après celle de Rome,

dont nous avons eu oecaiîon de parler. Ce n'elt pas que
Schickard eût jamais ccrit à M. Defcartes en particulier

touchant ce ph^cnoméne : mais il en avoit publié à Tubin-
gue dés l'an 1633 une differtation que M. Defcartes avoit

lue. Il fut emporté de la pefte après environ quarante cinq

années de vie au mois de Novembre de l'année 1635 * plu-

tôt que de lafuivante,nonobrtant l'autorité de quelques Au-
teurs qui en ont écrit autrement.*Par la datte

de quelques

lettres ou M. Gaflendi fuppofe la mort de Schickard déjà arrivée, il femble qu'il foirmort des

la fin de l'an 1^35 , vers le mois de Novembre. C'efr aufTi ce qui paroit par lamaniére dont:

le même Gaflendi ea a parlé dans la- vie de Mj de Pcirefc à l'ani^^ô. livre ;. page 1^4.

LIVRE
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Contenant ce qui s'eft paiïe à fon fujet depuis la publii

des Eilais de fa Philorophie, jufqu'aux afKiiues qu'

fuicita dans i'Univeriité d'Utrecht.

cation

on lui

CHAPITRE PREMIER.
!ii/. Defcartes feréfoud à faire imprh?ier les Bffais de fa Philofo-

fhie 3 qui confifiem en quatre traitez^ Sin'2iiLtrif:cz^avantageu-

fes d'un privilège du Roy four l'impre,(Jion de ces traitez^ Em-
barras que lui caufe ce privilège i ^ le zélé excejfif du Père.

JMerfenne pour lefervir..

PRES la rëfblution que M. Defcartes avoit xé'jô.

£iite de ne point lailler unprimer fès ouvra- 1637.
ges de ion vivant, ilfemble qu'il ne s'agilfoit —
plus que de le tuer pour mettre le Public en Tom. i. des

poireiîîon d'un bien qui devoit lui appartenir. ^^^^^- P- ^^^'-

Ses amis lui firent faire réflexion fur rinjufli-

ce de fa conduite
, & le tirèrent du danger de fe voir im-

moler à la colère publique en le relevant de fa protefta-

M iii tion.
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1^36. tion. Il y avoir huit ans achevez qu'il vivoic retiré en Hol.

1637. lande, où il s'étoit trouvé autant feui èc dégagé au milieu des
"

peuples du plus grand commerce
,
que s'il avoit été dans

les deferts les plus écartez. La longueur de ce terme fem-
bloit fournir de julles prétextes aux reproches que luy fai-

fbient ceux qui n'avoient confenti à Ton éloignement de Pa-
ris que pour recueillir les fruits de là fblitude. D'ailleurs le

nombre de quarante années de vie luy avoit acquis une ma-
turité d'elprit capable de le mettre à couvert de tout ce
qu'on a coutume d'alléguer contre la précipitation des jeu-

nes gens qui veulent paroître auteurs avant l'âge. Ces con-
iidérations le portèrent à mettre en ordre ce qu'il trouvoic

parmi les papiers qui lui paroillbic le plus en état de voir le

Tom. 1. des jo^^î" : ^ dés q l'il fut arrivé de Frile à A "nfcerdam , il fît fça*

îettr.p. szy. voir au Père Merfenne que c'étoit tout de bon qu'il alloic
^^^'

fe faire auteur, de qu'il n'étoit venu en cette ville que dans

le dcflein d'imprimer. Il y avoit long-têms que les Elzeviers

/bit par compliment Ibit par un férieux empreflement lui

faifbient témoigner qu'ils s'eflimeroient fort honorez de

pouvoir être les Libraires. Appuyez fur ce qu'il leur avoit

toujours fait répondre avec civilité , & qu'il ne leur avoit

point paru rejetter leurs propofîtions, ils le virent tranquil-

lement à Amilerdam fans fe loucier de le prévenir : & p^é-

fumant qu'il ne leur échapperoit pas, ils voulurent le laifTer

venir , &; parurent avoir envie de fe faire prier. M. Deicar-

tes crut avoir pénétré d'abord dans leur efprit ^ & il fe ré*

fblut fur l'heure de fe palTer d'eux, il pouvoit choifir d'au-

tres Libraires dans Amfterdam , à Leyde, où dans telle au-

tre ville de Hollande qu'il luy auroit plû : mais avant que
de rien déterminer, il voulut en délibérer avec le P. Merfen-

Fag. Î30, ne qui tenoit fbn confeil à Paris. Il manda à ce Père qu'il
Item p. 518.

^{-Qit; pj-êt de luy envoyer fes écrits, s'il jU:2;eoit qu'ils puflent

être imprimez à Paris plus commodément qu'en Hollande,

&: s'il vouloit bien prendre foin de Pimprelîîon félon les of-

fres obligeantes qu'il luy en avoit faites autrefois. Dans cet-

te fuppofîtion il le prévint fur les fautes nombreules d'orto^

graphe 6c de ponduation qu'il auroit à corriger , & fur les

pjg. SI?- (îu figures tracées de fa main , c'eft à-dire aifez mal y qu'il au-

ktlt
"

J^oïc à redilier ^ Se à faire comprs^ndre au Graveur de Paris.

Il
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Il lui permit même de choifir nn Libraire, 6<: de traiter avec 163^,
Juypour la ftipulation de deux cens exemplaires , & la qua- i 6 5

-.

lire du papier 6c à^s caractères , fans achever néanmoins de • ^-

conclure le traité, avant qu'il lui eût donné avis de ce qu'il son calcul

auroit fait. Il lui envoya par avance le titre des quatre trai- s'^ft trouvé

tcz qu'il s'agilToit d'imprimer , & qui , fclon ion calcul,ne de-
JJ^j^Jq,^

^^^
"

voient faire enfcmble qu'un volume de cinquante ou foi- Hollande qai

xante feuilles, de la forme qui s'appelle in quarto. Ce titre ^^^^ l'-înncft-

etoit alors con(^u en ces termes , Le projet a une Science univer-

felle qui puijjc élever notre nature a [on plus haut degré de per-

feciion. Plus la Dioptrique ^ les Météores
, ^ la Géométrie h oà

Les plus curieufes matières que l^Auteur ait pu choi(ïr pour rendre

preuve de la Science univerfelle qu'ilpropofe font expliquées^ en tel-

le forte que ceux même qui n^ont point e'tudié lespeuvent entendre.

Le V. Merfènne qui n'ignoroit point l'art d'accommo-
der le fervice de les amis avec la pratique de la régie defbn
couvent , n'auroit pas manqué de conduire heureufemeiit

cette affaire jufqu'à la fin. Mais l'appréhenfion que M. Defl
cartes eut des embarras qu'elle auroit caufèzàce Père, join-

te à la confidération de la netteté des caractères , de l'excel-

lence du papier, & des autres commoditez qu'il pourroit

recevoir d'une imprefîîon de Hollande ^ à laquelle fà pré-

fence ne feroit pas inutile,Ie fit réfbudre à chaiiîr Jean Mai-
re Imprimeur de Leyde. Il pouvoit fè contenter du privi-

lège que ce Libraire obtint des Etats le xxii de Décem-
bre de l'an 1636. Mais fon cœur n'auroit pas été content,

fî pour marquer fon amour & fa parfiite foumiffion à fbn

Roy , ôc pour procurer à fbn livre les avantages de ceux qui

s'impriment en France par autorité publique , il ne s'étoit

mis en devoir d'obtenir un privilège du Roy très-Chré-

tien. Il lui fut accordé avec de grandes marques d'eflime

& de dillinction le quatrième de May de Pan 1637 ,
pour

fcîire imprimer non feulement les quatre traitez dont il étoit

queftion , mais encore tout ce qu'il avoit écrit jufques-là
y

6c tout ce qu'il pourroit écrire dans la fuitte de fa vie , en

telle part que bon luy fembleroit , dedans^ dehors le Royaume de

France , &c. Quoique le Roy fiit déjà informé du iré ite

de M. Defcartes , il paroît que la faveur qu'on luy faifc)ity

Aregardoit moins fa perfoiiAe que l'intérêt du bien public.

Mm 1) li
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^ ''
Il ne laifla point de la confidërer comme Ci elle eût été' pouf

^ -

,
.

luy feul. Il le pouvoit , llir la manière des termes du privi-

lège, qui portoient que Sa Majeilé dcjïroit le gratifier , ^
faire connoïtre que cctoit â lui que le Public avait l*obligation des

inventions qu'il avoit à publier j & que l*invention des fciençes

^ des arts accompagnez^ de leurs dé nonflrations ^ des moiens

de les mettre en exécution , étant une froduHion des efprits qui

font plus cxcellens que le commun , a été caufe que les Princes (^
les Etats en ont toujours récit les Inventeurs avec toutes fortes de

Ratifications , afin que les lieux de leur obèijfance ou ces chofes s'in»

troduifent en deviennent plus floriffltns.

Tom. t. des Uo privilège conçu en des termes (i honorables auroit

kttr.p. 360. été un grand ilijet de vanité à bien ^qs Auteurs ; & quel-

qu'un de ceux qui fe picquoient d'en connoïtre la valeur

Ou de no- Avoit déjà dit hautement
,

qu'il l^efimoit plus qu'il n'au-

îaieflg, roit fait des lettres de chevalerie. Mais ce qui pouvoit cau-^

fer de la jaloufie aux autres ne fervit qu'à donner de lacon-

fufion 6c de l'embarras à M. Defcartes. Pour iè décharger

de l'envie , il tâcha de rejetter l'affaire fur le P. Merfenne :

^voulant trouver à redire au zélé que ce Père avoit foit

paroître pour fon fèrvice en cette rencontre , il luy fit des

reproches flir l'afFedation qu'il avoit montrée à le vouloir

faire diftinguer des autres Auteurs en ce point ^ fur la faci,

lité qu'il avoit eue à faire voir fà copie à quelques curieux

contre fa volonté ^ &: fur le peu de difcrétion qu'il avoit eu

pour rompre le fecret , & déclarer fon nom, après ce qu'il

lui avoit mandé fur la réfblution qu'il avoit prife de demeu-
Tom.t.pag.

j,^^ anonyme.
Il lui récrivit dans le mouvement du chagrin que lui cau-

fbit le retardement de fes affaires
,
qu'il auroit beaucoup

Tom. î. des micux aimé un privilège dans la forme la plus fimple, com-
lettr. p. 41.4. me il l'en avoit expreffèment prié

j & il le fit fjuvenir qu'il

41J. &c. avoit rejette ce qui paroifibit trop en fà faveur dans le pro-

jet qu'il lui en avoit envoyé. Il le preffa de l'envover de

telle forme qu'il pût être, ou de lui mand r qu'on l'avoit re-

fufè plutôt que de différer davantage, Il trouvoit mauvais

que ce Père eût demandé un privilège général pour tous

fes ouvrages faits ou a faire , parce que c'éroit donner un

jufle fujet à M. le Chancelier de le refufer même pour la

copie
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copie dont il étoit qucftion. Car outre qu'il le faifoit parler 16^7.

dans ce privilège d'une manière aficz immodcftc , & toute Tom. 1. de*

contraire à fes intentions , en lui faifant demander ot/roy pour ictcr. p. 4j>j,

des livres qu'il avoit témoigné n'avoir pas deiîcin d'impri-

mer : il fèmbloit vouloir le rendre mal2;ré luy faifcur &;

'vendenr de livres , ce qui étoit fort oppofé à fon humeur 6c

très indigne de fli profcflion. Tout ce qui pouvoit le rei^ar-

der en cela étoit feulement la permiflion d'imprimer : car

pour le privilège il n'eft que pour les Libraires, qui crai-

e^nent que d'autres ne contrefiilTent i'impreffion , en quoi

\^s Auteurs n'ont point d'intérêt.

Le P. Merfcnne fe trouva un peu mortifié de la répri-

mende que lui faifoit fôn amy. M. Defcartes s'en apperçûc

parla rèponfe c|ue luy fit ce Père : & craignant d'avoir trai-

té avec trop de dureté une perfonne qui n'avoit manqué
que par excez de bienveillance, il luy en fit excufe , & luy

protefta qu'il n'avoit eu delTcin de fe plaindre que du trop '^°'"' *• ^^^

de foin qu'il fiiibit paroître pour l'obliger. C'étoit un effet
^^l\ ^^q*.

de rapprèheniion qu'il avoit de ce qui étoit effedivement

arrivé depuis, que ce Père ne mît la copie
(
qu^il ne lui a^

voit envoyée uniquem.ent que pour la faire voir à M. le

Chancelier) entre les mains de gens qui la retinilent pour
la lirc,'fàns fe foncier de prefTer le privilège, nonobflant l'im-

patience du Libraire de Leide
,
qui étoit déjà à la fin de fon

impreirion.Surxre que M. Defcartes avoit ajouté dans fà let-

tre de réprimende
,
quil n'ofoit écrire tout ce quil en penfoir^

le P. Merfènne s'étoit imaginé qu'il le fôupconnoit d'avoir

voulu retenir fon ouvrage pour le tranfcrire , & leconver^
tir à fon ufage au préjudice de fon Auteur, Cette penfëe

l'avoit véritablement afRigé, croyant que fa fidélité étoit de-

venue fifpede, M. Defcartes plus vivement touché de cet

endroit que du refte, luy rèjcrivit en ces termes. •)î Je crai^

gnois que ceux à qui vous aviez laifTé voir ma copie, afin

d'avoir d'autant plus de têms pour la hre & en faire ce

qu'ils jugeroientà propos, ne vous euflent perfuadé de de-

jnander un privilège général
,
qui ne manqueroit pas d'ê-

tre refufé à ces conditions 3 6c qu'ainfî il ne s'écoulât beau-
coup de têms dans tous ces mouvemens. C'efl peur cela

ieul que je yousxnanclpis que je tloJoIs écrire ce que fenpyifois,

Mra iij Car

Pag. 41;.

3. tom.
du

Pag.

d\x i. tom.

leccr. iXXX,
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j
^. _ « Car je vous jure qu'il ne nVeft janîais entré dans la penfe^

^^_^^______^
" que vous eaiHez envie de vous prévaloir de ce qui ed dans
îî ce livre j & que je fuis trés-éloigné d'avoir de celles opinions

53 d'une perfonne, de l'amitié 6c de la fincénté de qui je

» fuis trés-alTuré : vu que je ne l'ay pas même pu avoir de
»5 ceux que j'ay fçû ne m'aimer pas , & être gens d'ailleurs

M qui tachent d'acquérir de la réputation à Eiulîes enfeignes,

» comme de B.. H.. F.. & leurs femblables. Si je me fuis plaint

55 de la forme du privilège , ce n'a été qu'afia que ceux à qui
53 vous en pourriez parler ne crufîènt point que ce fut moy
53 qui l'eulTes fait demander en cette forte : parce qu'on auroic

55 eu ce me femble trés-jufle raifon de fe mocquer de moy ^ fi

55 j'avois ofé le prétendre fi avantageux, & qu'il m'eût été re-

5^ refafe. Mais l'ayant obtenu
,
je ne laiiïe pas de l'eftimer ex-

53 trém:?ment,& de vous en avoir une très-grande obligation...,

53 Quant à ce que vous avez dit mon nom à quelques-uns , &
53 que vous leur avez fait voir ce livre

,
je fuis trés-perfuadé

53 que vous ne l'avez fait que pour m'obliger j & il faudroit

53 que je fufi^s bien de mauvaife humeur fi je m'ofFenfbis d'u-

53 ne chofè que je fçay qu'on n'a faite que pour me iervir r

55 mais je me fens particulièrement redevable à cette Dame
53 qui vous a écrit , de ce qu'il luy plaît de juger de moy fi fâ-

î> vorablement.

Le P. Merfenne content de la fansf3.â:ion que lui fiifbin

M. Defcartes, 6c des éclaircifiemens qu'il en avoit reçus, re-

doubla fès foins pour faire expédier le privilège, auquel il

ne fe trouva aucun obftacle ni delay de la part de M. le

Chancelier. Après l'avoir retiré du Sceau il en retint une
copie collationnée pour s'en fèrvir aux occafions , 6cenvoia

l'original à Jean Maire à Leyde
,
par le premier ordinaire

de la pofte , comme M. Defcartes Ten avoit prié. Le Li-
Tom. j.dcs braire, à qui cette attente avoit fait fufpendreibn impref-
«ttr. p. 4,1 j.

^^^_^ ^ différer de tirer la dernière feuille , fit lire le privi-

lège à M. Defcartes qui le trouvcit â Leyde depuis quel-

que têms. Il parut frappé lors qu'il vid fon nom exprimé

dans le privilège, contre ce qu'il avoit exprefîement man-
dé au P. Merfenne. Il fè mit dans la meilleure contenance

qu'il put pour ne point laifiler paroître fbn mécontente-

ment j ôclè fèrvant du remède qui luy reftoit en main , il

recii-a
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retira fon privilège , &c Ce contenta d'en donner un extrait

au Libraire, où il fupprima le nom de l'Auteur. Le remède

fut prefque fans effet: & lors qu'il fat queftion de diftri-

buer les préiêns de fon livre , il s'apperc^ût au moins qu'il

ëtoit inutile de c'ifiîmuler le nom de la pcrfonne , de la part

de qui on devoit les recevoir. Il faut avouer
, ( dit-il à un

Gentil-iiomme de la Cour du Prince d'Orange) ^j que n'ayant

pas voulu mettre mon nom à mes Ecrits, je ne m'ètois point

atten. u qu'ils me duiîent donner occalion de le fiire dire à

des pcrfonnes aufli hautes que celles à qui il s'agit de les

prefenter. Mais ayant reçi ces jours derniers un privilège

au Roy dans lequel il a été mis ^ quelque foin que j'aye eu

de le celer , je crois devoir faire maintenant comme fî j'a-

vois eu defTein de le publier- & je ne puis prefque plus fiip-

pofcr qu'il foit inconnu. Mais parce qu'on a ajouté quel-

ques claufes dans ce Privilège que je n'ay jamais vues en
d'autres livres , & qui font beaucoup plus avantageufes pour

moy que je ne mérite, bien que je ne les aye point défirèes,

de que je n'aye demandé qu'à être reçu au nombre des E-
crivains les plus vulgaires : j'en fuis tellement obligé au Roy
que je ne fcay quels mciens je dois chercher pour lui fiire

paroître ma rcconnoifîance Car je ne crois pas que nous

îbyons feulement redevables aux Grands des faveurs que
nous recevons immédiatement de leurs mains ,mais aufîîde

toutes celles qui nous viennent de leurs Miniftres, tant par-

ce qu'ils leur en donnent le pouvoir
,
que parce qu'ayant

fait choix de telles perfbnnes plutôt que d'autres, nous de-

vons croire que leurs inclinations à nous obliger font les

mêmes que nous remarquons en ceux aufquels ils donnent
pouvoir de nous faire du bien. Ainii quoique je n'aye pas

{a vanité de croire que les penfées du Roy fe foient abbaifZ

féesjufqu'à moy , & qu'il fçache rien du privilège que M. le

Chancelier a eu la bonté de me fcéeller
,
je ne lailîe pas d'en

avoir la première & la principale obligation à fa Majeftè.

Je reconnois en cela que la France eft bien autrement 6c

beaucoup n icux gouvernée que n'étoit autrefois la ville

d'Ephéfe , où il étoit defFendu d'exceller: vu qu'on y gra-

tifie non feulement ceux qui excellcnt,au rang defquels je

n'ofe afpirer, mais même ceux qui font quelque eltbrrpour

bien

16^

Tom.i.de»

Icttr.p.478,
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î 637 . >5 bien faire , encore que ce fbit par des voies extraordinaires,

' ~»5 qui efb une chofè de laquelle j'avoue qu'on auroit eu droïc

,5 de m'accufer, Ci j'avois vécu parmi les Ephéfiens.

CHAPITRE II.
•

Zes Ejjltis de U Philofophie de M. Be[cartes fartent de la freffe

avec un autre titre que celuy qu'il leur avoit deftiné d'abord.

Hiftoire du premier des qu:ître traitez^ intitule de la Mé-
ttiode. DeJJein de cet ouvrage.^ avec les jugemens qu'en ont fait

les Sçavans. Ce que ccfl que la Logique de M. Defcartcs , ^
fa Morale.

Tom X. des T E privilège du Roy mis entre les mains du Libraire de

leur! vii!^'
JL/HoUande fit achever l'impreiïîon des Eflais de la Phi--

loiophie de M. Defcartes quelque têms après qu'il eût

quitté la ville de Leyde. Les quatre traitez qui les compo-^
fbient, fbrtirent de la prelïe le viii de Juin 1637 , mais fous

un autre titre que celui que l'Auteur avoir envoyé au Père
Merfenne pour Té-iition qu'on en vouloit faire à Pans. Il eft

exprimé en ces termes. Difcours de la Méthode four bien con-

duirefa raifon , ^ chercher la Vérité dans les fciences. Plus
,

la JDioptrique , les Météores
, ^ la Géométrie

,
quifont des effliis

de cette Méthode. Ce nouveau titre femble marquer \qs in^

tentions de l'Auteur avec un peu plus de {implicite & de
modeflie que celui qui ne promettoitrien moins que le pro-

jet d'une Science univerfelle, qui piit élever nôtre nature
au plus haut degré de ia perfedion. Mais ce titre , au moms
pour le premier traité, ne répondoir pas encore allez parfai-

rement à l'idée de fon travail. Son delTein n'étoit pas d'y

kîtr/p. n4. cnfèigner toute Cx méthode 5
>? mais de n'en propofor que ce

j> qu'il ellimoit fufEfànt pour faire juger que \qs nouvelles opi'

« nions qui fe verroient dans la Dioptrique &; dans \qs Mé-
jj téores , n'étoient point confies à la légère , & qu'elles va-

,5 loienr peut-être la peine d'être examinées. Quoiq.ie les

traitez de la Dioptrique , des Météores , & de la Géomé-
trie ne f-ifîent que les eilàis de cQttQ Méthode , il ne put

ibidcHî. Açanmoias montrer i'ufage de cette Méthode dans ces trois

traitez.
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traitez, parce que l'ordre qu'elle prcfcrivoit pour chercher i (j ;; 7,

les choies étoit diiTérent de ccluy dont il crue devoir ufer ' ^"^

pour les expliquer.

Il commence ce difcours de la Méthode par diverses con-

lîJerations touchant les Sciences. Il propofe enfuite les

principales régies de la Méthode qu'il a cherchée pour ion

ufage particulier dans la manière de conduire faRaifbn.

Après il avance quelques maximes de la Morale qu'il a ti-

rée de cette Méthode. Puis il fait une déduction des rat-

ions par lefquellesil prouve Péxiflence de Dieu,&: de l'A-

me humaine , qui font les fondemens de ia Métaphylique.

On y void enfuite l'ordre des queftions de Phyiîqué qu'il a

cherchées, & particulièrement l'exphcation du mouvement
du cœur j èc de quelques autres difficultez qui regardent la

Médecine , avec la différence qui fe trouve entre nôtre ame
& celle des bêtes. En dernier lieu il y fait une dédudion
des choies qu'il croid être requifes pour aller plus avant dans

la recherche de la Nature qu'on n'avoit fait jufqu'alors. Il

finit en proteflanc que toutes {es vues ne tendent qu'à Puti- pag. 78. ja

litc du prochain , mais qu'il eft trés-éloiené de vouloir ia- ^'^^<j- àe la

• ,
^ T

'

^ . '
. / ^ ' r . Méthode.

mais s appliquer a ce qui ne peut ecre utile aux uns qu en nuijant

aux autres ^ ne demandant pour toute reconnoiilance à ceux
qui dévoient profiter de ics recherches

,
que la liberté de

joliir de ibn loiiîr ians trouble,

Plufieurs ont confidéré ce diicours de la Méthode de M.
Defcartcs comme la Logique de fa Philoibphie: &: il eft dif-

ficile de n'être pas de leurfeiitiment ,lors qu'on confidéré

que la fin de fa Méthode ii'eft autre que de former le juge-

ment , & de prefcrne des régies à l'efprit pour iê conduire.

Quelques uns ont prétendu que la véritable Logique de M.
Defcartes n'étoit autre que fa Géométrie

,
parce qu'ils l'ont Lipftorp.

regardée comme la clefde tous les arts libéraux , ôc de tou- IZlrJ'
tes les iciences. Ils ont fuppofe dans cette peniee que ians Phii. Caïc,

le iecours d'aucune autre régie ni connoiiîance qu'on dut P^S s-

avoir appriie auparavant , elle peut fervir ièule non feule-

ment à nous faire juger trés-heureufement de tout ce qui

concerne la Philoibphie , mais encore à faire une épreuve

jufte & certaine des inventions àes autres , &: à examiner ce

q;u'il y a dç défe^ueux 5c de fuperflu dans ce qui a paru jui-

N n q^u'ici^

./
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1637. qu'ici , & ce qui refte à ajouter pour porter les fciences 6c
* les arts à leur perfeclion , &c pour les acquérir.
Gaflend. tom. D'autrcs ont cftimë que la vraye Logique de M. DeC
<fT"^.^^^

cartes eft proprement le traité qu'il donna trois ans après

fous le titre de Méditations Métaphyfîques, parce que c'eft

là principalement, où après avoir propofé le dépouiUemenc
de tout préjugé & de toute connoilHmce acquife par l'édu-

cation , la coutume , & l'autorité , il établit la Peniee pour 1»

grand principe fiir lequel il vouloit bâtir toute fà Philofb-

pliie, M. GalTendi qui eft l'un des principaux Auteurs de
cette opinion s'efl donné la peine de rediire cet ouvrage
à les principaux points , ôcd'en faire un abrégé, qu'il a in-

titulé Zogica Canc(ii.

Nous connoiflons d'autres Auteurs qui ont parlé de la

Logique de M. Delcartes , comme d'un ouvrage qui n'a

Rëfléx. fur la point eiicore vu le jour. Le P. Rapin qui eft de ce nombre,
Phibfophie. avoit oiiy dire que M. Dcicartes avoit commencé une Lo^
Eî.«m 1. VI II.

giqQc, mais qu'il ne l'avoit pas achevée
^ & qu'il en étoit re-

fté quelques fragmens entre les mains d'un de fes difciples

/bus le titre de féruditïoyi. Ce difciple ne peut être que M.
Clerfèlier qui s'eft trouvé le poflefleur unique de tout ce

que M. Delcartes avoit jamais écrit, tant de ce qui étoit fi-

ni que de ce qui n'étoit que commencé. Mais après une re-

cherche éxade qui s'eft faite de cette Logique prétendue

parmi les papiers, il ne s'eft rien trouvé fous le titre ai érudi-

tion^ ny me re rien qui puifle pafTer pour Logique , fi l'on en

C'cft un ma- cxcepte fcs Req^les pour la dircîiion de l'Efpnt dans la recherche

nufciii latin , de il Vérité
,
qui peuvent fervir de modèle pour une excel-

qui*eï entre
^^î'^^- Logique , àc qui font fans doute une portion confîdé-

Bos mains. Table de fa Méthode, dont ce que nous avons d'imprimée à

la tête de fes ElTais ne fait qu'une petite partie.

Mais tant que l'ouvrage concernant la diredion de l'Efl

prit de l'homme dans la recherche de la Vérité demeu-
rera enfeveli dans les ténèbres , il nous fera permis de re-

garder le difcours qu'il a publié de fa Méthode comme fà •

vrave Logique. Il faut avouer que ce n'eft qu'une ébauche

d'une jufie Dialectique , dont il s'eft contenté de donner

quelques traits. Il n'a point prétendu y former l'Efprit dans

toutes fès fondions , foit pour les fciences , foit pour la vie

civile.



Livre IV. CnAPitRE II. 183

civile 'j mais lui apprendre feulement à découvrir certaines i (^37.

vëricez par la feule lumière naturelle. On prétend nean- *

moins que ce peuqu*il a donné, mérite mieux le nom de

Logique ou d'entrée à la Philoiopliie èc à toutes les autres

Sciences, que l'Organe d'Arillote
,
parce que cela efl: plus

fîmple ôc moins Métaphyfique , &: que cela paroît plus pro-

pre à des efprits qui ne font encore prévenus d'aucune con-

noilîance. Mais ce que M. Defcartes s'étoit contenté d'é-

baucher, a été depuis porté à fa perfeclion par fès difciples :

& après ce que Clauberg Profciîèur de Dayfbourg en Al-

lemagne , &c principalement l'Auteur de r^n de fenfer en

France ont publié fur ce flijet , il n'eft plus permis de fe

plaindre que la Pliilofbphie de M. Defcartes loit deflituée

d'une Logique régulière 6c méthodique.

Je laifle trés-volontiers aux Sectateurs de nôtre Philo/b-

phe le foin He nous faire voir les avantages de fi Méthode au ^o'^- Remar.

deiTus de rOrgane d'Ariftote , &de toutes les autres Logi- acD^ew"'
ques. On n'a point eu jufqu'ici grand fujet de les accufer pij.M.iy.

de négligence fur ce point. Mais il faut avouer que ce que
fes Adverlaires y ont reconnu de fîngulier & d'excellent mé-
rite encore plus d'attention. Ils conviennent entre-eux que
ce que M. Defcartes propofe dans ce Difcours n'efb pas mal
imaginé ^ & qu'encore que cela foit nouveau , il n'y paroit R^p. -ç^^^^ ç^
rien d'odieux , ni rien qui rebute nôtre efprit. Ils reconnoif- la Log. pag.

fèntque pas un des Modernes n'a mieux rêvé que luy,&; qu'on V''''^'. ^?f'

y trouve une profondeur de méditation qui luy eft particu- val. &*ahi>

ïiére: S'ils fè partagent dans leurs opinions ,c'efl: pour dire

avec H. Moore
,
qu'il y fait voir une modeftie d'elprit qui

le rend aimable , oc une grandeur d'ame qui le fait admirer:

ou avec le P. Rapin
,
qu'on y trouve des traits de fincérité

qui découvrent le véritable fonds de fbn efprit , fur tout dans

les endroits fèmblables à celui où il dit que l'on n'acquiert^

par la Philofophie que le moien de parler vray-femblable-

ment de toutes chofes ^ Ôc de fê faire admirer par les moins
fçavans.

Les défauts de ce traité font peur être les mêmes que ceux
qu'on a coutume de remarque»* dans les ouvrages que les

Auteurs n'ont faits d'abord que pour eux-mêmes, 6c qui ne

doivent leur publication qu'au hazard. Car il efl: bon d'à-

N n ij verrir



±§4 L -A. Vie de M. Descartes.

1 6 '^ 7. vcrtir ceux qui ont foupçonné M. Defcartes d'avoir voulu

^_ = faire le maître & le dodeur dans ce traité
,
que ce n'eft pas

Tom. i.des une niétliodc qu'il eût jamais eu la penfée de prefcrire aux
Jettr. p. J09. ;^ytres ,maîs qu'il avoit fliivie lui môme, par le droit que lui

donnoit la liberté de ie conduire félon les lumières naturel-

les qu'il avoit reçues de Dieu. Ses Adveriaires ont trouvé

dans ce difcours de la Méthode moins d'ordre, moins de ré-

gularité, que dans l'Organe d'Ani1;ote3 de ils ont crûquec'é-

toit le moins méthodique de les ouvrages. AuiTi faut-il a-

voiler que c'elT: moins un traité dogmatique de là Philoibphie,

qu'une narration familière de fes études & de les imagina^

donSj qu'il a crû devoir écrire d'un llile fimple & négligé,

pour être plus clair , & pour lé rendre plus intelligible aux
efprits les plus médiocres. Mais perlbnne ne mérite mieux

''"^
^ d'être écouté llir les défauts de ce traire que lui même. Il

contoit ponr rien cette prétendue négligence que (es Adver-
iaires y appercevoient , & cette confufion que le mélange
des matières morales

,
phylîques , & métaphyfiques lèmbloit

Articl. j. de y produire. Il paroilîbit indifférent à ces défauts , fi l'on ex-
la4pnit. du ceptel'obfcuntc, qu'il reconnoillbit dans l'article où il avoir

ùéthoL
^ efiàyéde parler de l'éxiftence de Dieu. Voici comme il s'en

excufa à un Père Jéfuite qui lui avoit rendu des témoigna^

ges fort avantageux de ce traité , & des autres qu'il y avoit

Tom. I. des joints. •>•> Il cil vray que j'ay été trop obfcur en ce que j'ay
Jcttr. pas.

^^ écritdel'éxillencede Dieu, dans ce traité de la Méthode. Et
îî quoi que ce foit la pièce la plus importante

,
j'avoue que c'elt

îî la moins travaillée de tout l'ouvrage: ce qui vient en partie

ïî de ce que je ne me fuis réfolu de l'y joindre que fur la fin, &
« lors que le Libraire me preiToit. Mais la principale caufede
15 ion obfcurité vient de ce que je n'ay ofé m'étendre fur les rai-

53 Ions des Sceptiques , ny dire toutes les choies qui font nécef-

55 faires pour dégager Pclprit des fens. Cariln'ell pas polîible

n de bien connoître la certitude èc l'évidence des railons qui

53 prouvent l'éxiftence de Dieu lélon ma manière
,
qu'en le

55 Ibuvenant diftindement de celles qui nous font remarquer
55 de l'incertitude dans toutes les connoilTmces que nous a-

55 vous des chofes matérielles ; ^ ces penfëes ne m'ont point

>3 paru propres à mettre dans un livre , où j'ay voulu que les

?5 femmes mêmes pullent entendre quçlque çhofe , tandis que

SH,i^S'
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les plus fi.ibtils y trouveroicnt anfîi afTcz de matière pour
occuper leur attention. J'avoue aufîi que cette obfcurité

vient en partie , comme vous l'avez fort bien remarqué
,

de ce que j'ay ruppofé que certaines notions
,
que l'habitu-

de de penfèr m'a rendu familières & évidentes, le dévoient

être auffi aux autres ; fiir quoi je me fuis propofé de donner
quelques éclaircillémens dans une féconde impreflion.

Ceux qui trouveront dans ce difcours de la Méthode d'au-

tres endroits qu'ils jugeront avoir befoin d'éclaircilîèment,

pourront être renvoiez aux commentaires qui ont été faits

par les Cartéfîens pour les expliquer. Les plus importants

des ouvrages qui ont paru fur ce fujet , font Je livre du
(îeur Clauberg Proféflcur deDuyfbourg,qui publia deux
ans après la mort de nôtre Philofbphe à Amfterdam une
ample cxpofition de fà Méthode , avec des défenfès contre

Revius de Lentz ou Lentulus ^ 6c celuy du Père PoilTbn

Prêtre de l'Oratoire, qui fît imprimer à Vendôme en 1670
les remarques qu'il avoir faites fur cette Méthode.

Ce n'étoitpas allez que les Adverfaires de M. Defcartes

crufTent ou voulu fîent faire croire qu'il ne connoifToit point

d'autre Loyque que ce qu'il en débite dans faMétliode : il

£illoit encore qu'ils publiaflent qu'il n'avoit point d'autre

JAorale que les quatre maximes qu'il s'étoit prefcntes pour
la conduite particulière de fà vie , 6c que nous avons rap-

portées à la fin du cinquième chapitre du premier livre de

cet ouvrage. S'il avoit prétendu rendre la première de ces

maximes générale &; commune ci toutes fortes de per/bn-

nes , il faut avouer que ce fcroit fait de fà réputation par-

mi les Chrétiens. Elle confifte à obéïr aux loix de fbn

pays -, à vivre dans la religion de fès pères ^ àfuivre un gen-

re de vie qui foit également éloigné des deux extrèmitez.

Il n'y a aucune de ces trois conditions qui puifle faire re-

jetter cette maxime comme pernicieufe , fi l'on confidére

c|ue M . Defcartes ne l'a étabUe que pour un homme tout

femblable à luy , c'efl-à-dire pour un François
,
pour un

Cathohque
, & pour un Philofophe de vie commune que

Dieu ne conduifoit point par les voyes de M. de Chafleiiil,

de M. de Pont-château , de M. de la Trappe , & des autres

Sohca/res François
,
que la Providence à choifis parmi la

Nil iij nobleiî'c

1^37.

Difc. de la

M-
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j ^',j^ iiobleiTe 6c les fçavans
,
pour faire des exemples de la prâ«.

tique la plus févére des conièils évangéliques. M. De/car-

tes n'avoit rec^û cecte maxime que pour lui fèul j àc il auroir

été le premier à la condamner dans un homme qui auroic

eu d'autres qualitez , d'autres engagemens , & d'autres dif-

polîtions que lii. C'ell: à quoi fès Adverfaires ont négligé de

prendre garde. Mais fans nous arrêter à leur procédé , con-

tentons nous de leur faire f^avoir que les quatre maximes
de Morale qui fe trouvent dans la Mithode de M, Defcar-

tes, toutes excellenies qu'elles font, n'ont jamais pafîe dans

fon efprit pour un corps régulier 6c accompli de Philofopliie

Morale. Perfuadé qu'il n'avoit point de vocation pour don-
ner des loix aux autres , il eft toujours demeuré fbumis à cel-

les qui lui étoient légitimement prefcrites : 6c l'on peutaC^

furer qu'il n'a jamais embrafîe ni débité d'autre Pliilofophie

Morale
^
que celle de S. Thomas qui étoit fbn auteur favo-

ri , 6c preique l'unique Théologien qu'il eût jamais voulu

étudier.

CHAPITRE III,

Jdifioire des £jfals de fa Méthode , ou des traitex^ qui fuivent fon

difcours de la Méthode, i. de fa Dioptrique. t. de Jes Météo-
res. 3 . defa Géométrie. Manière fubite ^précipitée dont il tra^

Vailla a, ce dernier ouvrage, pourquoi il rien a pas voulu fai"

re un traité accompli de Géométrie. Ohfcurité ajfeclée de cet ou—

vray;
, quiefi intelligible a tres^peu de perfonnes. Qîù font ceux

qu il juge capables de l'entendre
.^ ^ ceux quil ncn juge point

capables. Quefiion de Pappus difficile à réfoudre , dont ilnefa-
cilite la folution qua demi.

LE premier eiîài de la Méthode de M. Defcartes eft le*

traité de la Dioptrique , qu*il a partagé en dix parties

qui lônt autant de diicours fur la lumière, fur la réfraction,

itir l'œil 6c les fèns , fur les images quri fe forment dans le

fonds de l'œil , fur la vifion , fur les lunettes , 6c la taille

des verres. Le deflein de l'Auteur dans ce traité étoit de

nous fkire voir que l'on peut aller aflez avant dans la Philo-

fophie^
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fophic pour arriver par fbn moyen jufqu'à la connoifîance ^ ^
3 ?•

des arts qui font utiles à la vie. Il n'y a rien omis de ce qui •

pourroit être ncceflàire pour expliquer ce qu'il y a de plus

important dans TOptique & la Catoptrique. Mais il y a é-

clairci toute cette matière d'une manière fi fblide & fi nou-
velle

,
que l'étonnement public

,
qui fit naître l'admiration

& la reconnoiifance dans les efprits defireux de s'inftruire,

produifit dans quelques Mathématiciens une jaloufie qui
n'aboutit qu'à des animofitcz & à des difputes. Elles allu-

mèrent entre-eux une petite guerre , dont les fuites ont été

longues & facheufès , mais utiles néanmoins au Public , Ôc

gloricufes à M. Defcartes. Si ce traité a eu fes adverfàires

comme les autres, il a eu auiîî fes défisnfeurs & fes commen-
tateurs. Ceux d'entre-eux qui fe font fignalez du vivant

de nôtre Philolbphe pourront fournir de la matière à l'hifi-

toire de fà vie dans la fuite de cet ouvrage.

Le traité qui fait le fécond effai de fa Méthode efl ccluy
des Météores qu'il a diviféen autant de parties ou chapitres

que celuy de la Dioptrique. Il y traite des corps terreflres
j

des vapeurs & exhalaifbns s du fel ^ des vents • àes nues ^ de
la pluie, de la nège , & de la grêle j des tempêtes , de la

foudre , & àes autres feux qui s'allument en l'air • de l'Arc-

en-ciel
^ de la couleur des nues , ôc àes cercles ou couron-

nes qui paroifTent quelquefois autour des aflres ^ àes parhè-
\ies ou apparition de plufieurs fbleils. Nous avons rémarq.îé
ailleurs que ce traité doit principalement fbn origine à l'ob-

fervation àes parhéiies qui fut faite à Rome au mois de Mars
de l'an 1(319. Cette occafion luy avoit fait interrompre fes

autres études
,
pour examiner ce phénomène : & la fàtisfa-

ébion qu'il avoit reçue de luy même en ce point , l'avoit fait

pafîer de fuite à la recherche des météores , dont il n'aban-
donna point l'étude qu'après s'être mis en état d'en pou-
voir rendre raifon. Mais il ne s'afTujettit point à continuer

l'ouvrage pour le conduire à fà fin. Les occafions qui fc pré-
fèntèrent de faire depuis d'autres obfervations fiir les mé-
téores ^ luy fournirent la matière de quelques chapitres qu'il

ne compofà que quelques années après ^ &: il ne s'avifa de das/(rs3nn<?e$

les incorporer au refte, que lors qu'il fut queflion de mettre
J.^^^-

'/3«;-

le traité fous la preffe. La leèlure de cet ouvrage produifit leJ uZ^i
""^

à M.
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1637. à M. Defcartes l'efFec qu'il en avoit efpérë. Cet effet ii'é-
""" " toit autre que la perfualion qu'il préteiidoit donner à tout

le monde de la différence totale qui fe trouvoit entre iâ ma-
nière de Philofopher , & celle qui étoit en ufage dans les

écoles. En quoi l'on peut dire qu'il a rencontré moins d'ad-

verfaires pour fès Météores que pour tous {qs autres ouvra-

Le dernier des efTais de fa Méthode qu'il voulût donner
pour lors au Public eft fbn traité de Gcométrie qui com-
prend trois livres, où il s'agit principalement de la conilru-

étion des problèmes. Le delFein de l'Auteur dans cet ouvra-

ge étoit de Elire voir par voye de démonftrarion qu'il avoic

trouvé beaucoup de chofes qui avoient été ignorées avant

luy , êc d'infinuer en môme têms qu'on en pouvoit décou-
vrir encore beaucoup d'autres , afin d'exciter plus efficace-

ment tous les hommes à la recherche de la Vérité. Il ne s'é-

toit pas réfolu d'abord à rien pubHer de fa Géométrie par-

mi les eflàis de fa Méthode , &: l'on commençoit déjà l'im-

prefîîon de ÏQ'^ Météores , lors qu'il s'avifa d'y travailler. Les
plus habiles Mathématiciens n'ont pu fe perfiiader que ce

Vol. j. (îes îxxx. un ouvrage fait à la hâte : mais il n'a point voulu que
Icui.p. 115. nous doutafîîons de ce fait après avoir écrit à un Père Jè-

fuite en ces termes. 73 Ma GèomèErie eft un traité que je

" n'ay prefque compofé que pendant qu'on imprimoit mes
» Météores , & même j'en ay inventé une partie pendant ce

" têms^là. Mais je n'ay pas laiifè de m'y fàtisfaire autant 6c

» plus que je ne me fatisfais d'ordinaire de ce que j'écris. On
fê tromperoit au refle de croire que M. Defcartes eût eu
intention de donner les èlémens de la Géométrie dans cet

ouvrage
,
qui demande d'autres ledeurs que des écoliers en

Mathématiques. Il s'étoit étudié dans les troi-s traitez qui

précèdent celuy-cy , à fe rendre intelhgible à tout le monde,
parce qu'il étoit queflion de faiïe comprendre des chofès

qui n'avoient pas encore été enfèignées, ou dont on n'avoit

'Avcrt. de la pas encore donné les véritables principes. Mais voyant qu'il
çéoraçt.

s'étoit fiit avant luy beaucoup d'ouvrages de Géométrie
,

aufquels il ne trouvoit rien à redire, il ne crût pas devoir

répéter dans fôin traité ce qu'il avoit vu de bon ôc de fort

bien démontré dans, les autres. Loin de, vouloir les rendre

inutiles
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mutiies par fon travail , il contribua fblidcmcnt à les ren-

dre nëceiîaires
,

puis qu'il faut les avoir lus pour pouvoir

comprendre ià Gëomctrie. C'eft pourquoi il ne commença
que par ou ils ont fini. Il iuppnma les principes de la plus

grande partie de fcs régies , Scieurs démonltrations. Il avoïc

prévu même que pluficurs de ceux qui auroientlii les autres

Géomètres ^ mais qui n'auroient acquis qu'une connoiflàn-

ce commune de cette fcience
,
pourroient trés-difficilemenc

parvenir à l'intelligence de ion écrit. « Je f^ay , dit-il an

Médecin Plcmpius
,
que le nombre de ceux qui pourront « T#m. %. p.

entendre ma Géométrie fera fort petit. Car ayant omis tou- et
/cjtrw.

*

tes les choies que je jugeois n^étre pas inconnues aux autres, ci

& ayant tâché de comprendre , ou du moins de toucher plu- «
fîeurs choies en peu de paroles

, ( même toutes celles qui «
pourront jamais être trouvées dans cette Icience, ) elle ne c*

demande pas feulement des lecteurs trés-fcavans dans tou- <«

tes les choies qui jufqu'icy ont été connues dans la Géomé-
trie &c dans l'Algèbre , mais auflî des perfonnes trés-labo-

rieufès , trésingénieufès , èc trés-attentives.

((

C(

qu u ait mente pour ce point a ctre mis en p^

léleavec Ariftoteaufujetde ion obfcurité étudiée, il efl en-

core plus Eicheux qu'il trouve aujourd'huy tant de a;ens

qui prétendent qu'il ait eu plus de raifbn qu' Ariflote d'en

ufèr de la forte. On en jugera par ce qu'il en écrivit dix-

huit mois après à M. de Beaune en ces termes.» J'ay omis Tom. 3. des

dans ma Géométrie , dit-il, beaucoup de chofes qui pou- C6lctci.p.4»cy.

voient y être ajoutées pour la facilité de la pratique. Tou-
tesfoisjé puis aifurer que je n^'ay rien omis qu'à deifein, ex-

cepté le cas del'ajympsote que j'ay oublié. Maisj'avois prévu

que certaines gens qui fè vantent de f(^avoir tout n'auroient

pas manqué de- dire que je n'avois rien écrit qu'ils iVeuiîènt

rçiiauparavant,fî je me fuilès rendu afïèz intelhgibie pour

eux : & je n'aurois pas eu le plaifîr de voir l'incongruité

de leurs obje(5tions. Outre que ce que j'ay omis ne nuit à

perfonne. Car pour les autres , il leur fera plus avantageux

défaire des efforts pour tâcher de l'inventer d'eux-mêmes

,

que de le trouver dans un livre. Pour moy je ne crains pas

O o que
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que ceux qui s'y entendent
,
prennent aucune de ces omiC

fions qu'ils m'imputent pour des marques de mon ignoran-

ce. Car j'ay eu foin de mettre en toute rencontre ce qu'il y
a de plus diE-icile , 6c de ne lai^fer que ce qu'il y a de plus

aifé.

Le peu de iolidité qui a paru dans cette raifbn que M.
Deicartcs n'a point été honteux de débiter encore au Père
Meifenne , &c à quelques autres de Tes amis , a fait juger à
fes ennemis que la foîitude &: fa philofophie n'avoient pas

encore entièrement épuré lès pafîîons. Ce .qui donna auiîî

lieu cà des iuçremens ii peu avantao-eux fut la bonne opinion

qu il parut avoir pour la Cjeometne;, ce quils ne manque-,

rent pas d'attribuer à des mouvemens de quelque fecréte

vanité , dans le têmsmême qu'ils joignoient leurs voix avec

celles de fes admirateurs pour recônoître qu'il ne s'étoit point

vil de plus grand Géomettre depuis la nai {Tance du monde.
Il auroit apparemment prévenu cette médiiance, lîla com^
plai/àncepour des amis à qui il n'étoit point en état de rien

refufèr,ne l'avoit engagé à en dire ingénument fa penfée.

Je ne fuis pas bien aifè, dit-il à l'un d'eux , d'être obligé de

parler avantageulèment de moy même. Mais parce qu'il y
a peu de gens qui puiiîent entendre ma Géométrie , Se que
vous defîrez que je vous mande quelle efl: l'opinion que j'en

ay
,

je crois qu'il efl à propos que je vous difè qu'elle efi

telle que je ny fouhaite rien d'avantaqe.ViVj tâché parla Diop-
trique & par les Météores de perfuader que ma méthode
efc meilleure que la méthode ordinaire : mais je prétends

l'avoir démontré par ma Géomécrie. Car dés le commence-
ment j'y réfous une queftion qui par le témoignage de Pap-

pus n'a pu être trouvée par aucun des Anciens : & l'on peut

dire qu'elle ne l'a pu être non plus par aucun des Modernes,

puis qu'aucun n'en a écrit , & que néanmoins les plus habi-

les ont taché de trouver les mêmes chofcs que Pappus dit

au même endroit avoir été cherchées par les Anciens. C'efl

ce qu'ont fait les Auteurs de VApollonius rcdivivuy ^
, de l'Apol-

lonius Batûvus 2- , 6< les autres 3 , du nombre defquels il faut

mettre auflî M. vôtre Confeiller 4 , de Maximis ^ Minimis.

Mais aucun de ces Modernes n'a içù rien faire que \qs An^
cicns ayenc ignoré.

Apres
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~ Apres cela, ce que je donne au fécond livre touchant la c< i 6\y.
nature & les proprictez des lignes courbes , 6c la Ek^ou de et

—
les examiner, eft , ce me fcmble , autant au delà de la Géo- u

mëtrie ordinaire, que la Rhccorique de Cicéron eft au de- ce

Jà de r^,^ , C, des enfans. M. Defcartes parloit ainfi de ce

luy même à des amis qui avoient fa confiance , & qu'il croyoit Lettr. xcm.
difcrets , fans {bnger que ce que la prudence tient caché en- & ixxm. du

tre amis pendant la vie, eft fouvent fujet à devenir public a- ^' '^"^'

prés la mort des uns ou des autres. Ses envieux qui paroifl

ibient beaucoup plus ingénieux à ruiner fa réputation que
Tes amis ne l'étoientà la ménager , tachèrent de luy faire un
nouveau crime du difcernement qu'il avoit entrepris de fai-

re entre ceux qu'il croyoit capables d'entendre fà Géomé-
trie, de ceux qu'il n'en jugcoit point capables. 11 mettoit au

ranidés premiers M. de v^^Vr^'^^ Gentil-homme de Brefîe
Claude CaC

j MA j' • r- r -^
> ' 1 1

par Bachet/
de 1 Académie rrancjoiie

,
qui n etoit que de trois ans plus

âgé que luy. Il fiifoit un cas tout particulier de fon génie

& de fa capacité , fur tout pour l'Arithmétique de l'Algèbre,

qu'il pofTédoit en un degré de profondeur qui l'égaloit à

M. Viéte. Il s'en exphqua au P. Merfenne vers le mois de
le^t^'p.^gf.

Février de l'année 1638 en ces termes. » Je m'atrens fort à tom. 5,p.i?o.

M. Bachet pour juger de nia Géométrie. J'ay regret que "

Galilée ait perdu la vue
,
je me perfuade qu'il n'auroit pas mé- «

priféma Dioptrique.Mais il ne pût recevoir de M. de Mézi- «

riac pour fa Géométrie la fâtisfadion qu'il ne pouvoit efpé-

rerde Galilée pour fa Diopcrique : parce que M. de Mézi- En 1^35, v.

riac perdit la vie vers le même têms dans la plus grande vi-
J^''^;

^'^•

gueur d'un âge d'homme, n'ayant guéresque quarante-cinq j_\^ , i léfi-

ans lors quM mourut.

Son travail fur Diophaiite d'Alexandrie eft plus que fufîî-

fant pour juftifier l'eftime que M. Defcartes faifbit de luy :

mais il eft à croire que le Public auroit encore enchéri fur cette

eftime, s'il avoit vu le traité d'Algèbre de M. de Mézinac, &C

quelques autres manufcrits de cet Auteur, dont le plus im-

portant eft celuy des xiii livres àes Eléments d'Arithmétique Caul. des

fervant Pour l*Akcbre , écrit en latin , Se acheté des héritiers ^'''- ^^ ^.^^'7

de M. de Mezinac depuis environ quinze o.i leize années, été envoyé de

par une perfbnne de la religion réformée
,
qui n'a point ou- ^'""^5 «^^

thé de l'emporter hors du Royaume au têms de la révolu-

O o ij tion
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,

1637 don de l'état où ëtoient les Religionaires avant la révoca-
- ' tion de TEdit de Nantes.

Outre M. de Méziriac il ie trouvoit encore en Francet|uel-

qiies autres Mathématiciens que M. Defcartes eftimoit tres-

':çor«. j. des
capables d'entendre fa Géométrie. Il mettoit de ce nombre

lûux.p. 190. iès aiiiis Mc/Tieurs Mydorge & Hardy , & il n'en excluoit

'^'Vr^ ]'o P^^ ^^' <^^Fci'i"^^fJors qu'il eût reconnu Ton habileté. Il con^
noifToit aiifîi quelques pei Tonnes dans les Pays-bas , à la por-

tée defquelsii nelajugeoitpas difproportionnée. Parmi ceux
qui l'entendoienr parfaitement dans la Hollande, il contoic

deux Particuliers qui faifbient profeffion d'enfeigner les Ma^
thématiques aux gens de guerre , &; dont l'un étoit le fleur

Eom. Y^'
Gillot qui avoit été quelque tcms à M. Defcartes. Il ne
croyoit point les Pays-bas Efpagnols dépourvus de Mathé^
maticiens afièz habiles pour l'entendre. Il mettoit de ce

nombre lefîeur Vander Wegen GentiLhomme Brabantin,

6l Godefroy Wendelin Chanoine de Condé en HaynautSc
Tém. i.pag. c^iré de Herck fur les confins du Brabant 6c du pays de

Liège ami particulier de M. Gafîendi : &il en écrivit au Mé-
decin Vopifcus Fort. Plempius

,
pour le prier de luy faire fça-

voir le fèntiment qu'en auroient ces Mefîîeurs. Mais il ne

Tom 1 n
préféroit perfbnne de quelque pays que ce fût à M. de Beau-

41^.
"

' ^ ne Confèiller auPréfidial de Blois
,
pour l'intelligence de fà

Géométrie. Il reconnut par un écrit que le P. Merfènne lui

envoya de luy, qu'il l'entendoit trcs-bien , ^ qu'il en fcavoit

plus que ceux qui fe vantoient plus que luy. Il fe confirma de plus

Pac. 176 da C'"* pî^is ^^^'^^ cette perfuafion, & il s'en expliqua au même
wê.ne corne Père l'année fuivante en ces termes. ,» Le développement

» que M. de Beaune a fait de mes ft:)lutions fert à démontrer
» cfeux chofes j l'une

,
que M. de Bea-me en ferait plus que

>5 ceux qui n'en ont fqii venir à bout • l'autre, que les régies

» de ma Géométrie ne font pas inutiles, ny fi obfcures qu'on

>î ne les puilîè entendre , ny fi défeétueufés qu'elles ne fufH-

»» fènt à un homme d'efprit pour fiire plus que par les autres

55 Méthodes. Car il lésa entendues fins aucun interprète, &
>5 il s'en fert à faire ce que vos plus grands Géomètres de Pa-
55 risignorent.

C'étoit certainement une marque de grande diftincfbion

parmi les premiers Mathématiciens du fiécle de fe trouver

fans
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fans pré{<:)iTiptioii en état de pouvoir comprendre la Gëo- j/'-,-,

mctrie de M. Dcfcartes. Ceux à qui il avoit bien voulu
'

rendre luy-mcme ce témoignante pouvoient s'afFûrer d'être

trés-profondémcnt dans ion eflime: mais il y avoit d'autant

moins de confufîon à craindre pour les autres
,
que la matiè-

re étoir plus difficile & plus fupérieure à la portée des efprits

du commun. M. Defcartes luy-même ne prétendoit pas ôter

le titre de Mathématicien à ceux qui ne pouvoient afpirer

à l'intelligence de fâ Géométrie, Il eft pourtant f-acneux

pour la réputation de la première Univerfité de Hollande ,•

qu'il n'ait pas trouvé un Profefleur de l'Ecole publique en Tom. j des

Mathématiques à Leyde qui pût l'entendre, non pas même ^=«'^-p- 19'-

Jacques Golius
,
qui étoit fon ami d'ailleurs • mais qui fèm-

bloit (è diftinguer davantage par la connoiiïànce des lan2:ues

orientales, de fur tout de l'Arabe, que par celle des Mathé-
matiques qu'il profeiîoit. Il n'avoit pas meilleure opinion des

Profellèurs d'Amfterdam. Martin Hortenfius de Delphc
en etoit iàns doute le plus célèbre & le plus habile , au ju-

gement même de M. Gafîendi qui le connoifloit trés-parti^

culiérement. Cependant il efk nommé par M. Defcartes

parmi ceux qui ne comp renoient point fa Géométrie. Il ne
içavoit point afièz de Mathématiques , & particulièrement

alFez d'Algèbre pour cela , & il l'entendoit encore moins que
Golius. Pour les autres Mathématiciens & Philofophes de
Hollande,ils parurent la plupart fi éloignez d'y rien compren^
dre ( fî l'on excepte le (ieur François Schooten qui l'ètudia

depuis, &; M. le Bourg-maiftrc
J.
Huddc qu'on ne connoiiîoit

pas encore ) qu'ils n'y trouvèrent pas même un mot capable xom. ».. dc$

de leur ouvrir la bouche, quoy qu'ils fuiïent excitez d'ail- ^eur. pag. 3;.

leurs à parler , foit par leur propre jaloufie , foit par la mau-
^^l^ J"""

&'

vaifè volonté des Minières & autres Théologiens Proteftans °

qui n'aimoient pas M, Defcartes , &; qui n'en étoient pas
aimez.

A l'égard àes Mathématiciens de Paris& de quelques pro-
,

vinces de France, qu'il fbupconnoit de ne pouvoir atteindre

à fa Géométrie, il le peut faire qu'il en ait jugé un peu de
trop loin. Il fe peut faire auiTi qu'il n'ait été ny trop décifif,

ny trop précipité, lors qu'il en a dit fapenféeau P. Merfènne

en ces termes, )? Vos Analyses n'entendent rien en ma Gèo-
jol*.

j!^*

Oo iij mécrie.
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mécrie, Se je me mocque de ce qu'ils difènt. Les conflriic-

rions & les démonfhrations de contes les chofes Iqs plus diffi-

ciles y font : mais j'ay omis les plus faciles , afin que leurs fem-»

blables n'y pulTent mord'-e. Mais il n'avoit peut-être con-
fiiltéque lès relFentimens dans le jugement qu'il porta depuis

fur l'habileté de ceux qui trouvèrent à redire à fa Géomé-
trie. Il n'auroit fans doute ofé dire à un autre qu'au P. Mer-
fenne à qui il découvroit toutes lés foiblelîes , 55 qu'il ne
croyoit aucun de lès adverfaires capable d'apprendre en tou-

te fa vie tout ce qu'elle contient
,
pourvu qu'il ne fut pas plus

habile que M. de Roberval. Il avoit pris des fûretez-ôc des

mefures fuffifmtes pour ne pouvoir être fîirpris ny convain-

cu de fauiîeté dans fon jugement de dans fa prédidion. C'efl

ce qui a paru par la manière dont il a traité la fameufe quef-

tion de Pappus Mathématicien d'Alexandrie ,. vivant du
têms de Théodofè Tancien , à laquelle il avoit témoii2;né

quatre ans auparavant avoir employé cinq ou fix femaines

pour en trouver la folution. La folution de cette queftiony.

qui demande un homme confommé dans l'Analyfe des An-
ciens 6c dans l'Algèbre des Modernes avoit été tentée par

Euclide , 6c pourfuivie par Apollonius , fans que ny Eucli-

de, ny Apollonius, ny aucun des Mathématiciens jufqu'à

Pàppus , ny enfin ceux qui avoient paru dans le monde de-

puis Pappus jufqu'à M. Defcartes fuflènt venus à bout de

l'achever. Il ne crut pas devoir prodiguer au Public la dé-

couverte qu'il en avoit faite, pour ne pas donner heu aux

Mathématiciens de Paris qui luy portoient envie, de luy ra-

vir ce petit honneur, ôc de fe vanter après qu'ils la luy au-

roient duc , de l'avoir apprife d'ailleurs , èc dès auparavant^

mdépendemment de luy. >? Le bon de cette affaire , dit-il 5.

touchant cette queftion de Pappus eft
,
que je n'en ay mis.

que la conftruclion 6c la dèmonflration , fans en mettre tou-

te l'analyfè , laquelle ces Meilleurs s'imaijinent que j'ay mifè'

feule , en quoy ils témoignent qu'ils l'entendent bien peu..

Mais ce qui les trompe , c'efl que j'en fais la conflrudioa

comme les Architectes fbntlesbâtimcns,enprefcrivant feu-

lement tout ce qu'ail faut faire , 6c laifîlmt le travail des mains^

aux Charpentiers &c aux Maffons, Ils ne connoificnt pas

aulTi ma dcmonflration ,. à caufe que j'y parle par ^^ i? ; ce
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qui ne la rend toutefois en rien différente de celle des An- ce i 67, j.

ciens, finon qje par cette façon je puis mettre fouvent en <<

une lii^ne ce dont il leur falhnt remplir deux ou trois pa^es. «

Et pour cette caniè elle eft incomparablement plus claire, «^

plus facile, & moins lùjette à l'erreur que la leur. Pour l'A- «4

nalyfe
,
j'en ay omis une partie , afin de retenir les efprits

mal intentionnez dans leur devoir. Car Ci je la leur euiTes

donnée, ils fe fulTent vantez de l'avoir fçuë long-têms au-

paravant : au lieu que maintenant ils n'en pourront rien di-

re qui ne faiFe connoître leur ignorance.

ce

ce

ce

ce

ce

CHAPITRE IV.

Jugement que faifoit M. Defcartes des lEJfais de fa philofophie.

Liaifon ^ rapport de ces quatre traitez^ Manière dont ils font

écrits. Pourquoy en langue vulytire : pourquoy fans nom

d'Auteur. Diftribution des exemplaires four le Roy & le Car-

dinal de Richelieu par l'Ambaffadeur de France^ qui eji tué au

Jiége de Breda i four le Pririce a Orange par M. de Zuytli-

chem h pour les Cardinaux Barberin ^ de Baigr.é , non par

JW. de Peirefc dont on fait l'éloge j mais par le Nonce du Pa*
pe î pour les Jefuites , fon ancien Maître en Philofophie , ccluy

de fon neveu, M. de Roberval eft oublié dans ces diftributions.

Caufe é" origine des animofitex^ de M. de Roberval contre M.
Defcartes.

VOila quels furent les premiers EfTais publics de laPhi-

lofopbie de M. Defcartes
,
qui fans s'attacher à vou-

loir donner des compofîtions d'efprit achevées dans des pro-

portions trop exades , & polies félon les ré^^les les plus fcru-

puleufes de la critique , n'a fongé qu'à faire de fimples é-

preuves de fa MétvSodc. Mais il n'avoit point négligé de Tom. j.des

choiilr dans toute fa Philofophie les morceaux qu'il jugeoit lettr. p. 417.

les plus propres pour donner une jufle idée de ce que le

Public pouvoir eîpérerdeluy. Il avoit au refte fi bonne opi-

nion de ces Elîais
,
qu'il ne croyoïtpas qu'on y pût trouver

la valeur de trois hgnes à rcjetter ou à changer • & il ne
faiibit pas di:nculté de dire que s'il fe trouvoit quelque cho- .

iè de faux dans quelqu'une des momdres parties de ce qu'il icur.p. 449!

venoïC
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1637. venoit de faire imprimer, tout le refle de fa Philofopliie iie

• valoit rien.

Quoique les matières de ces traitez fêmWenc d*abord afl

fez éloignées, il a £iit en forte néanmoins que les trois der-

niers eufïent une liaifbn trés-étroite avec le premier. C'efl

pour cela qu'après avoir propofe un échantillon d'une mé*

Tom. 3. des thode générale qu'il avoit adoptée , fans pourtant prëten-
krtr, p. 4<^4. dre l'enieigner aux autres , il a clioifi dans la Dioptrique urr

fujet mêlé de Philofophie &: de Mathématique 5 dans les

Météores un de Philofophie pure fans mélange -, &c dans la

Géométrie un de Mvithématique pure, pour faire voir qu'il

n'y auroit rien dans tout ce qu^il pourroit avoir de connoif-

fances naturelles qu'il n'eut defFein de rapporter & de ré-

duire à cette Méthode , 6c où il n'efpérât réiiflir parfaite-

ment, pourvu qu'il eût les expériences qui y ièroient né«

ceflaires ^ de le tcms pour les confidérer.

Sa manière d'écrire dans tous ces traitez ell celle que les

honnêtes gens fe font toujours prefcrite dans tous les tèrns

& les lieux où Ton a fçû vivre en hommes. Il s'eft conten-

té d'y expofèr fês penfées toutes unies fans fonger à réfuter

perfonne: & quoiqu'il ne put oublier en écrivant, ladiftan-
Tom, i. des ^q dont il s'écartoit du commun des Philofophes, il témoi-

initio.
^' ^^^ avoir été fort éloigné de vouloir indilter à la moindre

des opinions qui font reçues dans les Ecoles.

Tom. z. fîcs Qj^ant à fa manière de raifonner , il paroît qu'elle étoit

Jeter. pag. 54. coiifidéréc par les autres d'une façon toute différente qu'el-

le n'étoit effectivement félon luy. Il n'étoit point d'accord

far cefujetavec ceux qui publiaient que les explications des

chofes qu'il a données peuvent bien être rejettées & mé-
prifees j mais qu'elles ne peuvent être combatacs èc réfu-

tées par raifon. Car n'admettant aucuns principes qu'il ne

crut trés-manifeftes , & ne confidénint rien autre chofe que
les o;randeurs , les figures, & le mouvement à la manicre

des Mathématiciens , il s'eft exclus de toutes les reirources

que l'on fe réferve pour fe fauver au befoin , &; il s'eil fer-

mé tous les fubterfuges des Philofophes. De forte que la

moindre erreur qui fe fera gliflce dans fes principes pourra

fcicilement être appercùë & réfutée par une démonflration

Mathématique. Mais au contraire, s'il s'y crovvve quelque

chofè
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chofe qui paroifle tellement vray & ajGTûré qu'on ne puiiïc

le renverfèr par aucune démon ftration femblable, cela ne

peut feins doute être méprifc impunément , du moins par

ceux c|ui font profeflion d'enfcigner. Car encore qu'il fem-

ble ne faire autre chofe par tout que propofer ce qu'il dit

/ans le prouver : il eft néanmoins trés-facile de tirer des fyl-

logifmes de fcs explications, par le moyen defquels il a cru

que les autres opinions touchant les mêmes matières pour-

roient être manifeftcment détruites, 6c que ceux qui vou-

droientles défendre auroient de la peine à répondre à ceux

qui entendent fes principes.

Les raifons qu'il a eues d'écrire en langue vulgaire plu-

tôt qu'en latin étoient trés-conformes au bon fens, faifanc

profeflion de travailler principalement pour la gloire &c l\i-

tilité de fa patrie , de de ne point diftinguer les perfonnes

iàns Lettres d'avec les autres dans le fervice qu'il ibuhaitoic

de rendre à tout le monde. Mais il femble que fon princi-

pal motifen ce point ait été la crainte de trouver des lec-

teurs trop favorablement prévenus pour les Anciens : vice

qui eft fort ordinaire dans ceux qui ont étudié les langues,

éc qui par ce moyen ont affajetti leur railbn à l'autorité des

Anciens qu'ils ont lus. » Si j'écris, dit-il, en françois qui eft

la langue de mon pr/is, plutôt qu'en latin qui eft la langue

de mes précepteurs ^ c'eft dans l'efpérancc que ceux qui ne
iè fervent que de lear raifbn naturelle toute pure jugeront

mieux de mes opinions que ceux qui ne croyent qu'aux li-

vres anciens. Et pour ceux qui joignent le bon fêns avec l'é-

tude , & qui font les fculs que je fouhaite avoir pour juges,

ils ne feront point, je m'afture, fî partiaux pour le latin, que
de refufer d'entendre mes raifons

,
parce que je les explique

en langue vulgaire.

Il ne jugea point à propos de mettre fbn nom à ces qua-
tre traitez, tant parce qu'il regardoit la qualité d'Auteur '

d'un œil trés-indifFerent , èc qu'il étoit fort peu perfuadé de
la folidité de la gloire à laquelle les écrivains du commun
afpirent par leur plume

3
que parce qu'il fbuhaitoit d'imiter

le peintre del'Antîquité, & fè cacher derrière fon ouvrage,, ^f'Ses pcji

ou demeurer inconnu dans la foule
,
pour écouter ce qu'on îjf^"''^'"-

endiroit avec plus de liberté. Le fieur Lipftorpius attribue kun'p^jcT
P p cette

Difc. Je la

Méthod.
part. 6. p.

77'
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cette fimprcfTion de nom à la rare modeftie de nôtre Phi-

*^ '— lofonhc^ & au mépris frénéreiix qu'il failoit de la vaine ré-
ue i^egui.

putarion qu'on peut acquérir en ce monde. Mais pour ne
Mot. part. a. r

. r- im ^Ayr t-^ r i> i

pag. 83, point faire icy 1 honneur a M. Dclcartes d une vertu qui luy
Toni. i.des etoit commune d'ailleurs avec beaucoup d'honnêtes gens de

^•P^S- î^''
f^n f^écle r il faut avouer que la qualité d'Anonyme eft deve-

nue un ligne allez équivoque par la diverfîté des motifs qui

ont porté les Auteurs à flipprimer leur nom à la tête de
leurs ouvrages. Ses eiwieux n'auroient pas négligé de profi-

ter de l'indifFcrence où ell: le Public là-delFus , 6c de fiire at-

tribuer fi conduite à quelque défiance qu'il auroit eue de la

vérité de ies raifons. Mais il voulut aller au-devant des uns

&: des autres , & leur faire voir que ce n'étoit ny la modeftie,
Epiftol ad ijyr 1^ mauvaifè honte qui l'avoit porté à ne point mettre fou

K. p. Dmc- •'

.
^ Ti-j- T^'

tum. nom a ces premiers ouvrages. 11 témoigna depuis au Père

Dinet Provincial desjéfuites en France
,
qu'il n'en avoit ufe

de la forte que pour fe mettre à couvert de l'envie qu'il

prévoyoit, tout indigne qu'il en fût félon fon jugement, que
CCS écrits dévoient attirer fur luy.

La trahifbn que luy fit le P. Merfenne rendit fa précau-

tion tout-à-fait inutile. Car ce Père ne fe contenta pas de

Tom. î.cîcs le déceler en faifànt voir avant l'imprefîîon à diverfés per-
lettr.p. 49?. fbines le manufcrit qu'il ne luy avoit confié que pour M. le

eiia? i.'deco
Chancelier Séguier : il fit encore mettre fon nom en tout

4. livre. ion entier dans le privilège , où il laifïa de concert avec M,
àcs Argues inférer les grands éloges dont nous avons parlé

ailleurs, & qui donnèrent autant de chagrin que de confu-

fion à M. Dcfcartcs.

Quoique cette conduite dérangeât entièrement les me-
fures qu'il avoit prifes, elle ne luy fit pourtant pas perdre le

jugement. Pour fauver les reftcs de fès intentions il retran-

cha fon nom &: (qs éloges du privilège , dont il ne voulut

fiire paroître qu'un extrait. Il n'eut pas plutôt reçu les deux
cens exemplaires dont il étoit convenu avec le Libraire, qu'il

en régla la diftribution dans l'ordre que fès devoirs ëc fon

inclination luy prefcrivirent. Il en fit préparer d'abord pour

le R.OV, le Cardinal de RicheUeu Miniflre, le Chancelier, plu-

fieurs Seigneurs &; Officiers de la Cour de France
^
pour

quelques Cardinaux Italiens , ôc d'autres perfbiuies de la

Cour
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Conf de Rome , avec lefquelles il avoit autrefois contracté

des habitudes • pour Ces amis de tout état ôc de toute pro- ^ '^ ^^
'^'

feiîion répandus dans l'Europe. Mais les premiers dillribuez

furent ceux qu^on n'eut pas bcf)ia d'envoyer hors de Hol-
lande. Il en envoya d'abord à la Haye à M. de Zuytlichem
fon intnne amy

,
qui fe chargea de les faire tenir aux condi-

tions qu'il luy marqua pour en déclarer ou n'en pis déclarer

le nom de l'Auteur. Il le pria d'en préfenter un au Prince

d'Orange Frédéric Henry, par une lettre où il traitoit ce

Prince à'AltcJJe^ titre nouveau fubflitué depuis un an à ce-

luv à'Excellence , par l'AmbalTàdeur de France , à qui les ^'f* ,^'?-

Princes d Orange ont eu la première obligation de cet bon- HoII. p. 184.

neur. » Je vous fupplie, dit-il à M. de Zuytlichem , de vou-

loir prélenter l'exemplaire à fon A 1telle
,
je n'ofè dire au "Tom. t.

nom de l'Auteur, à caufè que l'Auteur n'y eft pas nommé, " deskttr.

& que je ne preiume point que mon nom mente d ctrecon- "

nu d'elle : mais comme ayant été compofé par une perlbnne "

que vous connoillez , &: qui eft trés-devoiiée èc trés-affèc- "

donnée à fon fervice. En effet je puis dire qu'ayant pris ré- «

folution de quitter mon pais & de m'éloigner de mes con- ««

noiflances pour palier une vie plus douce & plus tranquille "

que je ne fiifois auparavant, je ne me fufîes point avilé de «

me retirer en ces Provinces , & de les préférer à quantité "

d'autres endroits où il n'y avoit aucune guerre, de où la pu- "

reté 6<: la fccherefîe de l'air fembloient plus propres aux pro- «

ductions de l'efprit, Ci la grande opinion que j'avois de fon "

Altéfle ne m'eût fait extraordinairement fier à fa protedion "

& à fa conduite. Depuis, ayant joiiy parfaitement du loifîr "

de du repos que j'avois efpéré trouver à l'ombre de fes armes, "

je luy en ay très-grande obligation
j &c je penfe que ce livre «

qui ne contient que des fruits de ce repos doit luy être of^ «

fert plus particulièrement qu'à perfbnne. «*

M. de Zuytlichem préfènta le livre au Prince d'Oranc^e

avant fon départ pour le Siège de Breda, que ce Prince alla .

mettre devant cette Ville le 25 de Juillet. MaisM.Defcartes
ne fut pas fî promtement fèrvi à la Cour de France. Il s'é-

toit fbuvenu des amitiez & des ofFres de fervice que luy avoic

faites le Baron de Charnalïe AmbafFadeur de France à la Hercules, i

Haye peu de têms auparavant , lorfqu'il étoit allé luy ren-

Pp ij dre
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dre vifite à la compagnie de M. de Zuy clichem. C'eft ce qui le

porta non feulement à luy Elire prefent de fbn livre qu'il luy

envoya depuis par le mmiftérc du même M. de Zuytlichem:

mais cela luy fît prendre encore la liberté de prier cet Am-
bafladeur de trouver bon que ce fat par fon entremife qu'il

pût préfentcr fon-^livre au Roy oc au Cardinal de Richelieu.

M. de CharnalTë ayant rec^û de M. de Zuytlichem les deux
exemplaires deftinez à cela fe fît un plaifir d'embrafTer l'oc-

cafion qui fe prélentoit de faire connoître le mérite de M.
Defcartes au Roy &; au Cardinal Miniftre. Il luy promit

de s'acquiter inceiramment de cette commifîion : mais il fal-

lut partir pour le fiége de Breda,où M. de Zuytlichem l'a-

voit devancé par la néceffité d'accompagner le Prince d'O-
range. La place réfiftaaux Hollandois jufqu'au 10 d'Octo-

bre fuivant , auquel elle fut rendue par le Gouverneur O-
mer de Fourdin. Mais le Baron de Charnafîe y fut tué en
relevant la garde à la tête du Régiment d'Infanterie donc

il étoit colonel pour les Etats
,
quoi qu'il fut Ambafïadeur

ordinaire de France en Hollande. Ces emplois n'étoient pas

incompatibles : & il n'étoit pas extraordinaire de voir les

Arnbaiïadeurs de la Couronne pafler fucceflivement de la

plume à l'épée , èc de l'épée à la plume pour le fèrvice des

Alliez. M. Defcartes fît une perte en particuUer à la mort
de ce Seigneur , dont il eftimoit le mérite : & cette mort le

laifla dans l'inquiétude de f^avoir file Cardinal de Richelieu

avoit reçi fbn livre.

L'expédition des exemplaires qu'il avoir deftinez pour l'I-

talie femble avoir été encore plus traverfée dans les voyes

qu'il avoit choifies pour les faire tenir avec fureté. Il en a-

voit fait préparer deux pour le Cardinal de Bagne, & il les

avoit accompagnez d'une lettre à ce Cardinal , où il luy

marquoit que ces deux exemplaires étoient pour luy feul.Il

en avoit pareillement addrefTé un au Cardinal François

Barberin
,
qu'il avoit connu particulièrement à Paris & à

Rome. Quoique le motif de l'amitié donc il en étoit honoré
fût plufque fuffifant pour le porter à luy faire ce préfènt,

îl marqua néanmoins au P. Merfenne que ce quil'obligeoic

à ce devoir écoic l'obfervacion des parhélies qu'il exphque à

h fin de fes Météores j ôc que comme cette obfervation écoïc

venu^
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venue de ce Cardinal , le préfent qu'il luy vouloit faire n'é- ^"37*

toic que la marque d'une reconnoifîance dont il ne croyoit ^ •

pas devoir fe dirpenfer. Son delFein étoic d'addreiTer cet

exemplaire à M. de Peirefc Confeiller au Parlement de

Provence , i'amy particulier de ce Cardinal , de le correfl

pondant général des gens de Lettres de l'Europe. Mais il

n'avoit pas encore appris fans doute la mort de ce grand

homme arrivée le 14 jour de Juin de la même année. Nous
ne voyons pas qu'il entretint un commerce de lettres avec

luy , & nous ne trouvons rien du côté de l'un ni de l'autre

qui nous fafle voir le fondement de leur connoiflance mu-
tuelle. M. de Peirefc ne s'étant point borné à un genre par-

ticulier de bienveillance pour ceux qui travailloient à l'a-

vancement des Lettres 6c des Sciences de toute efpece , s'é-

tok fiit une habitude de fecourir tous les Sçavans qu'il avoic

pu découvrir , Se il avoit eu le cœurafîez vafte pour n'en ex-

clurre même aucun étudiant
,
pourvu qu'il hft profeffion

d'aimer un peu les Lettres. Il afîîftoit les uns de fa bourfe

qui avoit toujours paru inépuifable quoi que ce fût celle d'un

fimple Particulier • il aidoit les autres de fes lumières , lesfor-

tifîoit de fès confeils , les encourageoit au travail , levoit

les obflaclcs , leur facilitoit les moiens derétifîîr, & préve-

noit leurs befoins & leurs defirs même avec une génerofité

dautant plus héroïque qu'elle étoit moins éclatante. M.
Defcartes n'étoit point de condition ny de fortune à pouvoir

profiter de la libéralité de M. de Peirefc. Ne s'étant don-

né iiy aux Antiques , ni aux Manufcrits , ny à rien de ce qui

concerne ce que l'on peut apprendre par la ledure: il avoic

mis M. de Peirefc hors d'état de pouvoir luy rendre aucun

fervice. Mais l'inclination qui leur étoit commune pour les

recherches dePhyfique &: de Mathématiques pouvoit avoir

forme quelque relation entre eux. Il n'efl pas croyable que

M. Defcartes n'eut pas ouy parler fbuvent de M. de Peirefc

à M. de Saumaifè fon voifin & fon amy
^
que M. de Peirefc m. de$au-

n'eût été auffi fbuvent entretenu des occupations de M, Def- maife han-

cartes par M. GafTendi qui en étoit afTez informé j & que le
ll\\^ç^^^l_

P. Merfenne qui étoit dans l'habitude d'écrire à tous les iaacle,&écri.

deux &c d'en recevoir des lettres n'eût jamais mandé des nou- ^^^l^.^*'"''^"'

yelles de l'un à l'autre, Pcircfc.

^

Pp iij Quoi
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1637. Qaoi qu'il en aie été , la mort de M. de Peirclc obligea;

- M. Dcfcartes à prendre d'autres mefures pour faire tenir

fon livre au Cardinal Barberin
3 & il fit enfbrte par la né-

eociation du P. Merfenne que le Nonce du Pape qui étoic

a Paris voulût bien fe charger de cette commilnon , & de
celle de faire tenir en même têms les exemplaires au Car-

0u Bagnt. clinal de Bagne. Mais il furvint je ne fçay quels obftacles à
Tom. 1 des Jeur tranfport qui ne fe fît de plus d'un an après. M. Defl

item/ib!d.^p.
cartes voyant qu'il n*en avoit point de nouvelles chercha

i7i. lone-têms dans fon efprit des raifons pour expliquer ce re-

tardement. Il ne pLit s'en imaginer d'autres que celles du
fcrupuleoù l'on étoitau delà des Alpes fur les opinions nou-
velles de Phyfique. L'inquiétude le porta à en écrire au P.

Merfenne en 16^,9, pour le prier de s'infjrmer de l'avanture

de ces exemplaires , &: de luy mander ce qui en étoit. •>5 Je
fuis en peine , dit-il , de fçavoir fî les exemplaires que M.

95 le Nonce vous avoit promis de faire tenir au Cardinal de
« Bagne 6cc. ont été enfin addrefîèz. Car j'ay fujet de medou-
» ter que la difficulté qui s'eft trouvée à les faire porter vient

î5 de ce que l'on a eu crainte qu'ils ne traitaflent du mouve-
« ment de la terre. En effet il y a plus de deux ans que le

Lïbrairedc „ Maire ayant offert d'en envoyer à un Libraire de Rome,
lesaimpii- " celuy_cy fit répoiife qu'il en vouloit bien une douzaine d'é-

«"«z. » xemplaires
,
pourvu qu'il n'y eût rien qui touchât le mou-

55 vement de la terre : ôc les ayant re^ûs depuis , il les a ren-

« voyez en ce pais , au moins a-t'il voulu les renvoyer.

M. Defcartes n'avoit pas oubhé les Jéfuires dans ladiftri-

bution de {es largefïes. Il fe fbuvenoit de ce qu'il devoit à

ies premiers maîtres qui étoient dans cette Compagnie, où il

avoit auflî d'autres amis de nouvelle acquiiîtion. Mais nous^

ne pouvons mieux exprimer fa reconnoiflance envers fon

Régent de Pliilofbphie que par les termes aufquels il luy en
écrivit dés le mois de Juin de Pan 1637. '> |e juge bien , dit-

Tom.î; „ j[ ^ çQ Péic
, que vous n'aurez pas retenu les noms de tous

des lettr.
i - ir i

• i
•

pag. ^j6. " les diiciples que vous aviez il y a ving;t-trois ou vingt-quatre

>a années, lors que vous enfeigniez la Pliilofbphie à la Fléchej

»> & que je fuis du nombre de ceux qui font effacez de vôtre

" mérnoiie. Mais je n'aypascrû pour cela devoir effacer de la

w mienne les obligations que je vous ay. Je n'ay pas perdu le

defîr
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defir de les rcconnoîtrc, quoi que j.' n'aye point d'autre oc- ce i ^^y,
cafioa de vous en rendre témoignage , iînon qu'ayant fait

imprimer CCS jours palîez le volume que vous recevrez avec

cette lettre
,
je fuis bien aifc de vous l'offrir comme un fruit

qui vous appartient,& dont vous avez jette les premières fè-

menccs en mon efprit, comme je dois auiïî à ceux de vôtre

Ordre le peu de connoilfance que j'ay des bonnes Lettres.

Si vous prenez la peine de lire ce livre , ou de le faire lire par

ceux de vôtre Compagnie c[ui en auront le loifir ^ & fi après

en avoir remarqué les fautes, qui s'y trouveront fans doute

en trcs-grand nombre,vous voulez me faire la faveur de m'en
avertir , & ainfi continuer encore à m'cnfeigner : je vous en

auray une trés-grande obligation , & je feray mon poiîîble

pour les corriger iuivant vos bonnes inflruclions.

Nous ne fcavons pas quels furent les effets de la prière

qu'il fît à fon ancien maître : mais ilparoîtquele Icrvice qu'il

en attendoitiuy fut au moins rendu par le maître de M. ion
' neveu qui faifoit fes études fous les ]éilùtes.CePére ayant re-

çu, l'exemplaire qui étoitpour luy, ne manqua pointd'écrire

à M.D^fcartes pour l'en rcmercier:& afin de rendre fa recon-

noillance moins ftérile &plus folide, il luy promit de le lire

avec les yeux d'un vray amy , c'eft-à-dire avec la dernière

éxaditude , & de luy en rendre compte fans flaterie &c fans

indulgence. M. Defcartes crut avoir trouvé l'amy qu'il cher-

choit. Il récrivit à ce Père pour luy marquer la joye qu'il

en avoit, &; l'afllira qu'il prenoit en très-bonne part la pro-

meffe qu'il luy faifoit de letraitter en amy, c'eft-à-dire dans
toute la ri'Liueur félon les termes de ce Père, mais félon nô-
tre Pliilofoplie dans toute la faveur qu'il pouvoir fbuhaiter.

Car ne defirant autre chofè que de connoître la Vérité , il j^^ j^
aiiroit incomparablement mieux la rigueur, c'eft-à-dire Té- leur, p. uj.

xaditude & la diligence à remarquer tout , au moins dans
ceux de laprofefîion 6c de la Compagnie de ce Père

,
^aV/

f(^avoit nctre animez^ que a*un bon z^le
, ^ nôtre pas capables de

commettre aucune injuflice
,

qu'il n'auroit fait leur négligence.

Il luy témoigna qu'il n'ctoit point prefîc de recevoir fon ju-

gcn":ent,afin de luy laiffer tout le loifîrqui luy étoitnécelîaj-

re pour le rendre plus exact : & il ne doutoit nullement que
plus ce jugement viendroit tard, plus il ne lui fût favorable.

II
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r ^ 3 y. Il le pria fur tout de vouloir examiner fa Géométrie , ce qui

1.1—— ne fe pouvoit faire que la plume à la main , & fuivant tous

les calculs qui y font , mais qui paroillent d'abord d'autanc

s^ plus difficiles qu'on y eft moins accoutumé. Pour ne le point

efFraier il voulut luy faire croire que ce n'ëtoit un travail que
de peu de jours i & il luy perfuada de palier du premier li-

vre au troifiéme , afin d'y trouver plus de facilité.

La fortune des Auteurs eft à plaindre jufqu'aux choies

quidevroient le plus contribuer à leur plaifir de à leur gloire.

Une de ces choies ell fans doute la coutume qu'ils ontdere-
connoître leurs patrons, leurs bienfaiteurs , & leurs amis par

les préfens qu'ils font de leurs livres lors qu'ils les font impri-

mer. Mais par une malignité fécréte qui corrompt les meil-

leures chofes de ce monde, il efl arrivé trés-fouvent que cette

coutume toute honnête toute louable qu'elle paroît , a été

jufqa'ici pernicieufe à plufieurs de ceux qui l'ont fuivie. Si

les Auteurs font peu de préfêns , ils font peu de mécontens
par le grand nombre de ceux qui ne peuvent trouver mau-
vais de fe voir exclus du pstit nombre. S'ils font beaucoup de

prélêns , ils font d'autant plus de mécontens
,
qu'il fe trouve

plus de gens qui croient pouvoir prétendre aux libérahtez de
l'Auteur avec autant ou plus de prétexte que plufieurs de
ceux qui y ont part. De forte que plus un pauvre Auteur s'é-

puife enlibéralitez, plus il s'expofe au reflentiment de ceux

qui fe croient oubhez.Unféul de ces derniers efl fbuvent plus

ardent & plus ingénieux à ruiner la réputation de cet Au-
teur, que tous Ces amis ne le font à rétablir. Deux cens exem-
plaires ne faffirenr pas à M. Defcartes pour (citisfaire tout le

monde. Mais s'il avoitpû prévoir l'avenir, il auroit fans doute

oublié un Mydorgc, un Hardy,un Picot^un Merfenne,je veux
dire les plus intimes de Ces amis

,
plutôt que le bon Monfieur

de Rflberval. Il efl: vray que M. Defcartes ne connoifîbit pa*
cet homme ^ & à peine avoit-il oiiy parler une feule fois de
kiyàToccafion de la chaire de Ramus , lors que le Père

II y a double ]y[erfènne luy manda qu'il étoit un de ceux qui la bri-

fujet dans le guoient. Monfieut de Roberval qui s'efl élevée depuis au
dernier roiu- rang àes premiers Géomètres de France étoit de fx^ ans &
tbnnrirfdc ^^ quclques mois plus jeune que M. Defcartes. Il étoit né

Moieri. Iç 8 d'Aoûc de l'an 1602 , non dans le diocéfè de SoifTons j

mais



LivreIV. ChapitreIV. 305

mais dans celuydc Beauvais, quoique {a mère eût été fur- K537.

prifè dans les champs de ccluy de SoilTons, où ellefaif'^it la —

^

moilTon. Il s*appelloit Gilles Pcrfonnc -, mais étant venu à

Pais il prit le nom ^^e Roberval , lieu de la demeure de Tes

parens. S'étant trouvé en état d'enfèigner les Mathémati-
ques, il avoit obtenu la chaire qui s'appelle de Maître Ger-
vais à Paris l'an 1631 , & dix-huit mois après il avoit empor-
té à la difpute celle de Ramus

,
qu'il remplit jufqu'à la

mort ï
j
quoiqu'il en eût encore une autre au collège Royal » Arrivée en

après M. Morin ». Sans la profeffionque M, Defcartes fai- ^^is.

fbit de demeurer en retraite , il auroit été moins excufable » ^^ M.Gaf-

d'^avoir ignoré jufques-là le mérite de M. de Roberval. Mais
a^autrcs

cette confidération ne fut point afTez forte fur l'efprit de -, .^

celuy-cy pour le porter à l'excufer de ne luy avoir point fait icttr.p. };4,

prèfent de fon Uvre. A dire levray, il y avoit un peu de la

faute du P. Merfenne , à qui M. Defcartes avoit laifTè la

difpofition d'un bon nombre d'exemplaires à diftribuer, fè=

Ion qu'ail le jugeroit à propos, à ceux qu'il connoîtroit mieux
que luy : de forte que c'étoit moins M. Defcartes que le P^
Merfenne qui avoiroublié M.de Roberval.M.Defcartes après
s'être déterminé à joindre fa Géométrie aux autres efîais de
fà Méthode, avoit fait imprimer féparément une douzaine
d'exemplaires de ce traité fur du papier choifi exprés ; & les ^^''^^- ^^ ^\-

ayant fait relier avec une propreté extraordinaire ,, il les a- Mf.
voit adJrefîèz au P. Merfenne, pour être diftribuez dans la

ville & le Royaume à ceux qu'il jugeroit les plus habiles

Géomètres du têras pour les prévenir. M. de Roberval ne
fut point compris dans ce nombre. Cela luy parut d'une
diftindion trop injurieufè pour n'en point avoir de reflenti-

ment. Il s'en expliqua dès-lors afTez ouvertement, &; fè pré-

para à bien critiquer la Géométrie de M. Defcartes. Mais ^,. ^<. ,

voyant enfuitc qu'on ne luy avoit pas même fait part des u,Hàé &c!
200 exemplaires du volume qui renfermoit les quatre trai-

tez , il conçut contre M. Defcartes une animofîté immortel-
le, dont il n'eut pas la difcrètion de diiîimuler l'origine aux
amis qu'il fçavoit d'ailleurs luy être communs avec M. Def^
cartes..

Q3 Cnkn
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CHAPITRE V.

5*// eji croyable que M, De[cartes fe foit trouvé aufé^e de B^e^
da. jlfait un voyage en iLindre , ou on fit]>pofe qu'il a connu

il/", de la Baffecourt (^ le Doîieur Silvius. Jl va demeurer â
£gmonden Jsford-HoUande . Defcription de ce lieu, il fuit ami-^

tié avec Fromond^ qui luy envoyé des objeclions fur fon livre
,

^ qui en reçoit la réponfe. Plempius fait fes objeclions fur le

mouvement du cœur. Le P. Ciermans enfait auffifur les cou-,

leurs de rArc-en-ciel. Qui^étoient Plempius^ le P. Ciermans.

Bflime que ce Père faifoït de M. Defcartes : ^ lejtime quç

24.. Defcartesfaifoit desjéfuites.

1^37' ^VT ^^^ *^^ pouvons mieux délaffèr M. Defcartes des
"" X^ embarras que lay avoient caufez, rimprefTion & la

diftribution de fbn livre
,
qu'en luy faifant faire une prome-

nade au fîége de Breda, où fe trouvoient quelques-uns de
iès amis tant de France que de Hollande. C'eft ce que nous
pouvons imaginer de plus vray-fèmblable pour tâcher d'ac-

corder quelque chofè au fieur Borel^ qui appuyé fur les re-

Compend
l^tions de fon ami de Ville- Breflieux, a publié d'un ton fort

Vit Cart'cf. âffirmatif que M. Defcartes s'ëtoit trouvé perfonnelleme^it

P*g- 4* â deux fiéges de la ville de Breda. Nous avons remarqué
ailleurs l'impoiribilité où étoit M. Defcartes d'affifter à ce-

luy de l'an 1615, où le Marquis de Spinola prit la ville fur

les Hollandois. Nous ne voyons guéres plus d'apparence â
croire qu*il eût voulu fê trouver à celuy de cette année , où
le Prince d'Orange reprit cette ville fur les Efpagnols. De-
puis le fîége de la Rochelle , au retour duquel il avoir en-
tièrement quitté l'épée pour prendre le manteau , il s'éroic

tellement dépouillé de fbn humeur guerrière , & il fliifoic

kurp*45î."
une profefîîon fî publique à^ poltronnerie ( pour ne pas per-
dre fes termes,

)
qu'il eft hors de toute apparence qu'il eût

voulu fèrvir dans les troupes avec ces difpoiîtions.

Etant une fois fbrti de fà retraite , 6c fe voyant fur les

frontières des Pays-bas catholiques , il peut avoir eu la pen-

ice de paflèr en Flandre avant que de fe renfermer dans le

poeile.
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{)oefIe. Il paroît au moins qu'il fut à. Doiiay vers ce têms- 1^37.
à, s'il eft fur de fe repofcr fur la foy d'une personne de pro- ^
bité, qui fbûtient avoir vu M, Defcarres à Doiiay, 6c l'avoir M. Macqu-ts

xevû environ fept ans après à Paris, tant au collège de Bon- <icmf"'^»nï *

court avec le Cnevalier d'Igby
,
qu'aux Theatins avec le P,

Chappuis , ce qui n'éft arrivé qu'en 1644. Selon cette re-

lation, M. Defcartes accompagné d'un Gentil-homme Po-
lonois, vint rendre vifîte à M. de la Baflècourt Gouverneur
ou Commandant de la ville de Doiiay pour le Roy d'Efpa-

gne, qui le retint huit ou dix jours à le régaler èc à l'enten-

dre raifonneriur fà Phrloibphie , dont il étoit devenu amou^
reux. Le GxDuverneur s'appliquant fur tout à dei^ennuyer

fon hôte par la diverlîté des objets qu'il luy préientoit, n'a-

voit pas oublié de luy procurer la compagnie des plus habi-

les gens de l'Univerlîté du lieu à fa table , afin de lier entre

eux de curieufès &C fçavantes converlations après le repas..

L'un des plus renommez étoit un petit Dodeur bolîu ap-

pelle François Silvius , habile Thomifte , l'un des grands

Théologiens de fon fiécle. Se le premier ornement de l'Uni-

verfîté depuis la mort d'Eflius. Il étoit de Braine-le-Comte

fiir les extrémitez du Haynaut & du Brabant : il occupoir
là Chaire royale & ordinaire de Théologie depuis environ

dix-huit ans j &: fà, mort ne prévint celle de M. Defcartes

que d'un an & quelques lèmaines. M. delà BaHècourt ayant

convié ce Dodeur de venir manger tous les loirs chez luy

tant que M, Defcartes y feroit , iè procura à luy-même un
plaifir dans leurs entretiens, dont il fe fit un honneur le refte

de fês jours. M. Defcartes y parloit peu lèlon fon ordinai-

re : mais ce qu'il difbit étoit accompagné d'un flegme mêlé
de gayeté. L'ardeur du difcours étoit le plus fouvent entre.

le Dodeur Silvius 6c le Gentil-homme Polonois. La con-

verlation dégénéroit prefque toujours en dilpute qui duroit

fort avant dans la nuit, mai^ jamais hors des termes de la

Philofbphie : & la chaleur les emportoit prefque toujours >

au 2;randdiverti{r ment de M. de la BafiTecourt. Gh en rêve-

noit toujours à M. Defcattes comme à l'arbitre des parties r-

6c jamais iln'àbufoit de leur confiance, ny de leur foûmiïïîon

a fon jugement. Il commen<^oit par les faire revenir l'un 6c

lîautre àes extrémitez ou la diipute les avoit jettez , 6c il

Q^ ij * rerminoic



3o8 La Vie de M. Descartes.
1^37. terminoit leur difFërent en peu de mots , mais d'une manié-— re qui contentoit l'un fans mécontenter l'autre, parce qu'-

outre la douceur & l'honnêteté qu'il y apportoit, il propo-
fbit fàpenfée d^un air de doute plutôt que de décifion. Autant
que la modeftiede M. Defcartes plaifoit à M. Silvius , autant

celui-cy témoignoit-il être peu fatisfaitdela violence avec la-

qu au oepart

qu'il avoit prile dés le premier jour de ne vouloir plus fe

commettre avec le Gentil-homme , il ne laifToit pas de reve^

nir le lendemain avec de nouveaux arguments pour réparer

le mauvais fuccés de la veille : & quoy qu'il s'en retournât

toujours faifànt de nouvelles proteftations de ne plus entrer

en lice, les civilitez de M. Defcartes jointes à l'envie de ti-

rer au moins une fois raifbn du Polonois, luy failoient ou-
blier fa proteftacion 3 Se il n'y eut que l'adieu de M. Defcar-

tes qui flit capable de luy faire garder enfin la promeflè

qu'il renouvelloit tous les jours de ne plus retourner à la

charge.

M. Defcartes comblé des amitiezde M. de la Baflècourt

s'en retourna en Hollande vers le commencement de l'hy-

ver • mais il ne demeura dans Amfterdam qu'autant qu'il

luy fallut de têms pour chercher un lieu de retraite, où il pût
fe donner quelque forte d'étabHflèment fans s'éloigner trop

des commoditez de la vie. Il crut avoir enfin trouvé ce qu'il

fbuhaitoit dans la Nort-Hollande prés de la ville d'Alcmaer
au Comté d'Egmond. Il y avoit alors dans ce Comté trois

villages du nom d'Egmond , dont il en refte encore aujour~

d*huy deux dans un état afTez florifl^nt. Celuy qui paroît

maintenant ruiné prefque entièrement s'appelloit Eynond

fur mer ou Op-%ée
^
pour parler avec ceux du pays. Il étoit

fîtué à rOccident d'Alcmaer, mais les flots dont fès maifbns

ont été batuës l'ont tellement miné qu'il n'y refteplus main-

tenant que quelques cabanes pour fervir de retraite à des

Pêcheurs. Le lieu n'cfl point en réputation d'être fort fàin

ny fort commode, auifi M. Defcartes n'y fit-il jamais de fé-

jour. A une demie lieuë delà, mais toujours à l'occident

d'Alcmaer efl un autre Egmond, qui s'appelle r^Huis te

Mgmond
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îgmond , ou. Egmond-la-Maifbn 6c tout prés efl le hameau 1^37.
de Hocfj qui efl un lieu de plaifance à caiife des beaux jar-

diîis qu'on y entretient. M. Defcartesa pris quelquefois Ton 9^^
prononce

logement dans cet Egmond , 6c même dans le hameau de

Hoef
,
qui eft cenfé faire partie de cet Egmond. Mais fa

principale demeure 6c le lieu du plus long féjour qu'il ait

fait en Hollande efl Egmond , furnommé cy-devant de Abdie^

à caufè d'une célèbre Abbaye de Bénédidins qui y florifî(3it

avant les révolutions de la Religion dans les Provinces-Unies.

Cet Egmond à qui il femble que l'on donne aujourd'liuy le

furnom de Binnen a toujours pafîe pour le plus beau village de

la Nort-Holiande. Il efl au Sud-Ouefl d'Alcmaer,à une heuë

5c demie de cette ville, 6c à unquartdelieuëd'Egmond-de-
Hoef M.Defcartes ayant été informé des commoditez qui

s'y trouvent pour la vie alla s'y loger dés la fin de l'an 1637.

Il fut porté principalement à préférer ce lieu à tout au-

tre dans le pais par la confidération de fà Religion, pour l'e-

xercice de laquelle il ne croyoit pas devoir fe contenter d'un

culte intérieur. Or il y avoit dans Egmond une Eglifè pour
les Catholiques, dont ce village étoit rempli : 6c l'exercice

de nôtre Rehgion y étoit entièrement libre 6c tout public.

Ce qui contribua auffi à l'y arrêter fut le voifînage d'Alc-

maer 6c de Harlem , où étoit pareillement un grani nom-
bre de Catholiques , 6c entre autres quelques Prêtres de fes

amis, gens de bien , fort connus 6c fort aimez dans le pais,

faifànt profeffion des Mathématiques, 6c des autres fciences.

Après avoir donc établi fes correfpondances à Harlem , 6c

à Amflerdam, il fe renferma dans Egmond de Binnen pour 4

y goûter les plaiflrs de la fblitude qu'il avoit tant cherchée

iufeues-là , éc qu'il n'avoit pas encore trouvée ailleurs fi, 4r

accomplie.

Pendant qu'il étoit occupé de fbn déménagement , i\ laifl

foit aux fçavans ^ aux curieux le loifîr de lire fon livre. Un
de ceux qui parurent des premiers à luy en rendre compte
fut le Dodeur Fromond ^ o\x Froimond. Cet homme qui é- Libert.FiQi«.

toit d'environ neuf ans plus âgé que M. Defcartes,6c qui

mourut trois ans après luy, s'étoitdéja acquis une belle répu-

tation dans les Païs-bas Catholiques 6cpour laPhilofbphie,

te pour la Théologie, qu'il avoit enfêignées avec beaucoup

Qjî iij de
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1^37. de fùffifance , tant à Anvers qu'à Louvain. Il étoir adueL

lement Profellèur Royal des Saintes Ecritures dans TU dver-

de cette dernière Ville depuis environ deux ans , c'eft-à-

dire , depuis la promotion dejanfênius fb'i prëdécefleur à

l'Evêchë d'Ypre. M. Deicartes qui connoiiïbit ce Dodeur
de réputation j ayant appris qu'il étoit celuy qui avoit le

mieux écrit flir les Météores au jugement des habiles gens,,

ne s'étoit pas contenté de voir l'ouvrage qu'il en avoir fait

imprimer en cinq livres à Anvers dés l'an 1^31 : mais pour

luy donner des marques de fonellime il luy avoit envoyé un
exemplaire de ce qu'il veiioit de faire imprimer. M. Fro-

mon.i ne crut pas pouvoir mieux reconnoître ies honnête-

tez, qu'en fe mettant incefEuTiment à la lecture de ce nou-

veau livre , dont il f^ût aiTez faire valoir le prix. Il recueillie

même les difficultez qui l'arrêtèrent ,. de les points dont il

ne pouvoit convenir avec l'Auteur, fuivant la prière que M..

Defcartes luy en avoit faite. Il ks mit en forme d'objedions,

qu'il luy envoya incontinent. M. Deicartes les retint avant

fbn départ pour Egmond -, dcil fut furpris de la diligence d'ua

homme qui avoit d'ailleurs beaucoup d'occupation. Il reçut

en même têms d'autres objedions touchant le mouvement

Tom. 1. acs du cœur de la part dQ Plempius fon amy , Profefleur en Mé-
Uîtr, p. 381. decine à Louvain

,
qui s'étoit fait l'entremetteur du com-

merce qu'il commen(^oit d'avior avec Fromond.

M.. Dvfcartes récrivit à Plempius d'une manière qui fai-

ibit paroître qu'il appréhendoit de trouver des marques d'u-

ne trop grande précipitation dans les remarques & dans cel-

les de Fromondj vu. le peu de têms qu'ils avoienteû pour
lire fon livre , outre que plufîeurs de fès autres ledeurs luy

avoient mandé qu'on ne pourroit en porter un jugement é.

quitable quafrês l'avoir lu ^ rclâ pluficus fois. Néanmoins
il témoigna être très-obligé à Plempius de l'applauc^iHemenr'

que fbn livre recevoir dans Ion païs, & à Fron^ond de \x

yag. 33. du ^^veur qj'il luy avoit faite de luy en écrire {^(^^ fèntimens :,

tora. X. s'imaginant que dans le jwirment (Tun (i ^rand homme » Ô" fi
bien verfé dans les matières qu il traitait , il trouverait comme ra^

miffhs les opinions de beaucoup Vautres. Pour ne pas abuièr de
»és le len^- ^honneur que luy faifoit Fromond il voulut imiter là dili-
raanin.p. J74.

^^^^^ ^ ^ répondrc fur l'heure aux principales objedions
~

qu'il
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qu'il luy avoir propofées touchant divers endroits de fa Mé-
thode, de fa Dioptrique, èc di* Ihs Métorjs. lladdrelTa fa

réponfe à Plempius pour la faire voir à Fronimd, 6c lep'ia

de luy faire fçavoir s'il en auroitëtc fati!.fait après l'avoir lue,

& s'il n'auroit rien à répliquer pour demander quelque nou-
vel cclaircillèment. Nous avons cette réponfè traduite du
latin en nôtre langue au fécond tome de lès lettres. Plem- Pag. j;.t6»;

plus ne l'eût pas plutôt reçue qu'il la fit voir à Fromoacl, & *•

manda enfuite à M. Defcartes ce qu'il avoir fait. M. Defcar-

tes fut furpris d'apprendre que fa réponfeeût donné occafioa

à Fromondde croire qu'il auroit été un peu picqué de ion

écrit, à quoyil n'avoit pourtant nullement fbnge. lls'étoit

feulement contenté d'imiter fon flile , 6c de luy rendre une
partie des expreifions qu'il avoir employées dans cet écrit:

en quoy il fut obligé dw* forcer fbn inclination pour fè ren-

dre plus conforme a luy. Il s'étoit imaginé que Fromond qui

étûit accoutumé à la pratique des écoles de Philofbphie Se

de Théologie pour les exercices , 6c à la controverfê contre

les Proteftans, avoit voulu donner un air de difpute aux
queftio' -s dont il s'agiflbit entre eux : 6c ce n'avoit été que
pour l'obliger , de pour condefcendre à (es manières qu'il

s'étoit afîujetti à luy répondre en ftile fcholaflique , contre

fbn humeur àc fa coutume j
>» de peur , dit-il à Plempius,

qu'en fbûtenant fbn effbrt trop lâchem.nt 6c avec trop de c<

molleflè, ce jeu luy fiit moins agréable. Et comme ceux qui ce icnT. ix.

fe font la guerre aux échecs ou aux dames n'en font pas pour ci lom. i.

cela moins bons amis , continuë-t-il, jufques-là même que c<

l'addrefle en ce jeu efl fouvent la caufe où l'occafion de l'a- «
mitié qui fè contrade , 6c qui s'entretient entre plufîeurs et

perfbnnesrainiij'ay tâché de mériter fa bien-veillance par c<

ma réponfe. «
M. Defcartes ne fut point trompé dans le jugement qu'il

faifoit de l'afEiire qu'il avoit avec Fromond. Elle leur fut

une occafi jii de fe connoître l'un èc l'autre plus particuliè-

rement , & de lier entre eux une étroite amitié, q l'ils eu-

rent fbin d'entretenir par des recommandations m.utuelles,

jufqu'à la mort de M. Defcartes. Voicy ce qu'il en écrivit

quelques mois après à M. de Zuytlichem qui avoit ouy par*

1er de leur difpute. »> Pour Monfieur Fromond, dit-il^ le

petit
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^^3 7* " P^^^^
difFérend qui a été entre luy 6c moy ne méritoit pây

• >5 que vous en euffiez connoiflance : 6c il ne peut y avoir eu fi

^^?* '^^* » peu de fliutes dans la copie que vous en avez vue , que ce

» n ait ete allez pour dcngurer entièrement ce que vous y
>5 euffiez pu trouver de moins defagréable. Au relie , cette

.
• >5 difpute s'efl: paflee entre luy 6c moy comme un jeu d'échecs.

>s Nous fbmmes demeurez bons amis après la partie achevée,,

>3 6c nous ne nous renvoyons plus Tun à l'autre que des coin..

>3 plimens.

Vâ<r. }8i & M. Defcartes ne fit pas moins de cas des objections que
378 du même Plempius luy avoit faites fur le mouvement du cœur. Elles
^''"^*

contenoient félon luy tout ce qu'on pouvoit luy objeder

raifbnnablement fur cette matière : 6c parcequ'il les luy a-

voit faites comme un amy pour mieux découvrir la Vérité , 6C

dans un defTein fincére de s^inftruire y il crut devoir luy ré-

pondre du même ftile qu'il luy avoit écrit , 6c la choie fut

terminée alors à la fatisfadion de l'un 6^ de l'autre. En effet,

M. Defcartes contoit alors Plempius parmy l'un de fes meil-

leurs amis, 6c Plempius ne diffimuloit à perfbnne l'honneur

6c l'avantage qu'il croyoit recevoir de cette amitié. Il étoic

natif d'Amfte.rdam , 6c s'appelloit Vopifcus Fortunatus de
Plempius é- fbii nom de batême. Il étoit de cinq ans 6c prés de neuf

^é
"iVoi^'&

^^^^^
P^^^^

jeune que M. Defcartes, à qui il furvéquit prés de

il mourut ic xxii ans. Il avoit fait la plus grande partie defès études aux
ivDée. 1671. païs-bas Catholiques , àc en Italie ^ 6c: s'étoit. fait paflèr

Docteur en Médecine à Boulogne. Etant revenu dans le

païs ,il exercoit la Médecine à Amlterdam, iorfqu*en 1633 il

fut appelle par l'Infante Ifâbelle Gouvernante des Païs-bas

Efpagnols, pour profefîer cette fcience à Louvain dans une
chaire de l'Uni verfîté. L'amitié qu'il avoit pour M. Defcar-

tes étoit plus ancienne que celle de Fromond : auffi femblat-

a léV\i\
^^" t-elle finir plutôt. Nous verrons au moins dans la fuite de

•hap. y. cette hiftoire, que plempius y caufa de l'altération quelques

années après.

Il n'eût pas plutôt lu le livre dé M. Defcartes, qu'il vou-'

lut procurer à d'autres la fatisfaction qu'il en avoit reçue,

jca»n Ce fut dans cette vue qu'il prêta le livre au Père Ciermatu

qui enfèiijnoit aduellement les Mathématiques dans le col-

lège des Jéfuites à Louvain. Ce Père qui avoit pris là naifl

fànce.
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fânce à Bofleduc n'étoïc giiércs plus âgé que M. Dcfcartes. i <?3 7.

Il n'y avoir que dix-huit mois qu'il avoit fait les quatre vœux
folennels dans la Compagnie. Il fe dégoûta depuis de la pro-

fefïîon des (ciences humaines , & fbn zélé pour la propaga-

tion de l'Evangile luy fit demander la miflîon pour la Chi-

ne , où fès Supérieurs luy permirent d'aller prêcher : mais

il mourut en Portugal l'an 1648. M. Defcartes n'avoit au-

cune habitude avec ce Père : mais ayant appris de Plempius

qu'il avoit entrepris la ledurc de fôn livre , il manda à ce-

luy-cy qu'il feroit fort aifè que ce Père voulût y faire fes re-

marques, de les mettre par écrit : » parce, dit-il, qu'il n'é- Tom. 1. des

toit pas à croire qu'il pût rien venir que de bon & de bien l^"^- P-î^-

concerté d'aucun de cette Compagnie ^ &; que plus les ob- ce

jedions qu'on luy propoferoit feroient fortes
,
plus elles luy cj

feroient agréables. «<

En cfFet, n'ayant point d'autre pafTion dans tout ce qu'il

ëcrivoit que de découvrir la Vérité, & ne fe croyant pas

capable feul d'en venir à bout, il cherchoit pour ainfi dire

des adverfaires plutôt que des approbateurs, afin que l'obli-

gation de leur répondre & d'examiner leurs objections le

rendît de plus en plus exad , èc luy ouvrît les yeux fur ce

qu'il n'auroit pu découvrir auparavant. Je fouhaite , témoi-. " Pag. 37s,

gnoit-il à M. cle Zuytlichem
,
que plufieurs m'attaquent de " ^^"^' *'

la même manière qu'ont fait M. Fromondus, le Doéteur
Plempius, & quelques autres

^ & je ne plaindray pasletêms
que j'employeray à leur répondre, jufqu'à ce que j'aye de-

quoy en remplir un volume entier. Car je me perfûadeque "

c'eft un afièz bon moyen pour faire voir fi les choies quej'ay "

écrites peuvent être réfutées ou non. J'eufles défiré fur tout "

que les RR.PP. Jéfuites eulTent voulu être du nombre des "

oppoiàns : & ils me l'avoient fait efpérer par lettres de la Fié- "

che , de Louvain , ôc de Lille. Mais j'ay reçu depuis peu "

une lettre de l'un de ceux de la Flèche , où je trouve au- "

tant d'approbation que j'en fçaurois defirer de perfbnne, "

jufqu'cà m'alTûrer qu'il ne defire rien en ce que j'ay voulu

expliquer , mais feulement en ce que je n'ay pas voulu écrire :

d'où il prend occafion de me demander ma Phyfique & ma
Mètaphyfique avec grande inftance. Et parceque je f^ay la

cofjrefpondance 2c ruïiion qui eft entre ceux de cet Ordre, ^^

R r le
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1637. " le témoignage d'un feul c'a fufïifant pour me faire efpérer

1638. » 4"C je les auray tous de mon côté.

. Nous nelbmmes pas encore au têms d'examiner fi l'efpé-

rance de M. Defcartes 1 été vaine : il fulHt de remarquer

maintenant que le Père Ciermans fit quelques observations

flir les Météores, avec quelques réflexions fiir la Géométrie
P^g- J s I . de M. Defcartes ^ & qu'il luy fit tenir lès objedions touchant

tom.'
" **

1^^ couleurs de FArc-en-ciel par l'entremife de Plempius

,

fans toutesfois fe faire connoître à luy, M. Defcartes les

trouva Cl judicieufes & fifblides qu'il ne mit point en délibé,

ration d'y répondre : & le P. Ciermans parut fi fattsfait de

fà réponfè, qu'il luy permit de faire imprimer ce qu'il luy a-

voit envoyé avec cette réponfe
,
pourvu qu'il eût foin de n'y

Pag. 4î7> du pas exprimer fon nom, qu'il fc^avoit bien luy avoit été indi-,

%. tom,
que par le S"^ Plempius contre leur convention, M. Defcartes

fit remercier ce Père de toutes lès honnêtetez par le même
plempius : & il pritdés-lors la réfolution de Elire imprimer

toutes les objedionsquiluy avoient été faites par Fromond,

Plempius, Ciermans , &; par divers Sçavans de France fur la

Diop trique, lès Mctéores,&; là Géométrie,avec fes réponfes à

ces objeclions. Mais il fallut attendre qu'il s'en fiit amalTé

fiiffifimment pour remplir un jufte volume : & pendant ce

têms il liirvint des obilaclcs qui traverférent l'exécution de ce

delTèin. Si le Public a recouvré enfin quelque cholè de tout

ce que ces obftacles & l'indifférence de M. Delcartes avoienc

prenfé luy faire perdre 3 il en eft redevable aux Ibins de M,
Clerlèlier, qui a pris la peine de traduire entr'autres l'écrit

du P. Ciermans, avec k réponlè qu'y fie M. Defcartes , &
c'eii la IV & -Je [^»s inférer dans le premier volume de (es lettres. On y
icttr^^au pre- voit ce que ce Père pouvoitjuger du reite de la Philolbphie

mier vol, èc de la force de Telprit de M, Defcartes par ces Efi^ais. >5 Ce
P^g- !<?> > >5 qui iQy plaifoit principalement étoit cette hardieflè qui fai-

foit que s'écartant des chemins battus ôc des routes or-

dinaires , il avoit l'alTurance de chercher de nouvelles terres^

&c de faire de nouvelles découvertes, C'étoit, lèlon ce Pè-

re, découvrir un nouveau monde en Phiiofo^"hie,& tenter

des routes inconnues, que de rejettercommefailbitM.DcC

-cartes toutes ces troupes de Qualitez, pour expliquer làns

elles , & par des chofes qui font fènfibles , 5c comme pal;>a^

bles.

171
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blés , tout ce qu'il y a de plus cache dans la Nature. On y ^ ^3 ?•

trouve un éloge particulier du traité de Géométrie dont '63*-

il prétend que l'excellence feule ne manqueroit point d'ac- —
quérir une gloire immortelle à (on Auteur. Cet ouvrage,

à fon avis 3 méritoit d'être mis en un volume à part, au lieu

d'être rejette iùrla fin d'unlivrcj^ en quoy il fèplaignoitque

M. Defcartes ne luy avoit pas rendu juftice. •» Il croyoit qu'il

auroit été plus à propos de luy faire porter le nom de Ma. "

thématiques pures
^
que celuy de Géométrie^ parceque les cho- " Pag. 154.

ics que contient ce Traité n'appartiennent pas davantage à " '^•^'

la Géométrie qu'à l'Arithmétique , & aux autres parties des "

Mathématiques. Il dit que les autres traitez font remplis 'S

d'une infinité de très- belles chofès qui fe recommandent
afièz d'elles-mêmes , & qui n'ont befbin de l'approbation

de perlbnne pour faire connoitre la grandeur de leur prix
j

que de toutes \qs autres matières même qui y paroiiîent fu-

jettes à plus dedifpute, &: à une diverfité d'opinions plus

grande, il n'y en a point trouvé une qui ne fût digne d'une

louange trés-particuliére, tant pour la beauté de l'inven-

tion
,
que pour la nouveauté des raifons dont il fe fert pour

les expliquer &: les éclaircir. Il y avoit remarqué néan-

moins quelques endroits où il aurait fouhaité un peu plus de

vérité, ou du moins plus de lumière pour la reconnoître.

Pour luy en indiquer quelqu'un il avoit choilî leDifcours de

TArc-en-ciel
,
qui eft l'endroit où il luy fèmbloit avoir fait

paroître le plus d'efprit , & fur lequel il vouloir luy faire

quelques oBjedions. Il finit fbn écrit en exhortant M.
Defcartes de tout fon pofTible à ne fe point lafîer de donner
au Public detêms en têms quelques nouveaux témoignages

de la beauté de fbn efprit. M. Defcartes fatisfit ce Percutant

fur les couleurs de l'Arc-en-ciel
,
que fur le titre de fon Pag. 184.

traité de Géométrie : &; il luy promit tous les éclairciflè-
'^'*^*

mens qui dépendroient de luy, s'il luy faifbit la faveur de luy

propofèr les autres diificultez qu'il trouveroit dansfes écrits.

^^

Rr ï] Chap.
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CHAPITRE VI.

iVf. Defcdrtes envoyé fon petit écrit de Méchanique k M. de

Zuytïichem. Imperfection de cet écrit
,
quoique préférable au>c.

qros volumes des autres. Jifort de Madame de Zuytïichem ^
fon éloge. M, 12efartes confie fon mary.^ ^ excufe M. de Bal-

zac a'avoir manqué a ce devoir. Mort de M. de Reael. Dif-

férence defcntimens entreM Mydorge ^ M. Defcartes fur la.

vijion. Il refufe d!envoyerfa vieille Algèbre a jif. Mydorge
,

^ pourquoy / Zéle de M. des Argues four fervir M. De[car-
tes 3 qui s'oppofe au deffein du Cardinal de Richelieu touchant la

taille des verres ^ la fabrique des lunettes qu'on voulait faire

fur les régies defa Dioptrique.

L E Prince d'Orange ayant heureufèment pour les Etats

terminé la campagne par la prifc de Brecîa, retourna à

la Haye pour y pajQèr l'hyver : éc M. Defcartes prit cette

occafîon eu relâche de M. de Zuytïichem pour luy envoyer

le petit traité de Méchanique qu'il avoit compofë à ia fblli-

citation prés de deux ans auparavant lors qu'il étoit en Frifê.

Tom. i. des Cet écrit n'étoit qu'un mémoire imparfait de ce qui luy é-
icttr.p. 37 y.

J.Q-J. vç|-)Q ^^^i-j5 j^ penfée fiir ce que fon ami exieeoit de luy.

3é8.itempa(^. c ctoit UH cahiet OU il avoit ]cttiî lans beaucoup a ordre ce

374 Se }7<î. qu'il croyoit précifément de plus nécefîaire ; ScTon peut du
re que la crainte de s'engager dans un traité régulier & d'u-

ne juftc longueur, luy avoit fait omettre exprés ce qu'il y a

de plus beau dans la Méchanique. Cette confidération fai-

foit qu'il ne pouvoit fouffrir que M. de Zuytïichem en fît

tant de cas : èc pour répondre à toutes les honnêtetez que

celuy-cy employa pour l'en remercier, il fe contenta de luy

dire que les troisfeuilles qui compofoient fon traité ne valoient

pas enfemble la moindre des paroles de fon remerciment. II

luy en avoit tellement abandonné la propriété qu'il ne pré-

tendoit point qu'il le luy renvoyât jamais, ny même qu'il en

fît prendre des copies à d'autres. Mais cette ceflîon étoit fans

qu'il y fongCcit une permiilion à M.deZuythchcm d'en ufcr

comme de fon bien, félon qu'U le jugeroit à propos, 2c de

le
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ie communiquer à qui bon luy fcmbleroit. Il ufà de fbn droit ^ 3
^•

mais avec fa permiifion peu de têms après à l'é rard de M. ~"|]
*

de Pollotquinantoit la cour du Prmce d'Orange & celle de lom. x.

^*

la Reine de Bohême à la Haye , Se qu'il fçavoit d'ailleurs

être l'ami particulier de M. Delcartes, de luy rendre de

fort bons fervices dans toutes les occafion*: qui fe rencon- .^^ *

troient. M. Delcartes en écrivit a M. de PoUot pour l'aflûrer letti. du t.

qu'il n'y trouvoit pas à redire. » Pour le petit écrit des << ^°''

Méchaniques, dit-il
,
que j'envoyay il y a quelque têms à M. «

de Zuytlichem
,
je ne m'y fuis refèrvé aucun pouvoir. Ainfi «

comme je ne fçaurois trouver que trës-bon qu'il vous le «^

communique , s'il luy plaît -, auiîi ne fçaurois-je trouver et

mauvais qu'il s'en abftienne pour la honte que j'ay qu'on c<

voye de moy un écrit (î imparfait. Ces (èntimens font aiïcz

connoître combien il aurcit été éloigné de fbufFnr que cet

écrit fàt jamais imprimé ^ & il efl croyable que ny M. de
Zuytlichem , nyM.de Poliot, ny aucun autre de fes amis ne
le feroit point réiblu à luy rendre ce mauvais office après Ùl

mort, s'il avoit acquitté de fon vivant la parole qu'il leur

avoit donnée de travailler à un traité complet & régulier Paçr. 37^,0^

des Méchaniques. Mais le {leur Borel fe trouvant en HoL ^"P''-

lande après fà mort , & ayant recouvré une copie de l'écrit Compend.

imparfait qu'avoienteu M. de Zuytlichem &; M. de Pollor,ne ^'^" P^S- ^^'

fit point difficulté de la donner avec deux lettres addrefîees à Lipftorp. fpc-

la Princelîe Elizabeth pour les mettre fous la prcfFe.Cét écrit ^^j g

.

que les connoiifeurs eftiment comparable aux plus gros ou-

vrages de Mechanique, fut imprimé à Pans l'an 1668 in iv voyez cya-
avec celuy de la Mufique par les foins du P. Poilfon de l'O- prés Uvrc 7.

ratoire. Cependant pour ne point omettre mal à propos ce ^l^'^P- ^^J°^'/-^.
,
,i^r

.
rr chant le Pérc

qui peutlervir de reponle a ceux qui voudroient maintenant Poifîon.

qu'on eût égard aux imperfedions de ce traité, il faut les Tom. ».

avertir que >? la crainte qu'avoit M. Defcartes de s'engager *'
^li^T^l,

dans un traité qui fut beaucoup plus long que M. de Zuyt- " ^

lichem n'avoit demandé, a été caufe qu'il y 2 omis le plus "

beau de fon fujet : comme entr'autres chofes , i la confidéra- "

tion de la vitefT? , 2 les difficultezde la balance,} èc plufieurs "

moyens qu'on peut avoir pour augmenter la force des m.ou- «

vemens qui différent de ceux qu'il a exphquez, Ainfî c'eft «

for fa pareile plutôt que fur Tignorance de fon fujct que doi- «

Rr iij vent
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I 63 7. vent le juger ceux qui voudront luy faire Ton procez.

163 a. M. de Zuytlichem à qui le Public a la première obliga-^

— tion de cet ouvrage écoit encore dans le deuil qu'il avoit

pris pour la mort de fa femme
,
qui étoit décédée dés le mois

d'Avril de l'année 1637. C^tce Dame s'appelloit Sufànne de
Baerlc, & elle fat pleurée par tous les amis de M, de Zuyt-
lichem, c'eft-à-dire

,
par une infinité de perfbnnes de mar-

que répandues dans l'Europe. C'écoient des larmes diics à
fon mérite particulier pliitôt qu'à la douleur de ion mary.
Elle ne s'étoit pas contentée de luy donner des enfans qui

ont di2:nement fbûtenu la dicrnité & le nom de leur famille

par leurs excellentes qualitez , elle s'étoit encore diftinguée

par une conduite irréprochable &: par tout ce qui peut for-

mer la réputation d'une perfonne d'honneur. Elle avoit outrer

cela des connoiiïances qui l'élevoient au deiFus du commuiï
de fon féxe : & qui plus eft, elle étoit bel efprit. Elle fçavoit

écrire {érieu/èment,&plai{anter agréablement en profe de

en vers latins. Elle avoit pris plaifir à s'exercer entr'autres

contre le Poète BarL-eus à caufe de la rencontre de ion fur-

nom avec le fien : & ils s'envoyoient des vers l'un à l'autre

Intel- Hof^cn. ^^^^ ^^^ liberté de ftile fort grande à la vérité , mais toû-

ïpigr. &c'. jours innocente du côté de Madame de Zuythchem ,. qui

voulant un jour luy reprocher fa timidité, mit à la tête de
la pièce qu'elle luy addreiToit Sufanna Barl^tis G^ifpari Bar*
l^^. M. Defcartes avoit été trés-fenfîble à la perte que M,.

de Zuytlichem avoit faite d'une femme de ce mérite , & il

s'étoit acquitté de bonne heure des devoirs que luy prefcri-

Tom. I. des voit leur amitié mutuelle. Il luy avoit écrit dés le mois de
Jcttr. p. 484- May une lettre de confolation qu'il n'avoit remplie que des^

maximes de la Philofophie, pour faire fbuvenir fbii ami qu'il

ne devoir pas être moins Philofbphe en cette occafion que
dans les autres accidens de la vie. M. de Zuytlichem avoit

toujours efpéré que M. de Balzac
,
qui paflôit alors pour

un charmant difcoureur,&pour un grand Maître dans l'art

de confoler les affligez ^ & qui jufques-là s'étoit rendu fort

alîîdu à luy écrire, ne luy manqueroit pas en cette rencon^

tre. Mais toute Tannée 1637 s'écoula fans qu'il reçût rien de'

fa part, & qu'il entendît même parler de luy. 11 s'en plai-

gnit à M» Defcartes comme à un. ami cojui'nun , capable d&

le
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le vanger de la négligence de M. de Balzac, ou d'inventer x
des raifons propres à. Pexcufèr. M. Djfcarces prit ce fécond ^ ^*

parti dans la rëponfè qu'il fit à M. de Zuytlichem. Il vou-
lut luy £iire croire que M. de Balzac, amateur comme il Tom. i.dcs

étoit de la liberté, n'avoit pu fans doute fe perfuader qu'il y 'e""^* p- 466.

eût des liens au monde qui fuflent fi doux
, qu'on ne pût en

être délivré fans les regréter. Mais qu'au refte il étoit des

plus conftans dans fés amitiez , encore qu'il ne fût pas tou-

jours des plus diligens à le faire connoître par fés lettres. Conftant.Ha^

M. Defcartes éc M, de Zuytlichem firent en cette année gc»n Pocm.

là perte d'un autre ami commun, qui étoit Laurent Realius P^^' ^J^>*

ou Monfieur Reacl. Il avoit eu les premiers emplois fur la

flote & dans les Indes pour les HoUandois. Il pafFoit pour des lau.'^ag.'

le premier homme du fiécle dans la Philolbpliie magnéti- 307-

que-^ &C Gilbert ny Cabeus n'avoient rien à luy apprendre
,fur ce fujet. Il pofTédoit parfaitement la navigation , de il

n'étoit guéres moins verfé dans le refte des Mathémati-
ques.

Cependant la le^lure du livre de M. Defcartes commen-
i^oit à produire fes efFets félon la différente difpofition des

efprits. Il fe trouva peu de chofés dans tout ce qu'il avoit

écrit, qui ne parût douteux pour les uns & nouveau pour
les autres. Les vrais Sçivans ne furent pas effrayez de ce

c[u'il y avoit de nouveau , 6c qui ne pouvoit rendre M. Def
cartes odieux qu'à ceux qui étoient entêtez de leurs préju-

gez : mais ils prirent occafîon de ce qui leur paroifTbit dou-

teux, pour fe préparer à luy fiire des objections félon qu'il

leur avoit fait témoigner qu'il le fouhaitoit pour procurer

de plus grands éclairciflcmens à la Vérité. M. Mydorge fbn

ami auroit été des plus propres à cela , s'il ne s'étoit déjà

trouvé par avance de même fentimentque luy dans plufieurs

chofes dés le têms qu'ils fe voyoient à Paris. Il auroit pu
du moins luy propofér des difficultez fur divers endroits du
difcours iîxiéme de la Dioptrique, où M. Defcartes traite

de la vifîon d'une maniér^e différente de celle dont il avoit

coutume d'expliquer luy-même cette matière. Mais il fè

contenta d'en parler au P, Merfenne, qui ne tarda r^oint

d'en écrire à M. Defcartes 5 dc de luy témoigner que M.
Mydorge ayant lu fa Géométrie auroit fbuhaité voir fa vieil-

le



310 La Vie de M. Descartes.
j^ïn, le Algèbre pour fe faciliter l'intelligence de quelques en-

ï 6 ^ 8. droits qu'il trouvoit obfcurs dans le fécond livre d;^ la Géa-
mctiie. M. Defcartes répondit au P Merfennefur l'un ôc

Pag. 370. du l'autre point. » Je ne trouve pas étrange , liiy dit-il
.^
que M,

X. vol. ,j Mydor2.e ne ioit pas d'accord avec moy en plufieurs chofes

» de ce qae j'écris de la vifion. Car c'efi une matière qu*il a

» cy-devant beaucoup étudiée : de n'ayant pasfuivi les mêmes
" principes que moy, il doit avoir pris d'autres opinions. Mais
" j'cfpére que plus il examinera mes raifons

,
plus elles le fa-

" tisferont : 6c il a l'efprit trop bon pour ne fe rendre pas du
" côté de la Vérité. Je ne ferois nulle difficulté de luy envoyer

M. de la " ma vieille Algèbre , fi elle en valloit la peine. C'eft un écrit

Banc & >5 qui ne me femble pas mériter d'être vu : & par ce qu'il n'y

^'^"eu de-^
'' ^ perfonne

,
que je fçache

,
qui en ait de copie

,
je feray bien

puis. " aife qu'il ne forte plus de mes mains. Mais s'il veut pren-

» dre la peine d'examiner le troifiéme livre de ma Géométrie

,

" j'efpére qu'il le trouvera aflez facile , 6c qu'il viendra enfuie

" te aifémentà bout du iècond.

Il paroîtque M. Mydorge fuivit ce confeiî, & qu'il ne s'en

trouva point mal. Il n'eut plus d'objections à faire âfbnamy:

ôc loin de le fatiguer avec beaucoup d'autres par cet endroir,

on peut dire qu'il fit le Defcartes à Paris , en fe chargeant

de répondre pour fon amy abfent , aux objeélions qu'on ns

voulut pas envoyer en Hollande. Il ne fut pas le fèul à Pa-

ris qui s'étudia à luy rendre de bons offices. M. des Argues

dont nous avons déjà eu occafion de parler , n'oublia rien

pour le fervir auprès du Cardinal de Richelieu , & pour fai-

re valoir fes inventions de Dioptrique à ceux qui appro-

choient de fon Eminence. Ils'addrefià au P. Meriènne pour

faire fçavoir à M. Defcartes l'état où il avoit mis les chofès^

& pour luy mander que le Cardinal avoit écouté les propo-

iîtions qu'on luy avoit faites de travailler à des lunettes fur

les régies qu'il en donne dans fa. Dioptrique. M. Defcartes

récrivit au P. Mer£^nne pour luy marquer fon éloignemenr

Tom. 1. des
^'' ^^s réiblutions. Il le pria de témoigner à M. des Argues

ktt. pag. 370. Se aux autres perfonnes qui fe méloient de cette affaire
,
qu'il

leurètoit trés-obligé de la bonne opinion qu'ils avoient don-

née à la Cojr defcs inventions de Dioptrique : mais qu'il

km^J.i^u ^^ croyaitpint que kspnfécs de M- ^ Cardiml dùjfent i'abb.dffçr
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jufquà une -performe de fa forte. Ce n'étoit point par une mo-
dcftie de contre-têms qu'il réfifloit aux nicentions de ces

MefTieurs : c'ëcoit par la crainte qu'on ne réulTifl mal cnfon
abfencc, &: qu'on ne rejettât enfuite fur luy même les fau-

tes des ouvriers. Car il croioit que fà prëfênce étoit nécef-

faire pour diriger la main des Tourneurs, & leur donner de
nouvelles inftrudions à mefare qu'ils avanceroient ou qu'ils

manqueroient. Il donna avis de ce qui fè pafibit à Paris fur Tom. z. des

ccfujctà Meilleurs de Zuytlichem &:de PoUot. Il manda au ^^«^- P- ?7J>.

premier qu'il avoit tout lieu de bien efpérer du Tourneur
qu'il luy avoir envoyé tant pour {o\\ habileté que pour fbn

afFcdion au travail
j
qu'il iroit volontiers à Amfterdam ex-

prés pour voir les modèles , &; pour luy faire comprendre
tout ce qu'il y auroit à obfèrver ^ & que fi le Tourneur en
venoit à bout, il feroit fon po/îîble auprès de les amis de Pa--

ris pour luy faire obtenir un privilège exclufif
,
qu'il n'y au-

roit que luy qui pût vendre de ces lunettes en France. Ce-
pendant il fè lèntit tellement obligé à M. des Argues pour
îès bons offices , & pour d'autres fèrvices encore qu'il luy a-

voit rendus depuis (a retraite en Hollande
,
qu'il luy fit offrir

tout ce qui dépendroit de luy pour les reconnoître : &; vou-
lant entrer dorénavant en commerce de lettres avec luy, il

pria le P. Mer/ènne de luy mander fes qualitez ôc fbn addrefl

îè, parce que ne s'étant pas vus depuis le fiége de la Rochel»

le, il ne s'étoit point avifé de s'informer de ce qui le regar—
doit.

S f ChaPv
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CHAPITRE VIL

Jlf. de Jpermat reçoit un exemplaire de Ici JDioptrîque de M. Def~
cartes avant la difiribution des autres exemplaires. Eloge de

JVf. de Fermât. Ilfait des objeïiions contre cet ouvrage
, (^ le

J?. Merfenne les envoyé à M. Defcartcs. M. de Fermâtfait
envoyer auUî à M. Defcaries fon traité géométrique de Maxi-
mis & Minim's pour l'examiner. Origine de lafameufe que-

relle entre M. De[cartes ^ M. de Fermât. M. Petitfait auf-

f des objeflions contre la Dioptrique de JVf, Defcartes. Eloge de

M. petit. M. de Fermât recherche fa connoijjance ^ fon ami-

tié.

L'Imprimeur de Leyde avoit procuré par {qs longueurs

de l'exercice à la patience
,
je ne dis pas de M. Defl

cartes^ mais des Machémaciciens de Paris , à qui le P. Mer-
Tom. -L. des fènnc âvoit donné avis de l'impreiïïon de {es EfTais dés le
lettr.p.iKf. commencement de l'an 1636. La feule Dioptrique avoit gé-

mi plus d'un an fous la prcflTe. M. de Beaugrand l'un des

plus curieux &des plus impatiens, avoit apofté quelqu'un à

Leyde pour luy en envoyer les feuilles à mefure qu'on les

imprimoit. Par ce moyen il fe trouva pourvu d'un exem-
plaire avant que M. Defcartes eût eu la commodité d'en

Tom. 5. des faire tenir kÇ^s amis du premier ordre. M. de Beaugrand
ktu. p. } }

6. l'ay^i^t parcouru fe hâta de l'envoyer à Touloufe par la voye
de Bourdeaux, pour le faire lire à M. de Fermât Confeiller

au Parlement de Languedoc
,
qui avoit témoigné une paf-

fion plus qu'ordinaire pour voir ce qui viendroit de la plu-

me de M. Defcartes. Le P. Merfenne ayant fçû ce qu'avoit

fait M. de Beaugrand écrivit à M. de Fermât, pour luy faire

connoître les intentions de M. Defcartes à l'égard de ceux
qui liroient fes ouvrages , 6c qui feroient capables d'y for-

mer des difficultez & des objections pour éclaircir les véri-

tez. Il ajouta qu'oi ne le difpenferoit point de rendre ce

fervice à M. Defcartes, puis qu'il en étoit très-capable ^ &
Tom î. des

"^ ^"-^y ^^rnanda en particulier fon fentiment fur fa Dioptri-

ktu. p. 173. que
i
en récompenfe de quoi il luy promit les autres traitez

de M. Defcartes qui dévoient paroître inceflàmment.

Ce
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Ce Père connoifibit le mérite de M. de Fermât depuis i G 3 7.

quelques années , & après les preuves diverfcs qu'il en avoit i 6 3. 8.

déjà reçues il n'étoit prefque plus en état de fe tromper —
dans le jugement qu'il faifbit de ion habileté. M. de Fermât
ctoitun de ces heureux fiijets que la Nature rend propres à

tout. Il n'étoit pas feulement l'un des beaux efprits de fbn

têms pour la dclicatefle & le goût de la véritable beauté des

cliofes. Il avoit encore le génie d'une fî vafle étendue^ qu'-

ayant embrafTé la connoiHance de plufieurs fciences tres-

cloignées les unes des autres , il les pofTédoit auiîi parfaite-

ment que s'il ne fè fût appliqué qu'à une en particulier. Il

étoit grand Humanifte^ Poëte délicat ôc heureux dans les

langues mortes & vulgaires , trés-verfé dans toute l'Anti-

quité y adroit & feur à tirer le fens & la penfee des endroits

les plus impénétrables ^q.s Auteurs difficiles & obfcurs.

Il étoit de plus trés-habile dans lajurifprudence, & il rem-
plifloit les devoirs de fà charge avec une application & une

îùffifance,.qui l'a fait pafTer pour urr des grandsJurifconfiiltes

de fbn têms. Mais ce qui fait voir que fbn efprit étoit d'une

force & d'une profondeur égale à fonétendu c,.c*efl qu'il é-

toit devenu fî grand Mathématicien ^
qu'après M. Defèartes,

& le fils du Préfident Pafcal fbn ami , le Public n^i trouve

perfonne à luy préférer parmi les premiers hommes de cet-

te profeiîion. Ilexcelloit dans toutes les parties àos Mathé-
matiques , mais particulièrement dans la fcience des Nom-
bres, dans la belle Géométrie , & dans l'Optique. C'efl ce

qui a paru non feulement par les beaux ouvrages qu'il a don-

nez au Public , mais fur tout par les occafions qu'il a eues

de mxfurer fès forces avec M. Defcartes, qui auroit peut-être

connu fbn mérite moins parfaitement^ fl le P. Merfènne ne

s'étoit aviféde les commettre enfemble. Ce Père avoit déjà

envoyé des queflionsde M. de Fermât à M. Defcartes avant

la publication de fes Eflàis ; mais il ne s'étoit point foucié de

luy déclarer même le nom de ce Magiftrat , &: il s'étoit con-
tenté de ne le luy faire connoître que par le terme appellatif

de Confeilier de Toulonfe. Ce ne fut pourtant pas un obftacle

à la pénétration & au difternement de M. Defcartes ,
qui

ne laifla pas d'en récrire au P. Merfènne dés le mois de May
de l'an 1637 en ces termes. )3 Vous m'envoyez une propofi—

Sfij, tiom
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tioii d'un Géomètre Confeiller de Touloufè

,
qui eft fort

belle, èc qui m'a fort réjoiiy. Comme elle fe refoudra fort

facilement par ce que j'ay écrit dans ma Géométrie , & com-

me j'y donne généralenient la façon , non feulement de

trouver tous les lieux plans, mais aufîî tous lesfolides .- j'ef-

pére que iî ce Confeiller eft homme franc &; ingénu, il fera

l'un de ceux qui en feront le plus d'état , & qu'il fera des plus

capables de l'entendre. Car je vous diray que j'appréhen-

de fort qu'il ne fe trouve que trés-peu de perfonncs qui puif-

fent l'entendre.

M, de Fermât afRiré par le P Merfenne des difpofîtions

favorables de M. Defcartes à l'égard de ceux quiie donne-

roient la peine d'examiner Ces écrits , fe mit à la leétare de

fa Dioptrique j & il envoya à ce Père dés le mois de Novem-
bre de la même année , autant de remarques ou d'objedions

qu'une lettre de quatre ou cinq pages en pouvoit contenir.

Il s'excufa de n'en avoir pu envoyer d'avantage fur le peu

de têms que M. de Beaugrand luy avoit donné pour par-

courir le traité. La nécefïïté de renvoyer promtement l'e-

xemplaire à Paris n'en fut pas le feul prétexte : il enrejet-

ta encore la caufe fur ce que la matière étoit d'elle-même

trés-fubtile, èc trés-épineufe. De forte que le têms luy man-
qua pour digérer fès réflexions, &: pour rendre fès penfées

moins obfcures & moins embarrafTées. Le P. Merfenne en-

voya à M. Defcartes la lettre de M. de Fermât telle qu'il 1'^--

voit reçue, fans toucher même aux endroits trop librement

exprimez, pour être vus par d'autres que celuy cà qui elle

étoit écrite. M. Defcartes récrivit à ce Père pour l'en remer-

cier dés le X ou XII de Décembre, & fit une Réponfè à part

pour M. de Fermât , mais addrefTée néanmoins à ce Père
,

à qui il laifîbit la liberté de l'envoyer ou de ne la pas en-

voyer à M. de Fermât. Il le pria en même têms ïs de con-

tinuer toujours à luy mander tout ce qui fe diroit & s'écri-

roit contre luy , & même de convier ceux qu'il y verroit dif-

pofez à luy envoyer des objections , leur promettant de leur

en envoyer les réponiès fans y manquer, &; de faire impri-

mer leurs objections mêmes àés qu'il en auroit reçûfuffifam-

ment pour en faire un jufte volume
,
pourvu qu'ils y donnaf

iént leur confentement.

M.
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M. de Fermât perfuadé qu'il manquoit quelque cLofe à 16%"^
{es objedions fur la Dioptrique de M. Defcarccs pour les 163 g.

mettre hors d'atteinte, ne doutoit nullement qu'il ne fe fer- ———..«^
vît de Ton avantage pour y répondre. C'eft ce qui luy fît

mettre dés-lors là rcfKjurce dans refpérance d'une répli-

que , où ce qu'il auroit à dire fiit mieux digéré que la pré-

iràére fois. Mais dans l'intervale du têms qu'il avoit fallu à

fès objections pour aller de Touloufe à Paris de de Paris à

Edmond en Nord-Hollande, il reçût la Géométrie de M. P^g- joo-

Defcartes par les foins du P. Merfenne : 6c ayant lu ce trai-

té, il luy envoya'en dilig-ence par le même Père fon écrit de ^^^^- P^^-
,

j) ri i-nTiy^ • •/• ^98. & letro

\Maximis ^ Mmimk lousienom de M. de Carcavi, qui etoit pag. 178.

alors fon confrère au Parlement de Touloufe, qui avoit été juf- sMo joum.
ques-là le confident de (qs études,qui fut après fi mort le dépo- des scav. du

fîtaire de fes écrits, &quia été depuis Confèiller au Grand '* ^^^" ^^^^'

Confèil& Garde delà Bibliothèque du R.oyjufqu'àlamortde

M. Colbcrt. Ce préfentque M. de Fermât faifbit à M. Def.
tes n'étoit pas feulement une marque de fon eftime ^ àcÇi
reconnoiflance , mais encore un avertiiFcment de ce qu'il

croyoit que M. Defcartes avoit oubhè fans y penfer, ou o-

mis mal à propos dans fa Géométrie. M. Defcartes fut prié

de la part de l'Auteur de l'examiner avec autant de liberté

que M. de Fermât en avoit pris touchant fà Dioptrique.

Cela ^z un nouvel incident dans la querelle que M. de

Fermât avoit innocemment excitée, & qu'il croyoit être en
état de terminer dans peu de jours. Mais il ne luy fut pas

aifé d'étindre ces premières étincelles. Le feu de la diC-

pute prit de grands accroifîemens par le zèle de ceux qui

voulurent y entrer • & elle roula toute dans la fmte fur deux
points importans, dont l'un regardoitla Dioptrique, & l'an-

tre la Géométrie. Voila le flijet de cette fameufe querelle
, Tom. 3. des

qui a duré même au delà de la mort de M. Defcartes. Voi. ^'="' P^S- '«s.

la ce que M. de Fermât appelloit fà petite guerre contre M. ^f^m ibid.

Defcartes i & ce que M. Defcartes appelloit fon petit procez^ ^^^' ^^^'

de 2^athématique contre M. de Fermât. ^< j^^

L'Ecrit latin de M. de Fermât , intitulé de Maximis * grandes & des

^ Minimis
, ^ de Tarigentibus , avoit été fiit pour fcrvir ™"'n^^ies de

non feulement à la détermination des problèmes plans & çuilnùtL

folides : mais encore à l'invention des taiT^entes ou ton- ^ ,, ^,

S 1 iij chantes i^eu
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16%"'. chantes Se des lignes courbes , des centres de gravité des fo-

j 6\^. li^\es j & même aux queftions numériques. Il attendoit les

—

.

remarques de M. Defcartes fur toutes ces chofes , de il n'avoic

pas même encore reçu ik réponfé aux objections qu'il avoic

faites à fa Dioptrique , lors qu'il apprit qu'il s'étoit préfenté

un nouveau combatant contre la Dioptrique de M. Defcar-

Pierre. tes. Ce brave étoit M. /'^//V, qui portoit pour lors la qua-

lité de Commillàire provincial de l'Artillerie & d'Ingénieur

du Roy, & qui fut depuis Intendant des fortifications. C'é-

toit un jeune homme pourvu de beaucoup de génie pour
les Mathématiques

,
qui excelloit particulièrement dans

TAiuronomie , & qui avoit une pallion particulière pour les

choies dont la connoiilànce dépend des expériences. Il a-

voit fait imprimer l'année précédente Ces Diicours Chrono-
logiques pour la défenfe de Scaliger , de Temporarius , &
du P. Petau contre le fleur de la Peyre • & il etoit nouvel-

lement revenu d'un voyage d'Italie ,, où le Cardinal de Ri-
cheheu l'avoit envoyé pour le fervice du Roy^ lors qu'il

entendit parler de la Dioptrique de M. Defcartes à Paris*.

Il la lût, &: y fit des objections dans le même têms que le P.

Merfenne reçût celles de M.de Fermât. M. Petit
,
qui avoit

dcs-lors, une grande correfpondance avec ce Père pour les

expériences & lesrecherches, fut curieux de voiries objec-

tions de M. de Fermât avant e]ue ce Père les envoyât à M»
Defcartes. II. en écrivit enfiiite à ce Père, tant pour Le re-

mercier, que pour luy marquer le jugement qu'il faifoit des

objedions de M. de Fermât auprès des fiennes.. Le P. Mer-
fenne envoya la lettre de M. Petit à M. de Fermât, qui la

trouva trh-cxcellcnte 3 fbit pour la matière, fbit pour le ^\-
Tom. 3. des \q^ Elle luy lailla un defir très-ardent de fiire connoilïànce

pag?ï^67 & avec fbn Auteur,^ & il pria le P. Merfenne que ce fût par

ja. fbn moyen. Il le follicita aufîî de luy procurer la lecture

d'un Difcours que M. Petit promettoit touchant Lt réfrac-

tion dans fà belle lettre ^ & il luy demanda ( comme par un
privilège prèfbmptif de leur amitié future ) la communica-
tion des expériences qu'il avoit faites , ajoutant qu'il pour-

roit bien y mêler de la Géométrie ,.s'il les trouvoit confor-

mes à :bn fentiment. Il tira une copie de la lettre & des

©bjedions de M,. Petit fur la Dioptrique de M. Defcartes
.5

6c.

Vicdu P.

Merfenne

,

pag. j^.
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6c il renvoya l'original au P. Merfènne , ayant pris la liber- ^ ^ ^^j'j.

te d'y effacer fï^r la fin quelques paroles qui marquoient que ce 1638.
les objections de M. Petit contre la Dioptnque de M. Def- «

cartes étoient plus fortes & moins fiijctesà réplique que les „
fiennes. Ce n'étoit point parcequ'il en voulût douter, di- et

foit-il, puifqu'ilavoit conçu une très-grande opinion de VeC- et

prit de M. Petit, mais parcequ'il fouhaitoit d'être mis a l'è~ ce

can ^ ^ de voir toutes ces belles difputesplutôt comme témoin que ce

Comme partie. et

Mais cette dirpofition ne dura au plus quejufqu'à ce qu'il

eut reçu àcs nouvelles de M. Defcartes : après quoy il ne fut

plus le maître de ion cœur. Quoiqu'il crut être alors dans

une parfaite indifférence , il ne laiilbit pas de témoigner

grande impatience pour voir la réponfè de M. Defcartes à

îès objections de Dioptrique^ & les remarques qu'il devoit

faire fiir fbn traité de Maximis ^ Minimk. Il craignit que
le Père Merfènne fift difficulté de les luy envoyer au cas

qu'il s'y trouvât quelques termes peu obligeans pour luy.

C'eft fur quoy il voulut le prévenir, afin de lever tous les

obflacles qui pourroient le priver de cette fàtisfadion. » S*il

y a, dit-il à ce Père, quelque petite aigreur dans ces rè- «

ponfès ou dans ces remarques , comme il efl difficile qu'il et

n'y en ait, vu. la contrariété qui fè trouve entre nos fentimens, et

cela ne doit point vous détourner de me les faire voir. Car et

je vous protefte que cela ne fera aucun effet dans mon eC <t

prit, qui eft fî éloigné de vanité
,
que M. Defcartes nefçau- ce

roit m'eflimer fî peu que je ne m'eflime encore moins. Ce «

n'eft pas que la complaifance me puifîe obliger de me dédire

d'une vérité que j'auray connue : mais je vous fais par là

connoître mon humeur. Obligez-moy , s*il vous plaît, de ne
différer plus à m'envoyer fès écrits , aufquels par avance je

vous promets de ne faire point de réplique.

%%%%%%

et

et

ce

ce

•*«'

Chap.
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1638.
^ CHAPITRE VIII.

RéjJonfe de M. De[cartes aux OhjeBions de M. de Fermât fur la

Dioptrique. Ecrit de M. de Fermât de locis planis & iblidis.

Jugement que fait M. Dcfcartes de l'écrit de M. de Fermât

de Maximis &; Minimis
, d^ de fefprit de [on Auteur. Sa.

Képonfe a cet écrit, llfouhaite que plujïeurs la voyent^^ pour^

quoy / Le Père Merfennc lafait voir k MeJJîeurs Pafcal ^ de

Roberval qui répliquent pour M. de Fermât. Réponfe de Af.

Dcfcartes à ces deux MeJJîeurs, Eloge du Prèfîdent PafcaL.

Jugement quefait M. Dcfcartes de la Réplique de M, de Fer^

mat fur la Dioptrique.

LA Réponfe que M. Dcfcartes fît aux Objedions de M.,
de Fermât fur fà Dioptrique , &; qu'il avoit envoyée au

ic trouve au p^^^ Mcrfcnnc dés le milieu du mois de Décembre de l'an
1- vol. des

. .
1 n -1 1 r /\

lettr. pag. 17s, i637,n'avoit rien pour le Ihle ny pour les manières qui put

faire la moindre peine à M. de Fermât, ou donner le moin-

dre fcrupule à ce Père. AuiTi ne fit-il pas difficulté de la luy

envoyer de la même main q^i'il 1*avoit reçue : & peu de jours

après il envoya à M, Dcfcartes un autre traité de M. de
Fermât qui commençoit à craindre que M. Dcfcartes ne
connût qu'à demy ce qu'il fçavoit faire en Mathématiques.

Ce nouveau traité avoit pour titre de locis planis ac folidis.

C'étoit un écrit analytique concernant la folution des pro-

blêmes plans & fblides : &: M. de Fermât avoit été bien

aife que le P. Merfènne l'addrefsât comme de fon propre

mouvement à M. Dcfcartes, fans témoigner que ce fut de

la part de l'Auteur , afin qu'il ne parût pas qu'il n'auroit tra-

sailodup.Fé- "^^ï^^^ ^^^^ ^^^ problèmes plans 6c folides
,
qu'après avoir

vrier i66s. vû cc qu'én avoit écrit Monfieur Dcfcartes dans fa Géo-
métrie.

M. Dcfcartes manda au P. Merfènne dés le mois de Jan^
vier de l'année fuivante qu'il avoir rcçi ce nouvel écrit j 6c

, ^ il luv renvoya en même têms ronginal de M. de Fermât

lettr. pag. contrc la Dioptrique
,
parceque cc Père luy avoit marque

i?8. q^e c*étoit à l'inf^ûde l'Auteur qu'il le luy avoit envoyé.
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Il n'en ufa pas de même à l'égard de fon écrit £ie ï6xS.
[Maximis é" Mmimis ^ c'eft-à-dire , des plus grandes ôc des --

moindres de routes les Q^antirez,fous prétexte que c'étoit un M, Caicavi..

Confciller de fcs amis , 6c non M. de Fermât luy-même qui

l'avoit donné à ce Père pour leluy envoyer. îj J'ay cru, dit-

il dans fà lettre à ce Père
,
que je devois retenir l'original "'

de cet écrit, &;me contenter devons en envoyer une copie,

vu principalement qu'il contient des fautes qui ibnt fî appa-

rentes
,

qu'il m'accufèroit peut-être de les avoir fuppofees,

fi je ne retenois fà main pour m'en défendre. En effet , fé-

lon que j'ay pu juger par ce que j'ay vu de luy , c'efl un qÇ-

prit vif, plein d'invention & de hardiefTe, qui s'efl: à mon
avis précipité un peu trop , &; qui ayant acquis tout d'un

coup la réputation de fçavoir beaucoup en Algèbre pour en

avoir peut-être été loiié par des perfonnes qui ne prenoient

pas la peine, ou qui n'étoient pas capables d'en juger , eft

devenu fi hardy,qu'il n'apporte pas,ceme femble, toute l'at-

tention qu'il faudroit à ce qu'il fait.

M. Defcartes accompagna cette lettre de la réponfè qu'il

avoir faite au traité de M. de Fermât ^^ Maximis (^ Minimis^^

il manda au P . Merfenne qu'il fèroit fort aife de fçavoir ce que
cet Auteur diroit tant de cette réponfe que de celle qu'il

luy avoir addrefTée auparavant touchant les objedions où la

djmonftration contre fà Dioptrique. Il eft vray que l'une

&: l'autre réponfe fembloient n'être que pour le P. Merfenne,

fi l'on s'en rapporte à leur addrefîe : mais M. Defcartes au-

roit été trés-fâché que M. de Fermât ne les eût pas vues. Il

pria donc ce Père de les luy envoyer incefîamment, ajou-

tant qu'il n'avoit pas voulu y nommer M. de Fermât, afin

qu'il eût moins de confufion des fautes qu'il avoit été en-

gagé d'y remarquer, non dans le defiein de rien faire qui fiic

choquant ou def-agrèable à M. de Fermât ,, mais feulement:

de fe deffendre.

Et parce, dit-il, que M. de Fermât pourroit fè vanter à « Pag.î«)9?-

jnon préjudice dans fes écrits ou dans {qs difcours
,
je crois c^"^" ^' ^^"^'

qu'il eft à propos que plufieurs voyent auffi mes deffenfès. «
G'eft pourquoy je vous prie de ne les luy point envoyer fans «

en retenir copie. Que s'il vous parle de vous envoyer encore «

d'autres écrits pour me les faire voir
,
priez-le, s'il vous plaît, c<

Xç de-
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163 S. » de les mieux digérer que les précedens. Autremenr, vous

>5 m'oblio;eriez de ne point prendre la peine de me les addreiïer.

« Car entre nous , li, lorlqull voudra me faire l'honneur de me
« propofer des objedions , il ne veut pas fe donner plus dépei-

ns ne qu'il a pris la première fois
,

j'aurois honte de me voir

•>î réduit à la peine de répondre à (i peu de chofe j & d'un autre

» côté je ne m'en pourrois honnêtement difpenfer , lorfqu'on

•»> fcauroit que vous me les auriez envoyées. Je feray bien aife

•5 que ceux qui me voudront faire des objeétions ne ie hâ-

» tent point, & qu'ils tachent d'entendre tout ce que j'ay écrie

33 avant que de juger d'une partie. Car le tout fe tient , 6c la

»î fin fert à prouver le commencement. Mais je me prom:?ts

5î que vous continuerez toujours à me mander franchement ce

?ag. 199. « qui fè dira de moy , {bit en bien , foit en mal. Au refte cha-
'^"^ « cun fçachant que vous me faites la faveur de m'aimer corn-

aufli la p. •>y me vous faites ^ on ne dit rien de moy en vôtre préfènce
isydumè- „ qu'on nc préfuppofè que vous m'en avertiiïez : 6c ainfi vous
me îom. ^ ^^ pouvcz plus VOUS cn abftenir fans me faire tort.

Quelques défauts que M. Defcartes trouvât pour lors

dans les premiers écrits de M. de Fermât, il ne lai (Toit pas

d'y appercevoir déjà des marques de l'habileté de cet illu-

ftre inconnu : 6c l'eftime qu'il conçût pour fon mérite s'ac-

crut à meflire que leur difpute augmenta. Ilfe croyoit enco-

re alors difpenfé des égaras 6c des ménagemens qu'il aurait

fallu prendre s'ils fe fuflent connus , ou s'ils fe fufTent écrie

immédiatement l'un à l'autre. C'eftce queM.de Fermât fut

obligé d'excufer dans la fuite , lorfqu'ils en vinrent à des d-

clairciflemens fur leur conduite de part 6c d'autre.
Tora. }. pag. Pendant que M, de Fermât au milieu des occupations du

'

'

Palais 6c de fes affaires domeftiques s'appliquoit a faire une
réplique à la réponfè que M. Defcartes avoit faite à fes ob-

jections fur la Dioptrique, le P. Merfenne reçût les remar-

EMcs font la ques de M. Defcartes fur le traité de Maximis ^ Minimis.
XVI lettr. du Mais au heu de l'envoyer droit à M. de Fermât fuivant l'in-

tention de M. Defcartes qui l'en avoit prié depuis qu'il eut

appris que ce traité étoit de luy , il jugea à propos de les

faire voir à deux des amis particuliers de M. de Fermât^ qui

étoient à Paris. L'un étoit M. Pafcal Préfident en la Cour
des Aydes d'Auvergne^ l'autre étoit Monlleur de Roberval

Profefleur

vol.
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ProfefTcur des Mathématiques en la chaire de Ramus. 1638.
Ces Meflieurs ayant appris c]uc M. de Fermât étoit occu- .

pé de la compolition de ià réplique à M. Defcartes fur des

matières de Dioptrique, & craignant que M. Defcartes ne
voulût tirer avantage des embarras & des délais de M, de
Fermat,crurent devoir époufer la querelle de leur amy . Ils le

difpenférent pour ion fbulagement du foin de pourfuivre la

querelle de Géométrie , 6c ils fe chargèrent de répondre à

M. Defcartes en faveur de fon traité de Maximis ^ Minimis

contre la réponfe ou \qs remarques que M. Defcartes y a-

voit faites. Ils envoyèrent (mais toujours par le canal du Père
Merfènne ) leur réponiè à M. Defcartes, avant que la répli-

que de M. de Fermât fur la Dioptrique fut venue. M.Def^
cartes lût cette réponfe des deux amis avec aiïez de fur-

prife. Il loiia leur zéle^ approuva les difpofitions de leur

cœur , & jugea M. de Fermât heureux d'avoir été prévenu
d'un tel lecours dans un il grand befbin. Il ne put même
s'empêcher de concevoir de l'eflime pour la capacité dont il

voyoit des marques dans l'écrit de ces deux perfonnages:

mais il trouva que s'ils avoient bien rempli les devoirs de l'a-

mitié à l'égard de M. de Fermât, ils s'étoient allez mal ac-

quittez de la commiffion qu'ils avoient prife de le déchar-

ger & de le défendre. Nous avons perdu cet écrit de Mef. Pag.iss.tora.;

lîcurs Pafcal &; de Roberval: au moins n'a-t-il pas été polFible ^'

à M. Clerfèlier de le recouvrer, pour pouvoir l'inférer par-

my les pièces fèrvant à ce fameux procez qu'il a jettées pê-
le-mêle dans le troifième volume àQs lettres de M. Defcartes.

Il eft fâch^Ux que nous ne puiffions juger de la bonté de
cette pièce que fur le témoignage de M. Defcartes, c'eft-à-

dire , de la partie intèrefîee 6c fufpede : mais l'inconvé-

nient ne paroîtra point irréparable à ceux qui voudront exa-

miner les pièces, ou traitez dont elle fut fuivie. Il fuffirade

remarquer que la pièce quoique écrite au nom de deux amis

de M. de Fermât, étoit toute du ftile de M. de Roberval,

&; que M. Pafcal n'y avoit point eu d'autre part que celle ^

du confentement 6c de la communication. Au moins étoit-ce

l'opinion de M. Defcartes, qui l'attribuoit toute au feul M. de Pag. it^.ihi^

Roberval.

A dire le vray la politeiTe 6c les autres avantages de l'é-

Tt ij ducation
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C'eft ce qu'on

peut)user par

Je fécond é-

crit dcRobcr-
beivai.

* Eftienne.

Né en l f88,

jîioiten 1651,

* Blaifc.

Tom. 3. pag.

186,188.
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ducation que M. Pafcal avoit fur M. de Roberval ne per^

mettoienc pas que ny M. Defcartes, ny ceux qui avoienc

l'honneur deconnoîtrc cet illullre Magi{]:rat,euiîent cette

penfée de iuy. Ils fçavoient afîcz que le ftile de la langue ou

de la plume n'étant que Texpreffion de l'ame, M. Pafcal au

-

roit clioifi pour écrire contre M. Defcartes des manières

plus conformes à luy-même. Le mérite de cet homme fe

faifoit déjà reconnoitre alors par bien d'autres endroits que

par celuy des Mathématiques. Les qualitezquicompolent ôc

qui perfédionnent le Magiftrat èc Thomme-de-bien , le fai-

ioient déjà confidérer comme une perfonne dont on ne de-

voit point borner les Services à fa province : 6c M, Defcartes

qui n'avoit pas le difcernement mauvais n'héilta point à fe

flater de fon amitié dans le têms même qu'il le voyoit en-

gagé dans le parti de Cqs adverfaires. M, Pafcal *étoit de

Clermont en Auvergne 6c de l'une des bonnes maifons de

la province. Son père avoit été Tréfbrier de France à Riom
j

& fil mère qui portoit pareillement le furnom de Pafcal é-

toit fille du Sénéchal d'Auvergne à Clermont. Il étoit de

huit ans plus âgé que M. Defcartes, &; il mourut un an a-

prés Iuy. Il avoit un fils* qui ne contoit encore alors que la

quinzième année de fa vie, qui fe diflinguoit déjà parmi les

vieux Mathématiciens , 6c qui eut part enfuite à l'eftime ôc à

l'amitié de M. Defcartes, L'éducation de ce fils avoit fervi de

motifau père pour quitter la province après avoir fait pafïef

fà charge de Préfixent à l'un defes frères, & pour fe retirer

à Paris comme en un Jieu favorable à fes delléins. Ils Iuy

réiilîîrent fi bien, qu'après avoir mis ce fils en état d'effacer

les autres, il en fut effacé luy-même.

M. Defcartes fuppofoit que le P. Merfenne auroit envoyé

fa réponfe fur le traité de Maximis ^ Minimis à M. de Fer-

mat : 6c il fat furpris d'apprendre par une lettre de ce Père
datée du 8 de Février qu'il avoit différé de la Iuy envoyer

,

fur ce que deux de {q.s amis Iuy avoient dit qu'il avoit erré

en quelque endroit. En quoy il vid un nouveau trait de la

crédulité ordinaire du Père, qui avoit été affez bon pour
fè lailïer perfuader par les amis de fa partie à fbn préjudice

j

êc qui ne s'étoit point apper(^û qu'ils ne le détournoient que
pour gagner du têms , à pour l'empêcher de lailFer voir fâ

réponfe
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r^ponfe à d'autres, Qaoy qu'il en foie , l'écrit que les deux t ^3 8.

amis de M. de Fermât avoient fait contre cette réponic
^

pour défendre le traite géométrique^^ Maximisa M'tnimis^

fut réfuté par M. Defcartes avant la fin du mois de Février :
Cette réfuca-

&: ayant re(^û enfin la réplique de M. de Fermât touchant la "°"
^voLdes

Dioptrique , il y fit diverîès réponfes dans le même mois, qu'il kcci. pag.30î.

addrefla àlès prmcipaux amis, l'une à M. Mydorge, une au- voyez aufllii

tre cà M. Hardy, une t oifiéme au Père Merlcnne. P^S- ^
'^- ^"^

Cette réplique de M. de Fermât ci laréponfè que M. Def-
''^'^ *

cartes avoit faite contre fès objections fur fà Dioptrique étoit

addreilce au P.Merfenne comme les autres pièces qui Tavoient

précédée, ocelle fe trouve imprimée parmi les lettres de M. Tom. 3 pag.

Defcartes. L'Auteur proteftoit à l'entrée que ce n'étoit
^78-l««.xi.

point par envie ny par émulation qu'/7 continuoit cette petite

difpute ^ mais feule nent pour découvrir la Vérité. De quoy
il préfumoit que M. Dejfcartes ne luy fçauroit pas mauvais

gré , d'autant plus qu'il connoiilbit fon mérite trés-éminent,

C'eft, dit-il à ce Père , cedontj'ay voulu vous faire une dé- «

claration trés-exprcfîe à la tête de ma réplique ^ & j'ajoû- "

teray, avant que d^entrer en mitiére, que je ne defire pas «

que mon écrit foit expofe à un plus grand jour que ccLiy «

que peut fbufFrir un entretien familier , de qioy je me con- " -

fie à vous. «t

Cette reftri^fcion penfà mettre M. Defcartes en colère a-

:prés la prière qu'il avoit faite au P. Merienne de ne recevoir

aucun écrit de qui que ce fût pour le luy envoyer ^ fi ceux i^^g »8^

qui luy en préfenteroient n'écrivoient au bas qu'ils confen- *^™* ''

toient qu'il le fiit imprimer avec fa réponfe. Il n'avoit fiit

d'exception à cette régie que pour les Jéfuites, les Prêtres

de l'Oratoire^& les honnêtes gens qui feroient reconnus n'a-

voir point d'autre paflîon que celle de chercher la Vérité. Et pa». jtt.

s'il n avoit réfifté à fa mauvaifè humeur, il auroit exclu du tom. j. &
nombre de ces derniers M. de Fermât, malgré les caraèléres ^" ^^'^'

*

d'honnête homme dont fes écrits étoient marquez.
Il fermoit déjà le pacquet où étoit la réponfe à Meilleurs

Pafcal & deRoberval fur le traité géométrique âf^il/-^/x/;7z/j-

^ Minimis de M. de Fermât, lors que la réplique de celuy-

€y touchant le fécond difcours de fa Dioptrique luy fut ren- „

duc. Il en lut d'abord le premier article , 2c il fut rebuté de fupû.

Tt iij fa
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1638. fa ledure par la condition que l'Auteur fembloit exiger du

' P. Merfcnne^pour ne la point lailîer imprimer. Mais ayant
fait enfuite réflexion fur luy-même , il en reprit la ledure
d'un fens plus raiTis. Le Ruit de cette lecture qui prévint les

réponfes qu'il fit enfuite , fut qu'il ne trouva dans cet écrit pas

un feul mot qui pût excuièr les fautes qu'il avoit remarquées
dans les objzdions précédentes de M. de Fermât , où qui

eût aucune force contre ce qu'il luy avoit répondu. Il pré-

rendoit que dans chaque article de ce qu'il objecîloit de nou-
veau , il faifoit un paralogilîne , où qu'il corrompoit le fèiïs

des raifons qu'il luy avoit alléguées , ou enfin qu'il ne les a-

voit pas comprifès. C'efl: ce qu'il s'obligea de faire voir aulîi

clair que le jour
(
pour mefervir de {qs termes

)
pourvu que

T>iCc. de la M. de Fermât trouvât bon que le Public ôc la Poftérité en

7!"art.^7^de
^^^ )^^^ •>

^^livaiit ce qu'il avoit marqué dans le difcours de fà

la dernière Méthode. Car fbnloifir n'étoit point deftiné pour répondre
partie. ^^3^ objedions des Particuliers , ny même pour les lire , à
Itpag. 312. moins qu'en les rendant publiques conjointement avec fes

* ^' -
"**

réponfes, elles ne pulFent fervir pour tous ceux qui auroient

les mêmes doutes.

CHAPITRE IX.

procédures du différent furvcnu entre iVf. Defcarîes ^ A€. de Fer-

mat. Bureau où leur caufe doit être examinée par M, Mydor^
ge (ff M. Hardy du coté de M. Defcartes , d^ par M. Paf-
cal (^ M. de Koberual du coté de M. de Fermât. JSJ'eutralité

du P. Merfcnne du confentement des parties. Dénombrement

des pièces fervant a l'infiruHion de ce procez^ iVf . Pafial s'éloigne

de la ville. M. de Roberval foûtient feul la caufe de M. Fermai
avecun z^le qui convient peu à la dignité ^au nom des parties.

MR Defcartes voyant qu'il n'y avoit point de nécefiitc

qui eût obhgé M. de Fermât à luy envoyer fbn trai-

té de Maximis ^ Mmimis à examiner , avoit pris cette adion

pour un défi. La manière de l'appeller jointe au mérite & à

îa dignité de la perfbnne qui luy envoyoit le cartel l'empê-

cha d'éviter cette rencontre. Il fembla répondre au défi par

récrie
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récrit qu'il ciivova au P. Merfenne contre le traité de Ma- i (Î3 8.

ximis. La ville de Touloufe & le defert d'Edmond étoient -

d^s extrémitez où il étoit difficile que les parties puflent a-

gir, Scelles avoient afléz de fierté pour ne vouloir pas avan-

cer Tune en faveur de l'autre. La Providence y ménagea un
milieu , &; difponi tellement les chofes, que la ville de Paris

où étoient leurs habitudes , leurs amis , & leurs adverfaires,

devint'ïii^ènfiblement le bureau où leurs différents dévoient

être examinez. Le P. Merfenne fans y fbnger avoit donné
lieu à cette difpoiltion , en mettant entre les mains de Mefl
fîeurs Pafcal &: de Roberval à Paris l'écrit de M. Defcartes

qu'il devoit envoyer à Touloufe pour M. de Fermât. Ces
deux Mefîîeurs s'étant chargez de répondre pour M. de Fer-

mat fembloient agir fuivant la même difpofition de la Pro-

vidence fans la connoître. M. Defcartes de fbn côté s'étant r
*x. ^ r

mis en devoir de répondre à ces deux Mefîîeurs parut con- au premier é-

fèntir que l'on connût de fou affaire à Pans. Il finit fà ré- critdcM.Paf.

ponfe en les fuppliant de croire, 'j que s'il y avoit quelque ani- Nerval cft Tû

mofité particulière entre M. de Fermât &: luy, comme ils ctJ-voi. pa

fembloient le marquer dans leur écrit, elle étoit toute en- et
^°^* ?.

tiére du côté de M. de Fermât. Car de fà part il croyoit et Pao-, jn &
n'avoir aucun fujet de fçavoir mauvais gré à ceux qui vou- «^ jn tom.j.

loient s'éprouver contre luy dans un combat, où fouvent l'on «t

peut être vaincu fans infamie. Voyant que M. de Fermât «<

avoit des amis importans qui s'intérefîbient fi fort à fa défen- «<

fè, il ne pouvoit douter qu'il n'eût des qualitez aimables qui „
les y conviaflent. D'ailleurs il eflimoit extrêmement dans „
CCS amis la fidélité qu'ils luy témoignoient: & parce que c'efl «
une vertu également rare & précieufe , il afTûre qu'elle fuf- «t

fîfoit feule /'(?ar/'o^//g(7ri être leur trèsJoumble fervitcur. «
Mais puifque ces Mefîîeurs avoient jugé à propos de fè

rendre les Avocats de fa fartie dans une caufè qui luy paroiC ibicJ.pâg.jii;

fôit peu foutenable, il témoignoit efpérer de leur prudence "t fupr-

qu'ils ne vôudroient pas être fes juges, 6c qu'ils ne trouve-

roient pas mauvais qu'il les recufât avec quelques autres à^^

amis de M. Fermât. Les autres Mathématiciens que l'on

auroit pu engager à connoître de cette affaire , n'étoient pas

iàns doute en petit nombre à Paris. Mais les uns n'étoient

pas en état d'entendre afTez parfaitement la Géométrie de

M,
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M. Defcartes , les autres n'ëtoient pas aiïez connus de luy,;

^5 fî l'on en excepte deux illuftres Géomètres , au jugement
defqucls il pouvoit fûrcment s'en rapporter., Ces deux per-

o- 5 13-1 I

. fonnagcs ëtoient M. Mydorge & M. Hardy, qui étoient re-

connus publiquement pour ies intimes amis. Cette confidé-

ration ne les rendoit pas moins récufables à M. de Fermât,
que M. Pafcal ôc M. de Roberval l'étoient à M. Defcartes

pour leur amitié avec M. de Fermât. Il fallut datte fè ré-

ibudre à les choifir non pour fes juges , mais pour fès Avo-
cats • ou pour parler aux termes du cartel préfènté par M».

Tom. j. pâg..
^^ Fermât , M. Mydorge èc M. Hardy furent retenues par M.

1^7' Defcartes pour être fes féconds, & pour être oppofez à M.
Pafcal de à M,.de Roberval

,
qui s'ëtoient offerts à M. de Fer-

mat pour le féconder dans le combat. Le P. Merfenne fut

prié de demeurer dans la neutralité , & de fé contenter de la

fondion de fîmple fpeétateur , afin de ne devenir fufpect à

aucun des partis dans les fervices qu'il pourroit rendre aux
uns de la part des autres. M. Defcartes le fouhaitoit ainfî

en cette rencontre comme dans toutes les autres , fuivant les

égards 6c les ménagemens dont il ufoit ordinairement auprès

.

du P. Merfenne, de l'amitié duquel il ne prétendoit pas a-

bufér • èc il avoit foin fiir toutes chofes de ne jamais com-
mettre mal à propos ny fa perfbnne ny lafainteté de fa robe,

Tom. i.des„, Vous nc devez pas craindre, dit-il à ce Père
,
que les avis

*^'^^''>j que vous aurez la bonté de me donner touchant ce qui fe

ïî dira contre moy, tournent jamais à vôtre préjudice. Car il

>j n'y a rien que je ne fbufFriflès plutôt que de vous intéreiler

» dans mes querelles. Mais je m'aiTûre auffi que de vôtre côté

55 vous ne voudriez pas me tenir les mains pendant qu'on me
53 bat, pour m'empêcher de me défendre : Se ceux qui vou?.

55 donnent des obje(5l:ions contre moy ne peuvent raifbnnable-

55 ment s'en prendre à vous des réponfes que j'y feray , ny fe

55 fâcher que vousme les envoyiez. Car fçachant l'affection que
» vous me portez, ils ne vous les peuvent donner à d'autres fins

55 que pour me les faire voir : & toute la civilité dont j'ay crii.

„ pouvoir ufèr juiqu'icy envers M. de Fermât, a été que j'ay

5, feint d'ignorer fon nom , afin qu'il fçache que je ne répons

î5 qu'à ion écrit, & que vous ne m'avez envoyé que Cçs objec-

jj
lions 3 fans y engager ià réputation,

Gè
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Ce qui détermina M. Defcartes à régler ainfi l'état de fa

j 5 ^ g
difpLite fut premièrement une lettre du P. Meriénne datée

du viiï de Février 1638 ,
qui fut fuivie d'une autre que le

même Père luy écrivit quatre jours après touchant les mou-
vemens que fè donnoient Meiïîeurs Pafcal & de Roberval

en faveur de M. de Fermât. Le jour même qu'il reçut cette

dernière il écrivit à M. Mydorge ôc à M. Hardy pour leur

donner avis de ce qui fe pafibit , dL pour les intérefler dans

ià câufe. Il enferma ces lettres dans le pacquet qu'il addrefl pag. ig*^

fbit au Père Merfènne : mais il voulut inférer la réponfe qu'il

faifbit au pré nier écrie de Meffieurs Pafcal & de Roberval
dans la lettre qu'il écrivoit à M. Mydorge,afin que fi ce Père

craignoit que ces Meffieurs ne trouvafîènt mauvais qu'il eût

fait voir cette réponfe *^ M. Mydorge plutôt qu'a eux , il *Q5^"Vf'
pût s'en excufèr par ce rtioyen. ivu icm.^du

Nous avons perdu la lettre qu'il en écrivit à M.Hardy: 3voi.dcDefc.

mais on nous a confèrvé celle qui étoit à M. Mydorge *
, éc

^^^' ^°^'

qui contient, outre les inftrudions néceflaires pour la con-

noifïance de fbn procès de Mathématique , une réponfe au "^ Cette ietcré

dernier écrit de M. de Fermât , qui étoit fà réplique à la ré- V^V^]^
'^^y'^"

ponle que M.^Deicartes avoit taiteaux objections qu ilavoit que fur la

propofèes contre fâ Dioptrique. Il manda à M. Mydoro-e Diopmque
> -iTATk/rr >i r r • fe trouve a lâ-

qu ayant appris du P. Merlenne qu il avoit loutenu Ion parti -3^^ j^^ d«

depuis quelque têms en fà prèfènce , il contoit fiir fbn af- j. vol.

fcâion ordinaire pour toutes les autres occafions où il s'agi-

roit de luy rendre de femblables fervices , Ôcqui pourroient

être d'autant plus fréquentes dans la fuite qu'il apprenoit

qu'on le mettoit fbuvent fur le tapis dans les bonnes com-
pagnies. Pour imiter ceux qui fè trouvant obhgez d'em-
prunter de l'argent , s'addrellent toujours plus librement"

aux perfbnnes à qui ils doivent déjà
,
qu'ils ne font à d'au-

tres , il voulut ajouter à toutes les autres obligations dont
il luy étoit redevable , celle de luy dévoir encore le fuccès-

de cette affaire. Il le pria donc de voir les pièces (\q [on fro-
tes : ôcilluy recommanda en même têms d'oublier ou de fiiC

pendre les fentimens de fbn amitié
,
pour ne fuivre que les

ré les de la jufi:ice&: de la vérité. ' La première des pièces ' C'eft i^

qu'il le prioit de voir étoit la lettre de M. de Fermât au P.
^"^^^J"'^'

Merfènne 5,contenant les objedions de cet Auteur contre fa

y V Dioptrique



1638. Dioptrique. 2- La féconde écoit fa réponfe à cette lettre de M.
• de Fermât. 3 La troifiéme ëtoit l'écrit latin de M. de Fermât,
C'eft la de Mdximis ^ Adinimis ^ ^ de invcntioneTangentiumlinearum

dr^^oi." curvarum qu'il kiy avoit ïà\X. envoyer, pour luy faire voir qu'il

5 Cet écrit avoit oublié cette matière dans fa Géométrie ^ & qu'il avoit
n'eft point ^^t^^ ^^^ manière pour trouver les Tang-entes des liG;nes cour-
parmi les let- r

,, > * -r>i r ^ • j ' r
tics de M. bes meilleure que celle que M. Delcartes avoit donnée. 4 La
Defcartes. quatrième étoit la réponfe à cet écrit de Maximis. J La cin-

lettie du^j'^''
quiéme étoit l'écrit de quelques amis de M. de Fermât en re-

voi. pliquc à i'a réponfe contre l'écrit latin de M. de Fermât , ôc

^c^u^Si\?i ^^ ^" ^^^^' attribuoit au feul M. de Rob. ^ La iîxiéme étoit

pci-dn.
' la réponfe de M. Defc. à ces amis de M. de Fermât , c'efl:-

^ C'eft la à-dire, à Mefîieurs Pafcal & de R.oberval. 7 La feptiéme étoit

X.^voC^^'
"

^^ réplique de M. de Fermât à la première rèoonfè de M,
7 c'eft la XL Defcartes touchant fà Dioptrique. ^ Pour la huitième pièce
icttr. du j. qyj ix.6\t la réponfe de M. Defcartes à cette réplique de M. de
s C'cft la Fermât au fujet de la Dioptrique , elle étoit contenue dans
:xLii icttr. du la lettre même qu'il luy envoyoit , & elle en compofoit la

5. vol. Voila quelles étoient les pièces du procès que M. de Fer-
rag.iP3du5.

j^-j^ç avoit intenté à M. Defcartes , ôcque le Père Merfen-

ne devoir fournir à M. Mydorge , hormis la fîxiéme que M.
Defcartes luy envoyoit en droiture avec la huitième dans un
même pacquet, &: dont il le prioit de retenir une copiera-

vant que l'original qui étoit pour les deux amis de M. de Fer-

mat leur fût mis entre les mains par le P. Mcrfenne , à qui

M. Mydorge avoit commiiîion de le rendre. Après avoir ré-

pondu aux principaux endroits de la réplique de M. de Fer-

fag. ip7,ibid mat, M. Defcartes finit fa lettre à M. Mydorge en le priant

que M. Hardy eût aufîî la communication de toutes ces piè-

ces de fôn procez , afin qu'ils puiTent l'un & l'autre examiner
fa caufe à fonds. Car il étoit jufte, félon luy, que deux des

amis de M. de Fermât s'étant préfentez pour foûtenir fa

caufè , il emploiât aufîi pour la défenfe de la fienne deux de
fes amis en qui il avoit le plus de confiance , & qu'il eitimoit

des plus habiles pour l'affaire dont il ctoit queflion.

Pag. 189 du M. Defcartes écrivit en même tcms au P. Merfenne, pour
mcme tome,

jç prier de vouloir retenir des copies de toutes les pièces

qu'il devoit communiquer tant à M. Mydorge qu'aux deux
amis
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amis de M de Fermât 3 & de les faire voir à tous ceux qui t (v ^ S.

en auroient la curiofité , mais particulièrement à M. des
""

Argues, s'il en vouloit prendre la peine. Mais il jugeoit qu'il

étoit trés-important qu'on nevid point un papier ians l'au-

tre j
&il auroit fbuhaité pour cela que toutes ces pièces fuC-

fent écrites de fuite en un même cahier. Il renvoya à ce Père

dans le même pacquet la copie du traité de M. de Fermât

,

de locis pLmis ^foUdis
,
qu'on luy redemandoit fans avoir eu Tom. z. des

Ja commodité de le lire : & il le pria -de retenir une autre- ^""' P" ^^^'

fois des copies de tout ce qu'il lui envoveroiten Hollande, J°'^* ">• ^"

OU qu il xouhaiteroit qu on luy renvoiat. ^ "^

M. Mycorge ne tarda point à remettre entre les mains du
P. Merfènne l'original de laréponfeque M. Delfcartes avoit

faite à l'écrit de Meffieurs Pafcal & de Roberval au fujetdu

traité dcMdximis^ Minimis : & ce Père la porta aufîî-tôt à

M. de Roberval, au collège de Maître Gervais. Celuy-cy

fans lailTer rallentir la chaleur où l'avoit mis la ledure de

cette réponfe compofaincoiitinent une réplique fous le nom Ceft la tvuf

des deux amis de M. de Fermât , c'eft-à-dire de M. Pafcal, Iettr.du3.v0h

& du fien. Ceft un nom qu'ils av oient légitimement ac-

quis par le prén:ier fèrvice qu'ils avoient rendu à M. de Fer- P^. jii.du^

mat
,
qu'ils prétendoient n'avoir connu jufques-là que de ré- ^* ^°^*

putation, non plus que M.Defcartes.Mais il falloit que M.
de Roberval imposât à M. Pafcal, ou qu'il eût parole de luy

pour continuer la difpute de M. de Fermât enfbn nom con-

tre M. Defcartes. M. Pafcal, n'étoit plus à Paris pour lors :

& M. de Roberval eutafTez de bonne foy pour marquer fbii

abfènce en foufcrivant feul à leur réplique commune. M.
Pafcal ne put point avoir dans la fuite beaucoup de part à ce

différent. Il s'étoit crû obhgé depuis quelques jours de s'é- Vers la ffn da-

loiffuer de la ville, & de fe retirer loin du commerce public, ^'^f\ ^^^x'.r-b r T , A 1 rr ^ £C v. la lettr. Mi:
de peur que la prelence n irritât quelques puiliances often- de des Argueff>

fées , & qu'elle ne les portât à faire quelque chofê au pré- ^ Meifenne

judice de la liberté. La difgrace ou il croyoït être tombe i^^g^

n'étoit que la fuite de celle de l'un de (es intimes amis qui

avoit été arrêté & conduit à la Baftille pour quelques trou-

bles excitez à l'Hôtel de Ville. M. Pafcal perfuadé de la droi-

ture du cœur de fon amy avoit remarqué qu'il y avoit plus

de. malheur que de crime dans la manière dont il avoit don-

-

V V i

j

jid:
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ï ($3 8. né occâfion au trouble. Il nes'étoitpas contenté de parler

,
en faveur de fbn amy , il avoit encore ofé prendre la dëfcnfè

de divcrfes perfonnes injuftement traitées par la vexation

de quelques officiers intéirelîèz. Il avoit appris de plus que
cette affaire avoit été rapportée avec des circonftances très

odieufesà Mv le Chancelier Seguier. C'efl: pourquoi la crain-

te d'avoir déplu à ce premier Magiftrat du Royaume l'avoit

fait écarter pour prévenir les effets de fon reflentiment. II

demeura environ un an dans Ion éloignement, jufqa'à ce que
M. le Cardinal de Richelieu mformé de fbn mérite & du
fiijet de fà retraite par Madame la Ducheffe d'Aiguillon 6c

par M, le Chancelier même le fît revenir en 163^ , & l'éta-

blit peu de têms après Intendant de Normandie à Rouen.
M. Defcartes ayant re^û le fécond écrit ou la réplique

des amis de M. de Fermât à la réponfè qu'il leur avoit faite

pâg. jti, & n'eut pas de peine à y reconnoître le ftile de M. de Rober-
5*3' val. La dureté des manières 6c les expreffions des-obligean-

tes ^abfurditè , d^ignorance ^ 6c de mauvaife foy , luy firent ju-

ger que M. Pafcal étoit véritablement àbfent ou qu'il n'a-

Pa<y. 310 , & voit point de part à la compofition de ce nouvel écrit. Aulîî

5t1.du3.voi. n'attribua-t'il qu'à M. de Roberval la précipitation avec la-

quelle on entreprenoit à la fin de cet écrit de juger généra-

lement de fa Méthode , de fa Dioptrique bc de (qs Météores,

lors qu'il ne s'agijfîbit que de quelques omiffions qu'on im-
putoit à fa Géométrie. Il en récrivit au P. Merfenne fur la

fin du mois de Mars , 6c il luy manda qu'il n'étoit point ré-

folu défaire réponfe à ce fécond écrit,parce qu'il remarquoit

que celuy qui l'avoit com^oÇé ^fe picquoit. Mais il pria ce Pè-

re que quand il verroit la colère de M. de Roberval appai-

Pag. 311, & fée , il luy fift connoître le peu de raifon qu ilavoit eu des'é-

31 j ibid. chauffer^ 6cle peu de conformité que la paffion qu'il avoit de
cenfurer tout ce qui venoit de luy pouvoit avoir avec la mo-
dération dont Meffieurs de Fermât ^ Pafcal en ufbienc

d'ailleurs à fon égard. Nonobflant ((ts manières rebutantes

Pag. J14 ibid. 6c fes préventions , il le fit allurer parle Père Merfenne
î5 qu'il étoit fbn très-humble ferviteur , 6c qu'il ne s'offenfoit

»> pas plus de tout ce qui étoit dans fbn écrite que l'on fait or-

» dinairement dans le jeu , de la colère de ceux qui perdent,

îî Mais que , comme il n'y a point de plaifir à jouer contre ceux

qui
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qui fe fâchent , il prendroic le parti dorénavant de ne plus « i 638,

répondre à aucun écrit , où il remarqueroit plus de pafîion «

que d'amour pour la Vcrité. «

M. de Roberval malgré la fingularitc de Con humeur au-

roit peut-être été Tatisrait de tant d'honnêteté : mais le Pè-

re Merfènne qui avoitun talent particulier pour commettre

les Si^avans entre-eux, 6c pour prolonger les difputes qu'il

avoit excitées, ne fut pas content de la réfblution que M.
Defcartes avoit faite de ne point répondre à M. de Rober-

val. Il luy en écrivit le xvi de Mars : & M. Defcartes pour

luy procurer du repos de ce côté-là, fecrut obligé de luy en- c'eft la ti

voyer néanmoins la réponfe qu'il attendoit ^ mais il prit gar- ^^"'^ ^^ 3*

de de n'y rien laifler glilFer qui pût remuer encore la bile du mois d'A.

de M. de Roberval, * vni 1538.

CHAPITRE X.

Jlf. de Fermât cherche a faire fa paix avec il/. "Defcartes dont il

demande l'amitié. M. Defcartes la luy accorde avecjoye , ^ à,

M^. PafcaL II l'offre même à M. de Roberval. il s'excufe fur

fur quefques termes qui avaient -paru aigres à M. de Fermât

,

jend raifon defa conduite
,
porte fonjuç^erdent fur laré%lede M,

de Fermât , Qrils s"écriventpour s affurer mutuellement de leur

amitié, M. de Fermât ne laiffe pas de faire revivre fecrétement

quelques refies de leur difpute. ]S/[. Defcartes en témoigne de /'<?-

tonnement 3 ^ fait un abrégé hifiorique de la quefiion pour jufli-

fier fa conduite. Jlf. de Fermât témoigne n'avoir jamais été

pleinement fatisfait de M. Defcartes même aprèsfa mort.Mais
M. Rohault ^ M. Clerfelierfupléérent a ce défaut.

CEpendant M. de Fermât commençoit à fe lafîer de la

difpute : & craignant que le zélé de M. de Roberval
ne la fît prolonger , non feulement il laifTa fans repartie ce

que M. Defcartes avoit écrit contre fa dernière réplique tou-

chant la Dioptrique , mais il écrivit encore au P. Merfènne ^Y°
'^'^'

pour le prier de faire fa paix avec M. Defcartes, &: de luy ^" ^^^ "

procurer en mêmetêms l'honneur de fa connoiflance. D'un Î^'^^/qj^^^
^^

autre côté M. Mydorge 6c M. Hardy qui ibufFroient avec

Vv iij peine
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1638. peine qu'un homme du mérite 6cdu rang de M. de Fermât
" le brouillât iî mal à propos avec M. Defcartes, fbngeoient

aux moiens de les réconcilier & de changer leur difpute en
une correlpondance parfaite, dont les fruits fe pufTent goû-
ter dans une communication mutuelle de leurs lumières. Ils

en parlèrent au P. Merienne
,
qui en écrivit à M. Defcartes

avant même qu'il en eût reçi la dernière réponfe au fécond

écrit des deux amis de M. de Fermât. M. Defcartes ne difl

fimulapoint àce Péreque cette propofîtion luy étoittrés-

agréable , & il luy en récrivit en ces termes dans le têms me-
'Au mois, yY]Q que J4, Je Fermât luy demandoit fbn amitié par la mé-

diation du même Père , fans qu'il f^ût encorerien de fà dif^

pofîtion. " Pour ce que vous ajoutez
, dit-il, que ces Mefl

Pag. 550
,

>5 fleurs qui ont pris connoiilance dé nôtre entretien ont envie

vol.*
" ^* " ^^ ^"'^"^ rendre amis M. de Fermât & moy , vous les afTure-

" rez , s'il vous plaît
,
qu'il n'y a perfbnne au monde qui re-

" cherche ni qui chèrifTe l'amitié des honnêtes gens plus que je

" fais
j de que je ne crois pas que M. de Fermât puiiTe me fça-

" voir mauvais gré de ce que j'ay dit franchement mon opinion
" de fon écrit , après m'y avoir provoqué en galant homme..
" Rien n'efl plus contraire à mon humeur que de reprendre
" les autres : mais je ne pouvois éviter cette occafion après

" fon défi, linon en le méprifant : ce qui l'auroit làns doute
" plus ofFenfe que ma réponfè. Il écrivit en même têms à M.

Mydorge &: à M. Hardi
,
pour les remercier de la bonté avec

laquelle ils avoientfbutenufbn parti touchant la règle de Ma-
Pag. ?3i,3H ximis de M. de Fermât , & du tour heureux qu'ils avoient
3i7,iUd. donné à cette difpute pour la terminer à fbn avantage & au.

gré àQ^ deux parties;

M. de Fermât en faifant ces démarches vers M. Defcar-

tes ne fe confîdèroit pas comme un homme vaincu 6c defar-

mé qui n'auroit eu de refîburce que dans la clémence du
vidorieux. Et M. Defcartes de fbn côté reL^ardoit la deman-
de que M. de Fermât luy faifbit de Ion amitié comme un
fruit, non de fa vid:oire,mais d'une raix qui étoit également

glorieufè & utile à tous les deux. Qu_oique leur paix fè fTfl

îàns conditions , M. de Fermât qui ne croyoit pas devoir né-

gliger les chofes qui pouvoient férvir à fa juftification , écri-

vit au P. Merfenne pour luy marquer qu'il avoit été trom-
pée



ce

'Livre IV. Chapitre X. -,45

pé par la première rëponfc que luy avoit faite M. Defcar- i <î^8.

tes ', èc que s'écant ima2.mc trouver quelque aigreur dans

fes expreflîons,il avoit crû devoir imiter Ton ilile pour tacher

de Ce foutemr contre un adverfaire de cette importance. Le

P. Merfènne ne manqua pas d'envoier cettre lettre de M.
de Fermât à M. Defcartes, qui récrivit à ce Père en ces ter-

mes. >î J'ay vu ce qu'il vous a plu me communiquer des let- p^„^ ^
très que M. de Fermât vous à écrites. Et premièrement pour ç^

"^

ce qu'il dit avoir trouvé des paroles plus aigres dans mon
premier papier qu'il n'en avoit attendu

,
je le fupplie tres-

liumblemcnt de m'excufèr , & de penfer que je ne le conooiC

fois point. Mais ion écrit de Mdximis me venant en forme de «
cartel de la part d'un homme qui avoit déjà taché de réfuter ce

ma Dioptrique avant même qu'elle futpubliée,comme pour £<

l'étouffer avant fa nailTance ,en ayant eu un exemplaire que ce par l'artt-

je n'avois point envoie en France pour ce fujet: il me fem- et t^ficedeM.

ble que je ne pouvois luy répondre avec des paroles plus '
et

^^ ^j*"~

douces que j ay irait, lans témoigner quelque lâcheté ou quel- et

que foiblelTe. Et comme ceux qui ie déguifènt au carnaval c<

ne s'offenfent point que l'on fè rie du mafque qu'ils portent, c<

&; qu'on ne les faluëpas lors qu'ils paiTent par la rue , com- «
me l'on feroit s'ils étoient dans leurs habits accoutumez : ce

âufTi ne doit-il pas , ce me fèmble , trouver mauvais que j'aye ce

répondu àfbnécrit tout autrement que je n'aurois fait à fà ce

perfonne , laquelle j'efHme & honore comme fon mérite ce

m'y oblige. Je n'ay pas été furpris qu'il ait approuvé les rai- c«

fbns de Meilleurs Pafcal & de Roberval , car la civilité ne ce

luy permettoit pas d'en ufèr autrement : & en effet je nefça- c<

che point qu'on en eût pu donner de meilleures pour le fu- ce

jet dont il étoit queflion. Mais je me fuis étonné que M. de ce

Fermât n'ajoutant point d'autres raifbns à celles de ces Mef- ce

fieurs , il ait voulu fuppofer que celles-là m'ont pleinement ce

perfuadé j & fe lèrvir de ce prétexte pour s'abftenir d'en- ce

voyer la Tangente de la hgne courbe que je luy avois pro- ce

pofée. Car j'ay allez témoigné par toutes mes lettres qu'ils ce

n'avoient répondu directement à aucune de mes objections^ ce

&: que ce n'efl pas une marque de la bonté de fa régie de ce

'M^i^imis ,^ de dire qu'elle ne réîilîît pas dans l'exemple que ce

j'ay donné, qui eiî: l'unique raifon qu'ils en ont apportée, ce

Pour
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1638. » Pour tous les autres exemples que vous m'avez mandé a di-

^
,j verfès fois vous avoir été envoyez par M. de Fermât, enca-

,î re qu'ils fufïènt vrays , ce que je fuppofè puis que je ne les ay

„ point vus , ils ne peuven: prouver que fa méthode foit gré-

„ néralement bonne , mais feulement qu'elle réuGit en cer-

„ tains cas , ce que je n'ay jamais eu intention de nier.

La civilité m'obligeroit de ne plus parler de cette affaire

après m^avoir tacitement donné les mains , s'il n'afîuroit no-

nobftant cela
,
que fà méthode efl incotnparablement plus

55 fîmple
,
plus courte , & plus aifée que celle dont j'ay ufé

pour trouver les Tangentes. A quoi je fais obligé de répon-

dre que dans mon premier écrit , ôc dans les fuivans
,

j'ay

donné des raifbns qui montrent le contraire ^ de que ni luy

ni fes défenfeurs n'y ayant rien répondu , ils les ont afîèz

,j confirmées par leur fîlence. Encore que l'on puifTè recevoir

fa ré(j;le pour bonne étant corrigée , ce n'eft pas une preuve

qu'elle foit fi fîmple ni fi aifée que celle dont j'ay ufé, fî ce

„ „ n'eft qu'on prenne les mots de fîmple ècd'aifée ,
pour la mê-

ibid. ïï 1""^ Ciioie Q^ tnduftneufe : en quoi il elt certain qu eliei em-

Pa2. 301 , »5 porte, parce qu'elle ne fuit que la manière de prouver qui

& 503. du „ réduit ad abfurdum , comme j'ay averti dés mon premier écrit,

3. yol.
^^ Mais fî on les prend en un fens contraire , il en faut aufîî ju-

eer le contraire par la même raifon. Pour ce qui eft d'être

pus courte ^ on pourra s en rapporter ai expérience qu il fe-

ra aifé d'en faire dans l'exemple de la Tangente que je luy

avois propofée. Si je n'ajoute rien d'avantage c'efl parle de^

fir que j\iy de ne point continuer cette difpute : & fî j'av mis

ici quelque chofe qui ne foit pas agréable à M. de Fermât ,.

je lefupplie trés-humblement de m'en excufer , & de conlî-

dérer que c'eft la néceffité de me déf:^ndre qui m'y a con~

traint, & non aucun defîein de luy déplaire.. Il aura aufli la

bonté de m'excufêr fî je ne répons pas à fès autres queftions,,

c'eft un exercice auquel je renonce entièrement.

M. de Fermât ayant re(^û du P. Merfenne toutes les afîii-

tances qu'il pouvoit fbuhaiter de la part de M. Defcartes, fè

donna enfin la fàtisfadion de luy écrire en droiture pour
luy offrir fon amitié ôc fesfervices. On peut mettre l'acqui-

iStion d'un tel ami au nombre des meilleures fortunes de M.
Defcartes. II. connut parfaitement le prix d'une amitié fi

importante^.

13

}>

Ï3

>3

Ï3

Î3

J3

33

?3

J3

55



Livre IV. ChapiTrb X. 345

importante, & il y fut fi fènfible qu'il n'eut point de termes 1638.
aflez paffionnez pour l'en remercier. C'efl: tout dire qu'il —

-

crut àvôit conquis une Bradamante , fans fbnger que c'étoit î>ag. 547 (i-j

préfumer trop de luy-même que de fè comparer tacitement ^°™' î^-

a un Ro^er.

Il ne fcffifbit pas à M. de Fermât d'avoir été payé de l'a-

mitié de M. Defcartes en récompenfê de la fienne : il vou-
lut encore s'aiTurer de fon eflime, fî^achant ce qu'elle pour-

roit luy valoir dans le monde. Il luy en écrivit de nouveau
pour le prier de luy marquer précifément jufqu'où il pour-

roit porter l'opinion qu'il devoit avoir de luy-même. Et pour
l'engager à ne point employer la flaterie dans fon jugement,

il raflura qu'il s'en feroit une régie pojar fè mefurer auprès

des autres. M. Defcartes luy répondit vers la fin de Juillet

en ces termes. >5 Je fçay bien que mon approbation n'eft

point néceffaire pour vous faire juger quelle opinion vous " '^^' '*^'

devez avoir de vous-même : mais fi elle y peut contribuer "

quelque chofe , comme vous me faites l'honneur de me l'é- "

crire
,
je crois être obligé de vous avouer icy franchement "

que je n'ay jamais connu perfbnne qui m'ait fait paroître «

qu'il fût fi fçavanten Géométrie que vous... Je vous prie de "

croire que fi j'ay témoigné cy-devant n'approuver pas tout- ««

à-fait certaines chofès particulières qui venoient de vous, ce- «*

la n'empêche pas que la déclaration que je viens de faire ne "

ibit trés-vraye. Mais comme on remarque plus fbigneufè- «

ment les petites pailles des diamans que les plus grandes ta- «

ches des pierres communes > ainfi j'ay crû devoir regarder «<

de plus prés à ce qui venoit de vôtre part
,
que s'il fiit venu «

d'une perfbnne moins eflimée. La même raifon me confole «

de voir que de bons efprits s'étudient à reprendre les cho- u

iès que j'ay écrites , de forte qu'au lieu de leur en fçavoir «

mauvais gré, je me fens obligé de les en remercier : & cette «

confidération feule fùffiroit pour me rendre ce que j.e vous «

fuis d'ailleurs. w

M. Defcartes pour n'être point facisfâit à demi de fà ré-

conciliation , voulut qu'elle s'étendît aufTi jufqu'aux deux M. PaCcsh

amis de M. de Fermât
,
qui avoient pris la défenfè de fon é- ^i*^^ Rober-

crit géométrique de Maximis ^ Minimis. Dés le mois d'A-

vrililavoic crû pouvoir en efpérer quelquechofe , fur ce que Pag. 39?^

Xx le ^°"*3'
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î ^3 8. le P. Merfenne îuy avoit mandé que ces MeiFicurs iVavoienc

"^ =-— pas une iiaiibn (î particulière avec M. de Fermât qu'on le Iuy

avoit fait croire. Cela étant il n'avoit point douté qu'ils ne
fuiTènt dirpoléz à préférer la Vérité aux intérêts perfonnels

de M. de Fermât , &c qu'ils ne s'y rendiffjnt des qu'ils la

reconnoitroient. C'efl pourquoy fa confcicnce n'ayant rien

à Iuy reprocher à leur fujet , & ne croyant pas avoir mis

une fyllabe dans fà réponiè qui pût les des-obliger , il pria

le P. Merfenne de leur témoigner qu'il ne recherchoit riea

tant que l'amitié des honnêtes gens , 6c que par cette confî-.

dération il fiifoit beaucoup de cas de la leur.

Ces Meilleurs ^ c'elli-à-dire , M. de Roberval au nom des
T^%-iti. ihid. deux, parceque M. Paical s'étoit retiré , le regardant déjà

comme un amy qu'ils prétendoient traiter avec honnêteté^

fembloient vouloir établir le commerce de leur amitié dans

la proportion de diverfes queftions géométriques
,

qu'ils ne
pouvoient réfoudre , & qu'ils croyoïent ne pouvoir être ré-,

foluës par fa méthode. M. Defcartes trouva que ce parti

Pag. 4o#. n'étoit point avantageux pour Iuy. Car il y a une efpéce de
ibid. loy établie entre les Géomètres, qui défend de propofér aux

autres des queftions qu'ils ne peuvent réibudre eux-mêmes,
puifqu'il y en a d'impolTibles , comme la quadrature du cer-

cle, &c. De plus , il fe trouvoit des queftions qui bien que
oollibles ailoient néanmoins au-delà des colonnes qu'il a-

voit pofées , non pas qu'il fallût d'autres régies & plus d'efl

prit , mais parceque cela demandoit plus de travail. De ce

genre étoient celles don^ il avoit parlé dans fa réponfè à

M. de Fermât fur fon écrit de Maximis^ Minimis , pour l'a-

vertir que s'il vouloit aller plus loin que Iuy , c'étoit par-là

qu'il devoit pafïer. D'ailleurs il y en a qui appartiennent à
l^Arithmétique plutôt qu'à la Géométrie, comme celles de

Diophante, & deux ou trois de celles dont MefT. Pafcal &:

Je Roberval avoient fait mention dans leur écrit
,
qu'il ne

promettoit pas de réfoudre toutes. Ce n'efl pas que ces der-

nières fufîent plus difficiles que celles de Géométrie : mais

il fuffifoit pour Iuy ôtér la penfée d'y travailler qu'elles fufl

iènt inutiles, ou qu'elles ne fuiTent point du partage d'un qC
prit de fa forte , mais de ceux qui ne pouvant prendre un
effor fupérieur s'afTujettiflent par un travail opiniacrje à exa*

miiner la fuite des nombres. Le
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Le P. Merfenne qui ie faifoit un plaifir de concilier les cf- 163 5.

prits après les avoir excitez les uns contre les autres
,
pria M.

Defcartes de ftipprimer dans ces favorables conjonctures de ^^S- 599. dn

réunion , un écrit fait par un de fès zélez parti fans contre

Meilleurs de Roberval & de Fermât pour fa défenfè
,

par-r

cequ*il crai2;noit que cela n'éloignât & n'aigrît des efprits il

bien difpofez à la réconciliation. M. Defcartes répondit à ce

Père qu'il avoir grande raifbn de luy donner cet avis • que te

quand l'auteur de cet écrit ne luy auroit pas permis de le ce

fupprimer il n'auroit pas laifTé de le faire
^
qu'autrement il c<

auroit participé à la faute de cet auteur
3
qu'au refte, il n'a- «

voit aucun droit de faire imprimer des médifmces , hormis «.

celles dont il pourroit être obligé de ie jaftifîer luy-même, ce

^ou qu'il feroit néceiîaire de réfuter. et

Le cœur de M. de Roberval ne paroiiToit pas fait pour
celuy de M. Defcartes, aufîl ne purent-ils jamais demeurer
parfaitement unis. Il n'en étoit pas de même de celuy de
M. de Fermât, dont on peut dire que M. Defcartes fat le

maître le refte de fes jours. Mais ce qui eft afTcz ordinaire

dans des amis qui ont des lumières différentes, il efl certain

que leurs efprits ne fiiivirent pas toujours la loy de leurs

cœurs. M, de Fermât perfuadé comme auparavant de l'ex-

cellence de fa méthode, n'étoit pas convenu des exceptions

que M. Defcartes y avoir faites pour la rendre telle. Il conti-

nua fans préjudice de leur nouvelle amitié de publier fes
]

complaifànces pour rinvention de cette méthode, & il fem-
bloit même attribuer à quelque défaut d'attention ce que
M. Defcartes jugeoit qu'on y pouvoit retoucher. Le Père
Merfenne ne manqua point de donner avis de cette conduite

à M. Defcartes, à qui elle parut afîezincompréhenllble. Il

en récrivit à ce Père le xxiii d'Août & luy fit un abrégé
hiftorique de leur difpute pour le rendre enfiiite le juge de
cette conduite. » Vous m'envoyâtes, dit-il, l'hyver pailë de la

part de M. de Fermât une règle pour trouver les plus gran- **
ict

™
^àe

des * (^ les moindres en Géométrie. Je la crus défeélueufè, " 3^5.

& je le vérifiay par l'exemple même qu'il avoir donne. Mais *' * mMn.
j'ajoûtay qu'en la corrigeant on pouvoit la rendre allez " ^"='" ^
bonne

^
quoiqu'elle ne fût pas fî générale queTon auteur "WJ/^oi,

prétendoic. Je iîs voir néanmoins qu'on ne pourroit pas s'en " 305. '^«^^

X X ij fervir
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lervir de la manière qu*elle étoit didée pour trouver la TanJ
genre d'une certaine ligne que je nommay : & plufieurs rai-

fbns me faifoient juger alors qu'il ne l'avoir rrouvée qu'^ tà^

tons. Ayanr vu Ton écrit
, je jugcay par Çqs démarches qu'il

avoir envie de s'éprouver en Géomérrie. Mais ne croyanr pas

que ce fujet fût afTez propre à ce deflein , parcequ'il n'é-

toit ny des plus difficiles ny des plusimportans
^
je pris la li-

berté de luy en propofer trois ou quatre autres
,
qui font

toutes chofes aufquelles il auroit fans doute répondu depuis,

s'il avoit eu dequoy. Au lieu de cela, quelqu'un * de Paris

qui favorifoit (on party ayant vu mon écrit « entre vos mains,

tâcha de vous perfuader que je m'étois trompé, & vous

pria de différer de l'envoyer à Toulouie. Vous me le man-
dates, & je vous aiTuray que je ne craignois rien de ce cô^

té là. Vous m'envoyâtes quelque têms après une réponfe

faite pour M, de Fermât par ce même homme de Paris, dans

laquelle ne trouvant autre chofe fînon qu'il ne vouloit pas

qu'une certaine hgne pût être nommée la plus grande ^ il mç
fit fbuvenir de ces Avocats

,
qui pour faire durer un procez

cherchent quelque chofe à redire dans les formahtez qui ne
iervent de rien au fonds de la caufè. Je crûs devoir vous a-

vertir dés-Iors qu'il n'ufbit dç cette procédure que pour
donner plus de loifir àmapartiedepcnfcr à me répondre j ôc

l'événement montre allez que mes conjectures ont été vrayes.

Ennuyé des longueurs de cette petite chicanerie
,
je leur ay

enfin mandé tout au long ce qui devoit être ajouté à la ré-

gie dont il étoit queftion pour la rendre vraye j fans pour

cela changer la manière dont elle étoit conçue, & quim'a-

voit fait dire qu'on ne pouvoit s'en fèrvir pour trouver \d.

Tangente que j'avojs propofçe.

Depuis ce têms-là,fbit que ce que j'avois corrigé dan?

cette régie luy ait donné plus de lumière , jfbit qu'il ait

eu plus de bon-heur qu'auparavant ^ enfin après fix mois de
délay , il a trouvé moyen de la tourner d'un nouveau biais,

par l'aide duquel il exprime en quelque façon cette Tan-
gente. Jugez fi cela vaut la peine de chanter fi haut fâ vic-

toire. Il n'étoit rien de plus fiicile que de rencontrer ce nou-
veau biais -, ôcill'a pu tirer de ma Géométrie , où je me ièrs

d'un ièmblable moyen pour éviter l'embarras qui rend f^

première
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première régie inutile dans cet exemple. Mais il n'c-^ point « 1^3 8.

îiitisfait à ce que je luy avois propofé
,
qui n'ëtoit pas de « ^

trouver cette Tangente , vil qu'il la pouvoit avoir de ma «
Géométrie , mais de la trouver en ne fe fèrvant que de fà «
Î)rémiére régie

,
puifqu'il l'eftimoit û générale & Il excel- et

ente. Il eût été fans doute plus avantageux pour luy de ne «
point parler de cette Tangente

,
parce que le grand bruit «

qu'il en fait donne lieu de croire qu'il a eu beaucoup de et

peine a la trouver, 6c de remarquer que fbii filence fur les te

autres choies que je luy ay objedées ejfl un témoignage et

qu'il n'a rien eu. à y répondre , & qu'il ne fçait pas encore et

le fondement de fa régie. J'avoiie que depuis qu'il a vd ce e<

que j'ay mandé qu'on y devoit corriger , il ne peut plus igno- et j»ag. 3 j^^

rer le moyen.de s'en fèrvir. Mais s'il n'a point eu commu- et & nj.

iiication de ce que j'ay mandé depuis à M. Hardy touchant et
*^'^'

la caufè de l'^lilion de certains termes qui fèmble s'y faire et

gratuitement, il me permettra de douter encore qu'il la fça- et

che démontrer. c<

Voilà ce que M. Defcartes manda fècrétement au Père
jMerfenne touchant la conduite de M. de Fermât, mais fans

prérendre qu'elle dût cauiêr la moindre altération dans leur

amitié. Au lieu d'infifler davantage fur un fujet de fî petite

importance, il aima mieux s'en remettre à la Vérité, à la

force de laquelle il ne defèfpéroit pas de voir un jour

céder l'efprit de M, de Fermât, 6c celuy de M. de Ro-
feerval.

Cependant M. de Fermât ne vouloit rien diminuer de la

bonne opinion qu^il avoit une fois con(^ûë de fa régie Se de
fa. méthode. Il avoit raifbn fans doute de Teflimer après Ta- Pâg.jtfi;j6i;

voir corrigée fur les réflexions que M. Defcartes luy fît faire : ibid.

mais il fît connoître qu'il étoit homme en feignant que c'é-

toit la même qu'auparavant , comme s'il n'y eût point ap-

porté de changement. Cela luy produifît de têms en têms
de légères conteflations , non pas avec M. Defcartes qui de-

voit fon têms 6c festalens à autre chofe qu'à la difpute, mais

avec le jeune Gillot que M. de Fermât appelloit fon écolier
j

avec M. Chauveau fbn ancien compagnon de clafle au col-

lège de la Flèche
j ^ avec d'autres Mathématiciens de Paris,

qui depuis cet écUt fè déclaroient Cartèfiens de jour en

X X iij jour,
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jour^ en dépit de la jaloufie de M. de Roberval. M. de Fer-

mat chercha encore autre chofe à fbuhairer dans la Géo-
métrie de M. Defcartes. M. Chauveau qui n'avoit pas l'in-

dilFérence de M. Deicartes fur ces matières crut devoir ar-

rêter ces hbertez dans M. de Fermât, contre lequel il écri-

vit fans confulter M. Defcartes
, qui ne l'auroit fans doute

pas permis. Il eut- néanmoins la confidération de ne point

faire imprimer fa réponfè , & il fè contenta de faire remar-

quer à plu fleurs de Tes amis en particulier les fautes dont il

chargeoit M. de Fermât, &: l'excellence des écrits de M,
Defcartes. M. des Argues dont Thabileté " étoit générale-

ment reconnue des Géomètres du têms
,
prit auiîî la défin-

ie de M. Defcartes contre M. de Fermât dans une afTez lon-

gue differtation qu'il addreiîa au P. Merfenne en forme de

lettre écrite le 4 d'Avril de l'an 1(358. Mais commx: il fem-

bloit être l'amy commun de tous les Sçavans illuflres quié-

toient entrez dans cette fameufe querelle, on n'eft poinr

furpris de voir qu'il y dife beaucoup de bien , non feulement

de M. Mydorge &: des autres partifàns de M. Defcartes^

mais encore de M. de Fermât, de M. Pafcal, & de M. de

Roberval fes adverfàires , dont il fbuhaitoit de tout fbii

cœur que le mérite fut enfin récompenfé de l'amitié de M,.

Defcartes.

L'état de la difpute s'étant fait connoître enfuite dans les

païs étrangers , on prétend qu'il n'y a prefque point eu d'ha-

bile Géomètre qui ne foit entré dans le parti de M. Defcar-

tes. C'efl ce que l'on a remarqué principalement en Hol-
lande, où l'on a vu même le dode M.Jean Hudde écrire ex-

près far ce fujet plufieurs années après que la chofè parut afl

foupie entre M. Defcartes 6c M. de Fermât. Mais nous ne

pouvons diffimuler ce que le feu Père Preftet de l'Oratoire

l'un des plus habiles Mathématiciens de nos jours a fait eii ces

dernières années pour la défenfe de M. Defcartes. Si l'on en

croid ce Père, la méthode générale qu'il a donnée pour déter-

miner quelles font les plus grandes (^ les moindres quantité^,

eft la plus belle & la meilleure de toutes celles qu'on a in-

ventées. 11 avo«ë qu'elle ne paroît pas d'abord , & que ce

n'eft qu'avec un peu d'attention qu'on en peut voir l'excel-

lence ôcla iimplicitè, parce qu'il en parle affcz légèrement
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Se fans îuy donner de nom. C'eft ce qui avoit trompé M. de 1^3^-
Fermât, qui avoit repris mal à propos M. Defcartes de n'a- ^

voir rien dit fur un fujct de cette importance, faute d'appli-

cation ou de méditation flir cet endroit. M . de Fermât ayant
vpropofé dans le même tcms fa méthode des plus (Q-andcs &
des moindres ^^^/«/'/V^j2^ comme une invention rare ôcnouveL
le , elle avoit été reçue avec applau lilfement par Meflieurs

Pafcal &: de RobervaL Mais M. Defcartes l'ayant examinée
déplus prés qu'eux j Tavoit trouvée dcfec1:ueufê 6c faufle en
diverfes rencontres. Qj^oy qu il eût montré les moyens de la

corriger & de la rendre jufle , il n'avoit pourtant pu l'ap-

prouver entièrement, parce qu'elle ne pouvoit lervir à con-

clure que par la manière imparfaite de prouver qui réduit k
.Vabfurde, Mais en même têms il avoit négligé d'éclaircir la

iîenne , &; c'étoit peut-être avec un peu trop de fierté ou
d'indifférence qu'il ne voulut jamais produire d'autres exem-
ples que ceux qui fè trouvoient déjà dans fà Géométrie. M.
de Fermât &: fes deux défenfeurs avoient f^^u profiter de cet-

te mauvaife di(pofition • &;ils l'avoient tellement fait valoir,

4qu'encore que le bon droit ne fut pas entièrement pour eux,

ils n'avoient pas laifTé de grofîîr leur parti. Ils s'étoient fbû- ïl^i^^- ut^^s

tenus pendant quelque têms parleur propre capacité, 6c

fur tout par la vivacité de leur imagination avec d'autant plus

d'addrefle,qu'ils avoientfait rouler le fort delà difpute fur des

jéquivoques, depuis qu'ils s'étoient vus trop vivement prefïez

iiir le point capital. M. Defcartes de fon côté, dont le grand
cœur méprifoit quelquefois trop certains petits fecours, quoi-

que d'ailleurs trés^légitimes & même néceiîaires, pour vou-

loir trancher \qs nœuds des difficultez fans enfaciHter \qs dé-

nouëmens, avoit négligé pour un têms de tirer tous les a-

vantages qu'il étoit afTûré de remporter dans la fuite. C'eft

ce qui fait qu'il fe trouve encore aujourd'huy d'habiles gens

qui jugent la victoire douteufè entre ces deux grands hom-
mes. Mais le P. Preftet ne croid pas qu'on puifle raifbnna- ibii.

blement l'adjuger à M. de Fermât , après que l'on aura exa-

miné ôc compris l'une 6c l'autre méthode, 6c qu'on les aura

foigneufement conférées enfemble.

Pendant que les partis s'échaufFoient fur la queftion de

^Géométrie concernant l'art de trouver Ips plus grandes 6c les

moindres
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1 6}2. moindres quantitez, M. de Fermât laiflbit affbupir ibii ait.

^^— tre difpute qui concernoit la Dioptrique j & il iie s'avifa point

de la réveiller du vivant de M. Defcartes. Mais après fa mort
il parloir volontiers de ce différent, infînuanrque M. Defcar-

tes ne l'avoit jamais fàtislûit pleinement fur les difîîcultez qu'il

luy avoir propofees. M. Rohaul't croyant fur fes^ mai^iéres de
parler que M. Defcartes avoir oublié ou négligé dé luy ré-

v.lcs lettr. pondre, prit la plume pour luy fermer la bouche. Cette er--

impnm. de j-^^yj. innocente produifit cette réponfe à M. de Fermât, que

infoitc. nous avons mamtenant au troilieme volume des lettres de
M . Defcartes. M, de Fermât qui ne connoifibit pas encore M.
Rohault, & qui ne vidfon écrit que long-têms après , difTi-

muloit toujours que M. Defcartes luy eût répondu , éc fem-
?ag. aiî. bloit même inviter de têms en têms quelqu'un de fcs amis à
tom. 5, reprendre cette ancienne querelle. M. Clerfèlier s'offrit , ôc

il la termina à la gloire de M. Defcartes , & à la fatisfaction

pag. ^^j^ de M. de Fermât
,
qui mourut peu de têms après en bon

som. 3. Cartéflen..

CHAPITRE XI.

Difpute de M. Petit Intendant des Fortifications avec M. Tief-

cartes fur quelques points de fa Dioptrique. M. Petit efi con-

vaincu par fis expériences , qui fi rapportent a la doctrine de

M. Defcartes. Ilfait quelques autres obficiions fur l'exijicnce

de Dieu ^ l'immortalité de l'Ame y mais vaines ^ frivoles^

Difpute de M. Marin Profefieur Royal avec M. Defcartes fur
la lumière avec les reponfes ^ les répliques de l'un à l'autre.

JW. Morin
fi plaint de la fortune : JVf. Defcartes fi mocqut

dellc^

MR Petit ne tarda point tant a rencfre Tes armes à M^
Defcartes que M . de Fermât. Nous avons vii qu'iî

faifoit plus de cas de fes objeâiions contre la Dioptrique de
M. Defcartes que de celles de M. de Fermât. Mais foit qu'il

fut un peu prévenu pour luy-même, foit que fès objections

fufîentefFedivement meilleures, il profita de l'avantae^e qu'if

avoit fur M. de Fermât par ie moyen de fes expériences
,
qui.

s*accordant
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s*accordant merveilleufemenc avec la doctrine de M. Def-
cartes, ne fervirenc pas peu aie des-abufèr & à liiy faire re-

chercher de bonne heure fon amitié. M. Defcartes avoit

mande au P. Mcrfenne vers la fin de Février de cette année
qu'il ne fè ibuvcnoit point d'avoir jamais vu ce M. Petit dont
il luy parloit dans fa lettre , ôc dont il luy avoit envoyé les

objeétions. Mais quel qu'il pût être, il avoit prié ce Père de
ne le point décourager , 6c de ne luy pas ôter le defir de con-

tinuer d'écrire contre luy , fans même ufer de ménagement.
Au mois d'Avril fuivant , il récrivit à ce Père pour le prier

de convier M. Petit de luy envoyer au plutôt le refte de ce

qu'il avoit à objcder contre fa Dioptnque, ou^ autre chofe,

afin de n'être pas obligé de prendre la plume à deux reprifes

pour luy répondre. Tant que M. Petit tint Ces remarques
renfermées dans les bornes de la Dioptrique, il ne fit rien

de contraire à fà profeffion ny rien de defagréable â M. DeC
cartes, quifè fit un diverdiTementdé luy répondre dans Ces

heures de récréation d'après le repas, il paroîtque M. Pe-
tit le voyant prelPé par le P. Merfenne d'envoyer à M. Def-
cartes le refte de ce qu'il avoir promis contre fa Dioptrique,,

& que n'ayant rien en effet fur ce fujet , il avoit rama/Té quel-

que chofe de ce qu'il avoit oUy dire en l'air fur l'endroit du
difcours de la Méthode concernant l'exiftence de Dieu ôc

l'immortalité de l'Ame , afin dene point pafler pour un hom-
me léger & fanfaron dans fes promefTes. Le P. Merfenne en
attendantce qu'il promettoit inceffammentfur la Dioptrique,

envoya fon papier à M. Defcartes
,
qui luy en récrivit en ces

termes au mois de May de la même année. » Je n'ay nulle-

ment approuvé l'écrit du fieur Petit, &: je juge qu'il a eu en-

vie d'être de fête , & de faire des objeébions fans avoir eu
toutefois aucune chofe à objecter. Car il n'a fait que fé jet-

ter dans quelques mauvais lieux communs , empruntez deS'

Athées pour la plupart : &: il les entafle fans beaucoup de
jugement, s'arrêtant principalement à ce que j'ay écrit de
Dieu & de l'Ame , dontilfemble n'avoir pas compris unfeul

mot. Ce qui m'avoit porté à vous prier de tirer de luy {qs

objeétions contre ma Dioptrique , c'eft parce que je croyois

qu'il n'en avoit point, ôc que je doutois s'il feroit capable

d'en faire qui euflènc aucune couleur fans montrer (on peu
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r (3 5 8. « de ruffifance. Mais ce qui luy a fait promettre d'en fliire,

, „ c'eft qu'il a eu peur qu'on luy demandât pourquoy il n'avoïc

» pas choifi pour le fujet de fès objections la Dioptrique, où il

)j dit avoir employé dix ou onze ans d'étude
,
plutôt qu'une

» matière de Morale ou de Métaphy(îque qui n'eft point du tout

î5 de fà profeffion. Cette matière ne pouvant être entendue

>j que de fort peu de perfbnnes, quoique chacun fè mêle vo-

« lontiers d'en juger, les plus ignorans font capables d'en dire

» beaucoup de chofès qui palTent pour vray-femblables parmi

« ceux qui ne les examinent pas de fort prés. Au lieu que
>j dans la Dioptrique il ne pourroit entrer tant foit peu en

» matière, qu'on ne reconnût xrès-évidemment fà capacité. II

)5 ne l'a déjà que trop montrée, lors qu'il a voulu foûtenir que
îj les verres fphériques fèroient aufîi bons que les hyperboli-

î> ques , fur ce qu'il s'efl imaginé qu'il n'étoit pas befoin qu'ils

?> eufîent plus d'un pouce ou demi-pouce de diamètre.

Trois mois s'écoulèrent ians que M. Petit entendît parler

du fouvenir de M. Defcartes. L'impatience le fit aller trou-

ver le P. Merfenne
,
pour f(^avoir quand pourroient venir les

réponfos qu'il attendoit aux objedions qu'il luy avoit en-

voyées fur l'exiftence de Dieu. Le P. Merfenne qui fçavoit

la difpofition de M. Defcartes à cet égard, n'ofa la déclarer

à M. Petit craignant de le mettre enmauvaifè humeur. Pour
luy donner quelque fatisfaction il en écrivit à M. Defcartes

au mois de Septembre , 6c il le pria de luy écrire quelque

chofe qu'il pût montrer à M. Petit afin de ne le point fà-

Tom. 1. des cher. M. Defcartes écrivit à ce Père le premier jour d'Oc-
lettr.p. j^?. tobre, qu'il n'avoit point coutume de flater Cqs adverfairesj

& que fi M. Petit fe fâchoit de fon fîlence , il auroit encore

beaucoup plus de fujet de fè fâcher d'une réponfe qu'il luy

feroit
,
parce qu'afTûrément il ne l'épargneroit pas dans une

matière où il donnoit tant de prife fur luy. Les raifons que

M. Petit avoit apportées dans fon écrit pour prouver l'exifl

tence de Dieu luy avoient ^^y\x fi badines
^
quil fembloit s'être

voulu mocquer de Dieu en les écrivant. Il cfl vray qu'il y en

avoit une qu'il avoit empruntée du livre de M. Defcartes

,

mais il luy avoit ôté toute fa force par le changement de

place 6c l'altération qu'il luy avoit caufée. Il manda donc

j, au P. Merfemie qu'il pourroit dire à M. Petit 53 qu'il atten-

doit
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tloitfes objeélions* contre faDioptriqae, afin que fi elles en

valoient la peine , il pût répondre à l'un de à l'autre tout à

la fois. Mais que pour ce qu'il avoit écrit de Dieu , il crain-

droit qu'on ne fe mocquat de les vou* difputer l'un contre

l'autre fur cette matière, vu qu'ils n'étoientny l'unny l'au-

tre Théologiens de profefîîon.

M. Petit s'étant mieux inftruit dans la fiiite ne demeura

pas long-têms parmi les adverfaires de M. Defcartes. Non
content de devenir fon ami il fe rendit fon partifan de fon

défenfèur : èc M. Defcartes ayant appris qu'il prenoit goût

à fà Mcthaphyfique qu'il donna deux ans après, conlidéra

ce bon effet comme une vraye conquête , & il ne pût s'em-

pêcher de dire àfbnfujetlorfque le P. Merfenne luy en man-
da la nouvelle

,
qu'/7j/ a plus de joye dans le cielpour un pécheur

qui fe convertit^ que pour mille jufies qui perfévérent,

La difpute que M. Defcartes eut avec M. Morin Profefl

feur Royal des Mathématiques à Paris, luy donna plus d'e-

xercice que celle de M. Petit, mais elle le fatigua moins que
celle de M. de Fermât. Elle commenta le xxii jour de Fé-
vrier de l'an 1638 par des objedions que M. Morin luy fit

flir la Lumière. Elles fè trouvent imprimées au premier to-

me des lettres de M. Defcartes: &: l'on peut dire qu'elles

méritoient le plus d'être confervées à la poftérité de toutes

celles qui ont été formées contre les nouvelles opinions, Aufîî

M . Defcartes les jugea t'il dignes de confidération dés qu'il les

eût reçues, &; préférables à celles de M. Petit pour leur

folidite, & pour la nature de leur difficulté. Il en écrivit plus

d'une fois au P. Merfenne pour luy faire témoigner de fà part

à M. Morin
,
que non feulement il avoit reçi fon écrit en

trés-bonne part j mais qu'il luy avoit encore obligation de

fes objections, comme étant très-propres à luy fiire recher-

cher la Vérité de plus près j
>» & qu'il nemanqueroit pas d'y

répondre le plus ponduellement, le plus civilement,^: le plu-

tôt qu'il luy fèroit pofîible. M. Morin luy avoit marqué qu'il

trouveroit fort bon que fès objedions fufient imprimées. M.
Defcartes luy promit de faire en forte qu'elles le fufîènt avec

la réponfe qu'il y feroitaux conditions qu'il fouhaiteroit. Il

offrit même d'envoyer fà réponfe en manufcrit à M. Morin,

afin qu'il y pût changer ou retrancher ce qu'il jugeroit à pro-
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1638. « pos avant qu'on l'imprimât. C'eft ce qu'il fît au mois dejaillet

iuivant , après avoir gagné du têms par le delay qu'il avoic

Pag. 110. du été obligé d'apporter à cette impre/îîon. M. Morin avoit fini
i.iom.

Çç^ objedions par des proreflations d'amitié , d'eftime & de
Pag. 100. vénération tout à fait extraordmaires pour M. Defcartes, èc

par des plaintes fur le malheur où il fe voyoit par les prati-

ques de fes Envieux , enfbuhaitant que la Fortune luy fût plus

favorable qu'elle n'étoit ordinairement au commun des S^a-

vans. M. Defcartes à qui ce langage ne convenoit guéres,

eut plus de peine à répondre à cette conclufion qu'à tout le

Pa<T 119 110. relie. « Je ne prétens nullement, luy dit-il à ce fujet , méri-

çom. I.
'

)j ter les nonnêtetez dont vous uiez à mon égard fur la fin de

»j vôtre écrit , ôc je n'aurois néanmoins pas de grâce à les ré-

»j futer. C'eft pourquoy je puis feulement dire que je plains a-

»> vec vous l'erreur de la Fortune , en ce qu'elle ne reconnoîc

îj pas aflez vôtre mérite. Mais pour mon particulier
,
grâces à

» Dieu, elle ne m'a encore jamais fait ny bien ny mal : ôc je ne
>5 f^ay pas même pour l'avenir fi je dois plutôt defirer fes fa-

>j veurs que les craindre. Car comme il ne me paroît pas hon-

M nête de rien emprunter de perlonne qu'on ne puille rendre

»j avec ufijre , il me femble .que ce feroit une grande charge

îj pour moy que de me fèntir redevable au PubUc.

Le Père Merfenne qui fembloit avoir joint quelques-unes

de fès difficultez avec les objections de M. Morin trouva la

réponfe à ces difficultez dans celle que M. Defcartes faifoic

aux objedions de M. Morin. Ils en parurent l'un & Pautre

tellement iàtisfàits que le P. Merfenneluy en récrivit le pre-

mier jour d^Août fuivant au nom des deux en ces ter-

Lcttr. MF. mes.» Vous nous avez tellement confolez & enrichis des

r"^l ,„!r^'» excellentes réponfes que vous nous avez faites à M. Morin
fennc pag. r ^ ,11 iriJ

« ccamoy
,
que je vous allure qu au lieu de trente-huit lois de

»} port qu'on a mis fur le pacquet , voyant ce qu'il contenoit,

55 j'en eufifès volontiers donné trente-huit écus. Nous avons

« lû la réponfe enfemble : & M. Morin a trouvé vôtre ftile

>î fi beau
,
que je vous confeille de ne le changer jamais. Car

>5 vos fimilitudes & vos raretez fatisfont plus que tout ce que
» produilènt les autres Vous avez, au refte, fait un grand

»j coup dans la réponfe à M. Morin de montrer que vous ne

» méprifèz pas , ou du moins que vous n'ignorez pas la Philo-

fbphie

I. & 5, 6. «
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Ibphie d'Ariftote. C'eflce qui a contribué à augmenter Tef- c< 1^38,
Bme que M. Morin témoigne avoir pour vous. C'eft auiîî ce a ^

dont j'afliirc toujours ceux qui trompez par la netteté & la ce

facilité de vôtre ftile, que vous fçavez rabaiffer pour le ren- u
dre intelligible au vulgaire , croyent que vous n'entendez «
point la Philofbphie fcholaftique : mais je leur fais connoître «,

que vous la f(^avez auffi bien que les maîtres qui l'enfeignent, u
êc qui paroiflènt les plus enflez de leur habileté. «
M. Morin craignant de perdre quelque chofe de fâ répu-

tation , s'il fe contentoit de ce qu'avoit fait le P. Mer/ènne en
écrivant à M . D efcartes pour le remercier fimplement au nom
des deux, ne laifîà point d'examiner enfuite fa réponiè dans la

penfée d'y trouver de la matière à une réplique. Il répliqua p^g, ^^j, j^
en effet des le xii jour du même mois : èc nous avons encore i. tom*

ceiècond écrit inféré au premier tome des lettres de M. Defl
cartes , & fuivi d'une nouvelle réponfè que M. Defcartes y fît

dés le mois de Septembre avec une diligence qui le furprit,

mais qui luy fit connoître qu'il avoit de laconfidération pour
luy. M. Morin feignit de n'être pas entièrement fatisfait de pa». ^^^ j^
cette féconde réponfè, ôc il en prit occafion de luy faire une i. «om.

nouvellereplique au mois d'Odobre , afin de fe procurer cet écrit Ce

l'honneur d'écrire le dernier. M. Defcartes toujours fort é- "ouvcau i.

loi2;né d'ambitionner une gloire fî faulFe, acheva de recon- acM-Def"*^*
noître à cette marque le caradére de l'efprit de M. Morin. pag. i^z.

Il ne voulut pas luy refufèr la fatisfadion qu'il fouhaitoit de
Juy,.puis qu'elle luy coûtoit fi peu. C'eft pourquoy il man- Pag. 41^.

daau P. Merfenne vers le milieu du mois de Novembre qu'il ^°"^' *•

ne feroit plus de réponfè à M. Morin puifqu'il ne le defiroic

pas. D'ailleurs il n'y avoit rien dans le dernier écrit de M.
Morin, qui pût luy donner occafion de répondre quelque
chofe d'utile ^ & cet ouvrage n'avoit fèrvi qu'à luy faire re-

marquer qu'ils étoient encore plus éloignez defentiment fur

la lumière , fur le mouvement de la terre,&;fur la difpofition

des cieux, qu'ils n'étoient au commencement de leur difpu-

te.

Y y ii) GhaAi
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CHAPITRE XII.

M. De[cartes reçoit le livre de M", de Beaugrandfur la Géofiati-

que. jugement qu*ilfait de ce livre avant que de ravoirvuy,

ruais qui ne laiffe pas d'être conforme à la Vérité. Sujets de mé-

contentement queut M. De(cartes de cet homme. Réfutation de

ce livre par M. de la Broffe ^ blâmée d'abord y puis approuvée

par M. De[cartes ^ qui fe trouve de l'avis de M. de Fermai ^

tant [ur M. de Beauyand que fur Jlf. de la Broffe. JS/[. Def
cartes ayant lu la Géoflatique de M. de Beau'irand en envoyé

fon fentimentpar écrit à M. des Argues ^ au P. Merfcnne, Jl

leur envoyé enfuite [on écrit de la quefion Géoflatique quil ap--

pelloit ^ tantôt Statique, tantôt écrit deMéchanique , mai$

il ne veut pas qu'on l'imprime.

j ^ , g TV /î"^ Defcartes n^étoit pas tellement occupé des répon-

-——_ X T X^cs qu'il avoit à faire aux objeélions de Meffîeurs de

Fermât, de Roberval ^ Petit, & Morin
,
qu'il n'eut quelques

momens de refte pour les livres nouveaux , & particulière-

ment pour ceux qui concernoient les Mathématiques , & la

Phyfique. Il en reçût un allez bon nombre de toutes gran-

deurs cette année , venus de France par le moyen du P . Mer-
fenne , de M. de Zuytlichem , 6c de quelques Libraires de

Hollande. L'un des principaux pour la forme fat celuy de

M. de Beaugrand Secrétaire du Roy touchant la Géoftati-

qne , imprimé dés l'année précédente de la grandeur qui

s'appelle in folio , circonftance qui dés lors foriTîoit un pré-

jugé contre la bonté d'un livre. Mais M. Defcartes étoit dé-

jà préoccupé d'ailleurs d'une manière peu fovorable à M. de

Beaugrand , de la capacité duquel il n'avoit jamais eu une opi-

nion fort avaatageufe. M. de Beaugrand avoit encore con-

tribué de fon côté à diminuer l'eftime que M. Defcartes

pouvoit avoir eue de Ion cœur & de fon elprit^lors qu'il s'é-

toit lai le aller à la jaloufie contre M. des Argues. Voyant
que celuy-cy s'intéreifoit avec le P. Merfenne pour fervir

M. Defcartes dans la pourfiiite du privilège qu'on deman-
doit à la Cour de France pour l'imprelTion de i^^ ouvrages ^

il
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il crut devoir y jetter des obftacles , fiùvant le mauva:s enga- 1638,
crcment où il s*éroit mis de prendre le concrepied de M. des

Argues. Par une fuite de ces démarches il continua de ren- i'-»?- 374- du

dre de mauvais offices à M. Delcartes : èc n'ayant pûempê- ^' '°^*

cher cjue fès Eilais s'imprimalTent avec la permifîîon du Koy
en Hollande , il ne trouva plus d*autre relfourceà la paillon

qu'il avoir de luy nuire que celle de décrier Tes ouvrages â-

vant même qu'il les eût pu voir , & de les étouffer dans leur

iiaiiTance s'il eût été poflible. A peine avoit-il pu Ce faifir d'un

exemplaire delà Dioptrique^foit en {urprenant la bonté du

P. Merienne à qui M. Defcartes faifoit envoyer les derniè-

res épreuves , foit en abufimt de la fidélité de l'Imprimeur

de Leyde,qui luy avoir envoyé les feuilles à mefùre qu'on les

tiroit de la preiTè comme nous l'avons remarqué ailleurs
,

qu'il avoir fait paroitre ion empreflement pour luy trouver Tom.j.dcs

des cenfèurs plutôt que des ledeurs. Enfin il fembloit avoir lettr.p.4i<f.

voulu combler fa mauvaife volonté en inférant quelque cho-

fe contre luy dans fon Hvre de la Géoftatique qui s'impri-

moit aduellement , fur la lecture précipitée qu'il avoit faite En 16$?.

de quelques endroits de fiDioptrique avant que del'envoier

à M . de Fermât.

Il faut avouer que M. Defcartes parut un peu tropfenfi-

ble d'abord à l'irrégularité de cette conduite pour un Phi-

lofbphe de fbn rang : & l'indifférence qu'il témoigna pour

voir le livre de la Géoftatique pouvoit être fuipede d'affec-

tation. Le préjugé qu'il en conçit contre cet ouvrage fè trou-

va ( heureufèment pour là réputation ) véritable éc Iblide :

mais il (emble que le hazard & le reilentiment n'y avoient

guéres moins de part que fon difcernement. Le livre de M.
de Beaugrand eut prefque autant de cenfèurs qu'il rencon-

tra de ledeurs intelligens. L'un des premiers qui le réfutè-

rent fut M. de la Broffe Médecin de profeiTion : 6c il falloir

que le hvre fàt d'une grande foiblefle pour tomber fous ces

premiers coups,quiau jugement des habiles de la profelfion,

n'étoient ni trop rudes, ni trop adroitement portez.

M. de Fermât qui étoit ami particulier de M de Beau-

grand regarda cette diigrace avec des yeux quimarquoient

la tendrefîe & la compallion de fon cœur. Il n'auroit fans

cloute rien épargné pour fbutenir fes intérêts, s'il avoit eu heu
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1637. ^^ défendre ià canle fans faire tort à fa propre réfutatfon :

& il s'en ëtoit expliqué au P. Merfenne dés le mois d'Octo-

bre ou de Novembre de l'amiée précédente en ces termes.

Au j. roi, ,5 Vous m*avez envoyé deux difcours , dit M. de Fermât à ce

d"D-f" " Père ^ dont i'ui eft contre M. de Beaugrand , ôc l'autre eft

p. 173. » de la compoiîtion de M. des Argues. J'avois déjà vu le fécond

« qui eft agréable & fait de bon efpnt. Pour le premier ( ce-

M luy de M. de la Brofîè contre M. de Beaugrand) il ne peut

îj être mauvais fî nous en retranchons les paroles d'aigreur.

« Car la caufe de M. de Beaugrand eft tout-à-fait déplorée.Je
^5 luy écrivis les mêmes raifbnsde vôtre imprimé à luy même,
J3 dés qu'il m'eût envoyé fbn livre. Le jugement de M. Defcar-

tes s'accordoit parfiitement avec celuy de M. de Fermât en
Tom.i.acs ij ce point. Je n'ay reçu , dit-il au même Père

,
que depuis peu^

^x6o'
^^^ " ^^ jours [qs deux petits livres in folio que vous m'avez en-

« voyez , dont l'un qui traite de laperfpective ( ^ qui efl de M.
î> des Arques ) n'eft pas à dés-approuver , outre que la curioftté

» &:la netteté de fon langage eft à eftimer. Mais pour l'autre

>3 ( celuy de M. de la Brofte
)
je trouve qu'il réfute fort mal

>* une chofe que je crois fort aiféeà réfuter,. & que fbn filence

» auroit été meilleur que ce qu'il a fait. Il apprit enfuite avec

plaifir qu'il s'étoit rencontré en ce point avec M. de Fer-

mat, 6c il en rabatit encore quelque chofe de l'eftirae qu'il

pouvoit avoir eue auparavant pour M. de Beaugrand. « H
•?ag, 174. îî faut, dit-il, que la démonftration prétendue de la Géoftati-
rom. 1. „ que fbitbiendéfectueufè, vu que M. de Fermâtmême qui eft
leur, du ^ lîjA ij' o

XII de Dé. " ^^^"^^ ^"^^ "^ ^ Auteur ,
la des-approuve ^ & que moy qui ne

membre. >j l'ay point vue, ay jugé qu'elle étoit mal réfutée
,
parla rai-

î> fon feule que je n'ay pu m'imaginer qu'elle fut fîpeude cho-

55 fè que ce que je voyois que l'on réfutoit.

Ces manières de juger lainement d'autruy, quoi que dif-

férentes dans ces deux hommes rares, peuvent être confîdé-

rées comme des traits de la fupériorité que les génies du pre-

mier ordre ont au defTus des efpritsdu commun. M. de Fer-

mat ferme les yeux aux intérêts de fbn ami,. & approuve la

réfutation que l'on fait de fbn livre , à quelques duretez prés.

M, Defcartes oublie les mauvais offices d'un homme qui a-

voit recherché toutes les voies de le des-obliger , & ne peut

approuver une feible réfutation d'un méchant livre, au dé-

çry
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cry duquel il fembloit avoir quelque intérêt. Cette différent i6\^.
ce apparente ne part que d'un fond égal d'intégrité dans l'un —
& dans l'autre : & fans fonger à s'imiter ils ont également

foin de prévenir les effets de leur pafTion , & ils fe réuni iTent

dans leur jugementprincipal, qui fe terminôit à confidérer la

Géoftatique comme un mauvais ouvrage ^ ôc à ne point ap-

prouver fa réfutation dans les manières & le flile de M. de

la BrolTe.

Les inftances que le Père Merfenne Se M. des Argues fi-

rent à M. Defcartes l'emportèrent pourtant fur la réfblutiotl

qu'il avoir prife de ne point voir le livre de M. de Beaugrand.

Il le fit donc chercher à Leyde 6c à Amfterdam , mais inuti- tom. ?. pag*

lement, ôc il fallut le faire venir de Paris. Il s'étoit défendu 41?.

jufques-là de le voir non par un fèntiment de mépris, mai^

par l'expérience qu'il avoit d'ailleurs de la médiocrité de
l'Auteur, Ôc par un éloignement merveilleux qu'il avoit pa<r.4i^,4i7;

pour reprendre les fautes d'autruy. C'étoit fuivant cette dilpo- '^^i^'

iîtion d'efprit qu'il fè déclaroit fouvent contre les écrits fa^

tyriques , & contre les réfutations trop aigres. C'étoit auffi

ce qui l'avoit empêché d'approuver le livre de M. de la

Brofle contre M. de Beaugrand. Outre, dit il, que M. de
la Broiîe s'étoit arrêté à reprendre des chofes qu'on pou-
voir excufer : après quoy il avoit finy fa réfutation fans faire

voir la fuite du raifbnnement qu'il réfutoit. De forte que ceux
qui comme M. Defcartes n'avoient point vu la Géoftatique
de M. de Beaugrand avoient tout fujet de juger que M. de la

Brofle s'étoit contenté de Ngratigner , ou de luy arracher les

cheveux^ fans luy avoir fait de profondes blefTûres.

Enfin il reçût le livre de la Géoftatique vers le commen-
cement du mois deJuin ,

par le moyen de fon Limoufn^ c'eft- Tom. %. des

à-dire, d'un nouveau valet de chambre que le P. Merfenne '^"'^- ^i.^?'

luy avoit envoyé pour fuccéder au jeune Gillot qni étoit de- de Merfen.*

venu un homme d'importance par les libéralitez de fbn

Maître, * &; qui s'étoit rendu afTez habile fous luy pour en- * voyez cy.

feigner les Mathématiques aux autres. Il n'eut pas plutôt lu ^P^" *^^^P'

la Géoftatique qu'il reconnut la précipitation avec laquelle

il avoit jugé M. de la BrofTe. Ayant trouvé le livre encore
plus mauvais que fbn préjugé ne le luy avoit fait concevoir,

M comprit avec M. de Fermât comment la réfutation de ce

Z z livre
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1638. livre pouvoit être bonne
,
quoiqu'en la confidérant fëparé-

'

ment il ne pût la regarder comme une bonne pièce à caufe

de l'aigreur de Tes termes, &; du peu de liaiibn^ qu'il avoit

trouvé dans fon raifonnement.

Quand au jugement qu'il fit de Ja Géoftatique après l'a-

voir lûëj il le vid oblige de l'envoyer au P. Merfenne , tant

pour la fatisfaction de ce Père que pour celle de M. des Ar-

41^. gi^^es, à qui il n'etoit plus en état de rien refufcr. C'eft ce
tom. j. des qu'il fit peu de jours après dans une lettre qu'il en écrivit à

plz'i^j ce Père en ces termes. » Quoique les fautes qui /è trouvent

34i,& rûi- >3 dans récrit de la Géoftatique foient fi grofîiéres qu'elles ne
vant. du 3. ,, puiflent furprendre peribnne, & que pour ce fuietelles mè-

»> pitenc plutôt d être meprilees que contredites : néanmoins,

" puifque vous defirez en fçavoir mon opinion
,
je la mettray

" icy en peu de mots.

>3 Je n'ay trouvé dans tout ce beau livre in folio qu'une feule

>5 propofition
,
quoique l'Auteur en conte treize. Car pour

53 les trois premières & la dixième , ce ne font que des chofès

•>-> de Géométrie fi faciles &: fi communes qu'on ne fçauroic

» entendre les Elèmens d'EucIide fans les fc^avoir. Les v, vi,

» VII , VIII , IX , ôc XI™" ne font que des fuites, ou des répè-

" titions de la quatrième • & elles ne peuvent être vrayes, fi

îî elle ne l'eft. Pour la vu, la xii, & la xiii'"' il eft vray qu'el-

îî les ne dépendent pas ainfi de cette quatrième : mais parce

» que l'Auteur s'en fèrt pour tâcher de les prouver, &même
" qu'il ne fe fert pour cela que d'elle feule , & que d'ailleurs

>5 elles ne font non plus que les autres d'aucune importance,

" elles ne doivent point être contées. De forte qu'il ne reftc

« que la quatrième toute feule à confidérer : ik. elle a déjà

" été fi bien réfutée par M. de la Brolîe qu'il n'efb pas be-
>î foin d'y rien ajouter. Car de cinq ou {ix fautes qu'il y re-

« marque , la moindre eft fùffifante pour faire voir que le rai-

îî fbnnement de cet Auteur ne vaut rien du tout. J'ay eu grand

î3 tort l'année pafTée en voyant cette réfutation de M. de la

« Brofie, fans avoir vu le livre qu'il rcfutoit , de ne la pas

« approuver. Mais la feule railbn qui m'en empêcha, fut que
»î je ne pouvois m'imaginer que \qs chofès qu'il reprenoit fufl

» fent fi abfurdes qu'il les repréfêntoit : & je me perfuadois

?5 qu'il exaggéroit feulement quelques oiTulfions, ou des fautes

commif'js
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commifcs par inadvertance , fans toucher aux principales

raifôns de l'Auteur. Mais je vois maintenant que ces prin-

cipales rairons,queie fuppoiois devoir être dans fbn beau li-

vre, ne s'y trouvent point. Et quoique j'aye vu beaucoup de
quadratures du cercle, de niouvemens perpétuels, & d'au-

tres fcmblabies démon ftrations prétendues qui étoient fauC
fes

,
je puis dire néanmoins avec vérité que je n'av jamais vu.

tant d'erreurs jointes enfèmbie en une icule propofition.

Dans les paralogifines des autres on a coutume de ne ren-

contrer rien d'abord qui ne femble vray , en forte qu'on a

de la peine à remarquer entre beaucoup de véritez quelque
petit mélange de fauflété, qui efl: caufe que la conclufion

n'efl pas vraye. Mais c'eil: icy le contraire. On a de la peine

à remarquer aucune vérité iur laquelle cet Auteur ait ap-
puyé fbn rai/bnnement : & jene fçaurois deviner autre chofè

qui luy ait donné occafion d'imaginer ce qu'il propofe , fi-

non qu'il s'eft équivoque fur le mot de centre
5 & qu'ayant

oiii nommer le centre d'une balance aulfi bien que le cen-

tre de la terre, il s'efl: figuré que ce qui étoitvray à l'égard

de l'un, le devoit être aufîî à l'égard de l'autre, d'où il efk

tombé dans un trés-grand nombre de fautes grolîléres..^

En général, on peut dire que tout ce que contient ce livre

de Gcoftatique efl fi peu de chofe, que je m'étonne que les

honnêtes gens aient jamais daigiié prendre la peine de le

lire : &c j'aurois honte de celle que j'ay prifede vous en mar-
quer mon fentiment , fi je ne l'avois fait à vôtre prière. Je
fçay que de vôtre côté vous ne me l'avez demandé qu'à defl

fèin de me faire dire mon opinion de la matière que l'Au-

teur y traite, fans vous foucier beaucoup de la manière dont

il l'a traitée. Mais c'eftun flijet qui mérite bien que j'y em-
ployé quelqu'une de mes meilleures heures , au lieu que je

n'en ay donné à celuy-cy qu'une de celles que je voulois per-

dre. C'eft pourquoy j'aime mieux vous l'envoyer féparément
au premier voyage.

Pour ne point manquer à fa parole , il travailla incefTam-

ment à l'examen qu'il avoit promis à ces deux amis de la

quefiion géofiatique en elle-même 3 & il en fit un petit traité

qu'il leur envoya vers le xxii^ouxxni jour du mois dejuil-

Iêjc. Le P.Merfennc en fut fi content qu'il luy en récrivit

Zz ij Igl

i^3<^.

C'éft ce-

qu'il fait

voirp.34î,.

Î44, 34y,.
Î4<î.

p.H^,447.
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^^}^' le premier jour d'Août, pour luy dire qu'à Ton fens il s'ëcoit

furpafle luy-même dans céc écrit, & que ce petit traité ren-

fermoit toutes les méchaniques , excepté la ibiûe force de la

tcttr. Mf. du percufjîon. Le P. Merfenne ne crut pas devoir demeurer dans
p. Mcïfenne. j^^ termes de ce compliment, & quinze jours après il man-

da à M. Defcartes que M. Des Argues & les autres fçavans

à qui il avoit Elit voir cet écrit étoient d'avis qu'il fut impri-

mé. M. Defcartes luy répondit vers le commencement de

Septembre que l'écrit ne méritoit nullement d'être publié :

pâg. 373, 374 mais que fi on defiroit abiblument qu'il le î\\l , la chofe luy
au 3. vol. étoit aflez indifférente, pourvu que fon nom n'y partit pas,

& que l'on en retranchât quelques termes d'aigreur , 6c

quelques épithétes trop dures qu'il avoit employées contre

\ le Géoftaticien , dans la penfée qu'elles tomberoient , ôc

qu'elles périroient ibus la main duP.Merlènne, avec la let-

tre qu'il luy en écrivoit en particulier. Ce n'eft pas que fe^

Ion luy ces épithétes ne convinilent affez bien à M. de Beau-

î^rand en le traitant à la rigueur : mais il reconnoiffoit qu'il

ne luy convenoit pas de les écrire ^ & qu'elles ne luy étoient

cchapées de la plume o^en faveur du tour qu'il avoit joué au

Père Merlènne , à M. des Argues &. à luy
,
pour le privilège

de fes Elfais,

C'auroit été un beau trait de générofité à M. Defcartes

de ne point fe laifïèr aller à fes reflentimens du premier coup.

Mais ayant eu cette foibleife, il étoit encore affez glorieux

pour luy de s'en relever de fi bonne heure. Pour la réparer

encore d'une manière plus digne de luy , il révocqua par

Tom.z.de fes une lettre du i" d'Octobre au P. Merfenne la permifîioii

lettr. p. 3P^. qu'il fembloit luy avoir donnée d'imprimer fon écrit de Géo-
fiatique , fous prétexte qu'il ne l'avoit pas compofé dans cet-

te vue. Il allégua auffi pour raifbn que ce petit traité n'étoit

Ce fentiment pas aflèz achcvè pour marcher feul. D'un autre côté ç'au-
compiend Cx

j^^jj. ^^.^ ^ ^j^ ^^\^ [^y donner une trés-mauvaife compa2;nie

lettre txii. quc de le joindre avec fon fentiment du Uvre de M. de Beaa-
du 3. tom. arand. D'ailleurs il auroit eu honte qu'on en eût pris occa-
es cttr.

fronde croire qu'il fèferoit arrêté férieufement à dire fon opi-

pag. 3^9. M mon de ce livre. Outre que ces deux écrits étans joints enfem-
/"/"• ble n'auroient fait <:[Vi un livre digne d'être couvert de papierbleu.

Mais afin que fon refus ne chagrinât point entièrement le

Père
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Père Merfenne , il ajouta que fî fon écrit de la Gëoflatique i(j 3 {?.

contenoit quelque chofè qui valût la peine qu'on le vît, il ^

croyoït qu'il feroit plus à propos de l'inférer dans le recueil

des objections qu'on luy avoit faites jufques-là & qu'on de-

voit luy faire dans la fuite. En effet, ce recueil ne devoit être

qu'un ramas de toutes fortes de matières : 6c fbn deflein é-

toit de le faire imprim.er volume à volume à mefiire qu'il

verroit grofîir les matières , tant des objections des autres,

que de Ces réponfès ôc de Cqs autres écrits volans.

Quelques Mathématiciens fcctateurs de M. Defcartes ont
crû que cet écrit de laGéoflatique étoit fondu dans la cel-

lule du P. Merfenne , & que ce Père pour avoir refufè de le Lettr.MiT. du

communiquer aux envieux de M. Defcartes, fèmbloit avoir ' 7"
g""*^

innocemment contribué à la perte que le public en auroit

faite, dans la fuppofition que les amis à qui il l'avoit fait .

lire, le luy auroient remis entre les mains, fans en avoir pris

copie. Mais il paroît que cet écrit n'eft autre que celuy que C'eft h,

nous trouvons imprimé au premier volume des lettres de M. Ju^^émie"*
Defcartes touchant la queftion de fçavoir , S^ un corps fèfe volume pag.

flus ou moins étant proche du centre de la terre qu'en étant éloiqné. ^^7 , ^ iuiv.

On n'aura prefque point lieu d'en douter , fî l'on remarque
que cet écrit eft l'efFet de lapromefîè qu'il avo-it faite dix P^g- 347- '«^

jours auparavant, c'efl-à-direj vers le milieu de Juillet à M. "''•^°"'- '*

des Argues & au P. Merfenne , de leur envoyer un examen
ou diflertation de la queflion géoftatique par le premier or-

dinaire d'après celuy par lequel il leur envoyoït fon fenti-

ment fur la Géoftatique de M. de Beaugrand. Quelques Car-
tèfiens de nos jours ont crû que cet écrit étoit véritablement

la Statique de M. Defcartes , &: ils femblent avoir voulu
confondre le genre avec fon efpéce : mais M. Defcartes leur

en a donné l'exemple en fe fervant * de la même exprefîion * Pag. 39s,'

en quelques rencontres , & même en d'autres occafions d'un ^" ^' ^°™*

terme encore plus général pour appeller ce traité fbn h petit * Tom. 2,.

écrit de Méchanique. Nous avons vu que M. Defcartes pour J^j/"'^'^

ôter au P. Merfenne l'envie de le faire imprimer s'étoit fervi

du prétexte qu'il n'étoit pas achevé. En effet, il s'endormit

fur la fin, de forte que s'étant allé repofèr , il fît tranfcrire

l'écrit le lendemain au matin , & l'envoya à la pofle pour
Paris fans le relire , 6c fans fbnger qu'il n'avoit pas fini.

Z z lij Moniîeur
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Le P. Meif.

avoit déjà é-

crit à M.
Defcartesdés

le I. d'Août

pour le re-

mercer de

céc écrit.

C'eft la

Lxxiv lettr.

du I. vol.

pag. 411,413.

tom. 2,.

pag. 413. du
1. tom. des

lettr.

pag. J4^, du
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Monfieur des Argues s'en apperçiic , & il en dit fa penfee au
P. Merfênne, qui en écrivit le premier jour de Septembre à

M. Defcartes pour luy en donner avis , & pour luy faire fça-

voirenmême têms que quelques-uns fufoienc difficulté d'ad-

mettre le principe qu'il avoit fuppofé dans fou examen de
la queftion géoftatique.

M. Defcartes jugea ces deux points trop importans pour
différer long-têms à en répondre au P. Merfênne. Il luy

envoya donc dés le xii de Septembre une ample explicatioiï

pour fèrvir de démonftration au principe qu'il avoit fuppofé

dans fon écrit, perfuadé que quand il auroitfàuvéce principe

de la critique , il mettroit à couvert toutes les dédudions
qu'il en avoit faites. Q^ant à l'autre point qui regardoit le

défaut qu'âvoit rembarque M. des Argues à la fin defbn écrit,^

M. Defcartes avoiia le fait ^ & il reconnut que non-feule-

ment il n'avoit pas achevé fon écrit , mais qu'il s'étoit mê-
me trompé dans les dernières lignes qu'il en avoit écrites,,

parce que l'accablement où le fommeil l'avoit réduit luy a-

voit fait perdre l'attention qui luy étoit néceflaire. C'eft ce^

qui luy fit prier le P. Merfênne de remercier M. des Argues
de fon avis ,_ 6c enfuite d'effacer les dernières,lignes de fon'

écrit * ou commen^oit le défaut.

* Ce qu'il veut qu'on efface commence nu dernier alinéa pur ces moti. El mê-^

me on p-cut démontrer que ce centre , &c. jufqu'à la fin de h péce.

Ch AT>i
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CHAPITRE XIII.

Queflion fameufe de la ligne appcUèe la Roulette. Hi/iolre de

cette ligne découverte par le P. Aierfenne ^ expliquée par M.
de Roberval. Perfonne Centre les Géomètres dujiécle rien peut

donner la démonjiration que M. de Fermât ^ M. DefcarteSy

après M. de Roberval, Examen du récit hiftorique qu'en a
fait M. Pafcal le jeune, M. Dejcartes donne l^explication de

fa Démonftration, jl envoyé aujjî au Père Merfenne la folution

de diverfes chofes concernant la Roulette que JVf. de Roberval

avoit témoigné ne pas fcavoir.

LE rang que M. Defcartes tenoit parmi les Mathémati-
ciens du fîécle ne permettoit pas qu'il fe palsât rien de

conlidërable dans leur corps fans fa participation. Il ne pa-

rut rien de plus éclatant chez eux que la fameufe queftion

de la Roulette qui les exerça pendant le cours de l'année 1638,

bc qui fe trouvant agitée à Paris comme dans le lieu de fon

centre , fut déférée à M. Defcartes en Hollande ,& à M.
de Fermât en Languedoc. On lapublioit comme une inven-

tion de M. de Roberval , &; l'on peut dire que rien n'avoit

encore donné tant d'accroifTcment à la réputation où ils'efl

vu de l'un des premiers Géomètres de fbn têms. Le nom de

Roulette étoit de la fabrique du P. Merfenne, à qui il fèmble

que l'on avoit la première obligation de cette nouuelle décou-
verte. Mais pour fatisfaire la curiofité de ceux qui fbuhai-

teront de f^avoir par quels degrez on eft arrivé à la con-

noifTance de cette ligne &; de fa nature , il eft à propos de

faire un abrégé hiftorique de ce qui la regarde : & je re-

prendray la chofe àfàfource, d'autant plus volontiers qu'el-

le eft de beaucoup poftérieure à la naifïance de Monfieur

Defcartes.

Cette première circonftance de fâ nouveauté doit fans

doute nous furprendre , de voir qu'une ligne fî commune

,

qui n'eft guéres moins fréquente dans l'ufage du mouvement
que la ligne droite bc la ligne circulaire , & qui fe décrit in-

ceflamment aux yeux de tout le monde , n'ait pas été con-

fidérée
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1658. (îdérée par les Anciens, dans les écrits defquels on précencî

qu'il ne s'en trouve point de veftige. Cette ligne n'eft autre

choidiTfeu^ chofe quc le chemin que fait en Tair le clou d'une roue
Çycloid.p. I. quand elle roule de fon mouvement ordinaire, depuis que

ce clou commence a s'élever de terre, jufqu'à ce que le rou-

lement continu de la roue l'ait rapporté à terre après un
tour entier achevé. Mais dans cette définition il fautfùppo-

fèr pour la commodité des opérations géométriques que la

roue Ibit un cercle parfait
j
que le clou fbit un point mar-

qué dans la circonférence de ce cercle ^ & que la terre que
touche ce point en commençant ôc en finifTant fon tour Ibie

parfaitement unie ou plane.

On prétend que le Père Mer/ènne fut le premier qui la

remarqua, & qu'il en fit l'obfervation vers l'an 1615 en con-
Hift. Troch. iîdérant le roulement des roues. Sans une autorité du poids
-^^' de celle de M. Pafcal le jeune nous aurions de la peine à.

nous perfuader que cette obiervation fut même fi ancienne

en la donnant au P. Merienne. Ce Père n'avoir encore alors

que 16 à 27 ans. Il demeuroit à Nevers , éloigné du com-
merce des Mathématiciens , auquel il fèmble ne s'être

engagé que depuis fon établifïèment au couvent des Mini-

mes de la Place royale d Paris -, ce qui n'arriva que quatre

ans après le têms auquel ou fuppolè qu'il fit cette obfèrva-

tion. Quoy qu'il en foit, ce fut ce Père qui luy donna le

nom de la Roulette ^ à caufè que fa defcription fe fait par un
tour de roue. Après en avoir fait la remarque il voulut en re-

connoître la nature & les propriètez.Mais comme il n'éroit pas

auffi heureux à réfoudre les belles queftions qu'à les fc:)rmer,

il n'eut point afièz de pénétration pour venir à bout de cel-

le-cy. Cela l'obligea d'en Elire la propofition à d'autres , &:

il exhorta à rechercher la nature de cette ligne tous les ha-

biles gens de l'Europe qu^il en jugea capables , & entre au-

tres le célèbre Galilée. Mais aucun d'eux n'y put réu/îîr

,

hc tous femblérent perdre l'elpèrance de voir jamais la folu-

tion de cette difficulté.

Dix-neufou vingt années fo paderent de cette forte, juil

ques à ce qu'en 1634 ce Père voyant réfoudre à M. de Ro-
berval nouvellement Profelleur en la chaire de Ramus plu^

Jdeurs problèmes , il ne le crut pas incapable de luy donner
la
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^a folutionde la Roulette. Il ne fat pas trompé. M. de Ro- ^ n

berval déinontra que l'efpace de la Roulette eft triple de la

roue qui la forme : &: il s'avifa pour lors de l'appeller en la-

tin Trochoïdes plutôt que Rotula , d'un nom tiré du ^rec

corrclpondant au mot françois d^ Roulette. Il iît connoître

au Père Merfenne que la queftion étoit réfoluë : &;il luy dé-

clara même cette raifbn triple .^qw exigeant néanmoins de luy

qu'il la ticndroit fccréte pendant l'efpace d'un an qu'il pren-

droit pour propofer de nouveau cette queftion à tous les

Géomètres. ''Le Père ravi de ce fuccés, leur écrivit à tous,

fi nous en croyons M. Pafcal , & il les prefTa d'y penler tout

de nouveau , en leur déclarant que M. de Roberval l'avoic

réfoluë fans leur dire comment. L'année &: plus , félon le

même Auteur, fe pafla, fans qu'aucun en eût trouvé lafolu-

tion. Le P. Merfenne leur écrivit pour la troifîéme fois en

1635 , 6c il leur découvrit alors que la raifbn de la Roulette

à la Roue étoit comme trois à un. Avec ce nouveau fêcours
, ^ift. Troc&.

continue M. Pafcal , il s'en trouva deux qui en donnèrent la pag. i.

démonflration. Le P. Merfenne reçût leurs folutions pref-

que en même têms , l'une de M. de Fermât Confèiller au
Parlement de Touloufè , l'autre de M. Defcartes , toutes

deux différentes l'une de l'autre , &; encore de celle de M.
de Roberval. De telle forte néanmoins qu'en les confldé-

rant toutes trois enfemble, il n'étoit pas difficile de recon-
noitre quelle étoit celle du véritable Auteur, c'efl-à-dire de
M. de Roberval, qui avoit le premier donné la folution du
problème. Car la démonflration âc M. de Roberval avoit

un caradère tout particulier pour fe fiire diftinguer des deux
autres : elle étoit prifè par une voye fi belle &: fî fimple

,
qu'il

étoit aifé de voir que c'ètcit la naturelle. Ce fut en effet par

cette même voye que M. de Roberval arriva depuis à dQs

dimenfîons bien plus difficiles fur ce fujet, à quoy ny la mé-
thode de M. de Fermât ny celle de M. Defcartes n'ont pu
fèrvir.

Ce récit paroît fî bien circonflancié, & il nous efl venu
de la part d'un Auteur d'un fi grand nom

,
qu'il fcmble qu'il

ne nous refteroit plus rien à examiner touchant la vérité de
ce fait, principalement après M. Pafcal, qu'on devroit fup^

pofer en avoir été ie mieux informé des hommes , & qui

Aaa fèmblt



57^ La Vie dE M, Descar^tes.

1^38. femble avoir perfeAionné la connoifîance de tout ce qui
^. peut regarder la Roulette. Mais comme nous ne devons pas

faire paroître moins d'amour que luy pour la vérité , nous

pouvons prendre la liberté qu'il nous auroit donnée luy.

môme de retoucher à Ton récit avec d'autant moins de fcru-

pule
,
qu'il nous auroit prévenu fans doute en ce qui regar-

de la part que M. Deicartes peut avoir eue dans la queftion

de la Roulette , s'il avoit f(^û la manière dont le P. Merfenne

èc M. Defcartes vivoient enfemble, & s'il avoiopû voir ce

qu'ils Ce font écrit l'un à l'autre fur ce fujet.

Je paiîè la difficulté que j'ay déjà trouvée à croire que le

P. Merfenne fè fût avifé de remarquer la Roulette dés l'an

1615 , & qu'il eût été vingt ans depuis fans pouvoir trouver

perfonne, non pas même Galilée qui fût capable de recher-

cher la nature de cette Hgne. Je veux que la multitude pref^

que infinie d'opérations Géométriques qu'il avoit faites pen-

dant plufieurs années avec M. Defcartes, M. Mydorge,6c
M. Hardy avant la retraite du premier en Hollande, ne luy

eufîènt rien produit fur ce fijet, quoique M. Defcartes fût

dés-lors en réputation de ne pouvoir demeurer court fur ce

qui peut être du reffort de la Géométrie. Mais s'il étoit cer-

tain que ce Père de concert avec M. de Roberval eût écrie

Pag. t. Iiift. ^ fous les Géomètres dés l'an 1^34 pour leur propofer la quef^

îbp°a.'
"^ ^^°" ^^ ^^ Roulette & leur en demander la folurion

, il efl

plus que probable qu'il n'auroit pas oublié M. Defcartes , à

qui depuis cinq ans il étoit en habitude d'écrire règlement

toutes les femaines en Hollande, & trés-fouvent de trois jours

en trois jours flir des fujets de Mathématiques beaucoup

moins importans. S'il en avoit écrit dés-lors à M. Defcartes,

\ il en auroit infailliblement reçu quelque réponfe félon leurs

conventions, par lefqueiles le P. Merfenne s'ètoit obligé de

luy mander tout, & M. Defcartes de luy répondre exacle-

ment à tour. Le P. Merfenne n'auroit certainement pas été

réduit à luy écrire fur la Roulette une féconde 5c troifîéme

fois pour en arracher une réponfe qu'on prétend n'être ve-

nue qu'après plus d'un an , c'eft-à-dire en 1(^35, qui efl: un
caradére de fauiîeté trés-manifefle. Il eft afièz vifible que
la première fois que le P. Merfenne écrivit à M. Defcartes

touchant la Roulette 6t la démonftration de M. Roberval
n'arriva



Livre IV. Chapitre XIIî. 371

n'arriva que trois ans après le têms auquel on fuppo^ qu'il 1^38.
luy en écrivit pour la troificiv.e fois. La lettre de ce Pérc eft

du xxvrii d'Avril 1638. Elle apprenoit à M. Defcartes >î que Elle eft au

M. de Roberval avoii trouvé quantité Je belles fpéculations " l
''°'-/"

nouvelles, tant géométriques que mecnaniques • qu entre " Dcfcair.

autres choies il avoit démontré que Teipace compris par une " P^S- 5^°-

ligne courbe, dont les extrémitez tombent fur les deux bouts " <^ii'^^yi'-'

d'une ligne droite en demi cercle, eft triple de la Roulette "

ou cercle qui fe meut dans cet efpace depuis le premier point "

d'une extrémité jusqu'au dernier point de l'autre fur le plan "

ou la ligne droite
j
que cet eflace eft fait par la Roulette "

même qui fe meut, lors que la ligne droite eft égale à la cir- "

conférence de cette Roulette , ècc. '*-

M. Defcartes répondit ^â cette lettre vers le milieu du
mois de May fuivant , en des termes qu'il efl néceflaire de
rapporter mot à mot, pour fervir de preuve à ce qu'on vient

de marquer. « J'ay reçu, dit-il à ce Père , vos lettres du " Pjg. jg^^
vingt -huitième d'Avril Se du premier de May en m»me " d« J-tom

têms : &; outre les lettres des autres
,
j'y trouve vingt-fix pa- "

ges de vôtre écriture aufquelles je dois réponfe. Véritable- " -

ment c^eft une extrême obligation que ^e vous ay , & je ne "

fçaurois penfèr à la peine que je vous donne que je n'en aye "

un trés-crrand relFentiment. Mais ad rem. Vous commencez "

par une invention de Monfieur de Roberval , touchant l'eC "

pace compris dans, la ligne courbe que-décrjt un point de la "

circonférence d'un cercle ( ou Roulette
)
qu'on imagine rou- "

1er fur un plan
j à laquelle j'avoue que je n'ay cy-devant ja- **

mais penfé , & que la remarque en eft aflTez belle. Mais je "

ne vois pas qu'il y ait dequoy faire tant de bruit , d'avoir *<

trouvé une chofe qui eft li facile
,
que quiconque fçiit tant "

fbit peu de Géométrie ne peut manquer de la trouver
,
pour- ^

vii qu'il la cherche. M. Defcartes donne enfuite la démonfl «*

tration de la Roulette que le Père Merfenne fbuhaitoit de
luy : &; l'on ne doutera point que cette lettre que M. Paf-
cal n'avoit point vue non plus que celle du P. Merfenne , ne
ibit de l'an 1638, lors qu'on remarquera qu'il y eft fiit men-
tion de fjs diiïFèrens avec M. de Fermât, M. de Roberval

, ^ J|*^ J^''
M. Petit, 6c M. Morin , &; de plufîeurs autres faits hiftori- j^i,'??? /
^ues arrivez cette année 6c fur la fin de la précédente. Le "^^ '"^'^^

Aaa ij P.
tame.
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1638. P. Merfenne ne manqua point de faire voir à M. de Rober-

— val la démonftration de la Roulette que M. Defcartes luy

avoit envoyée .- mais celuy-cy la trouva trop courte pour ê-

tre bonne , en quoy il fit connoître qu'il avoit le goût fort

différent de celuy de M. Defcartes. Ce Père en récrivit au

mois de Juin fuivant à M. Defcartes
,
qui voulut bien luy

donner fur ce point àcs éclaircifîcmens qu'il luy envoya au
Pag. j^f. mois de Juillet, en luy marquant qu'il ne luy avoit point en-
d^ même

^Jo^Q la uémonltration de la Roulette au mois de May der-

nier comme une chofe d'aucune valeur, mais feulement afin

de faire voir à ceux qui en failbient grand bruit
,
qu'elle é-

toit très- facile. «Je l'avois écrite , dit-il , fort fuccindement,
" tant afin d'épargner le têms

,
que parce que je pjenfois que

" ces MeiTieurs ( c'eft-à-dire M. de Roberval & peut-être M.
" Pafcal le père ) ne manqueroient pas de la reconnoître pour
** bonne , fi-tôt qu'ils en verroient les premiers mots. Mais
'^ puifque j'apprens qu'ils la nient, je l'éclairciray icy de telle

" forte, qu'il fera facile à chacun d'en juger.

Après ce préambule, M. Defcartes donna au P. Merfen-

ne une explication très-ample de fà démonftration de la Rou-
lette, ôc l'avertit fur la fin qu'il n'y avoit rien à changer à

cette démonftration , & que l'èclaircifTement qu'il venoic

Depuis lapa- ^'Y ajouter n'étoit diffus qu'afin de pouvoir être entendu par

gejeéjufqu'à ceux qui ne fèfervoient point d'Anàlyfè, les autres n'ayant
la page 370. [^g^QJ^ ^^^ dç irols coups dc plume pour la trouver par le cal-

cul.

Il fe trouvoit dans diverfes queflions dépendantes de cel-

le de la Roulette plufieurs chofes dont M. de Roberval tè-

moignoit n'avoir point de connoifîànce. Il en écrivit au P.

Merfenne
,
pour le prier de s'en informer à d'autres , &: de

. leur en demander l'explication. Le Père s'addrefîa à M.
Defcaites , fa refîburce ordinaire , 6c il en fut fatisfait par une

Pag. 405 du lettre écrite du xxiii d'Août de la mêir.e année. »3 Je vous
3- îî envoyé, luy dit-il , des /blutions de tout ce que M. de Ro-

» berval dit ne Içavoir pas dans la lettre dont vous m'avez en-
•>-> voyc la copie. Mais je vous prie de les faire voir à plufieurs

• » avant luy , & même de ne luy en point donner l'original. Car
« j'ay tant remarqué de procédures indiredes dans fà condui-

» te, que je crois qu'il ne faut pas trop s'y fier. Et s'il n'avoit

pu

tom.
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pu comprendre ma première demonftration de la Ronletce

,

il ne comprendra peut-être pas non plus tout ce qui efl dans

celles-cy. Mais il m'auroit coûte trop de peine
,
pour expli-

quer de éclaircir toutes chofès en les réduifant à la portée des

enfans. Je fèray bien aife de fc^avoir ce qu'il aura dit de ma
dernière explication de la démondration de la Roulette : car

je crois qu'elle efl fî claire, que s'il la nie , les moindres éco-

liers feront capables de fe mocquer de lu y.

1638.

CHAPITRE XIV.

Suite de l'hifloire de la Roulette, S'il efi vray que M. de Kober^

val en ait trouvé les tangentes. M- Defcartes défend M. de

fermât contre M. de Roberval^ qui attaque enfuite la demonf-

tration de iVf. Defcartes , fans effet. Il veut perfuader qu'il a
trouvé les tangentes d^ ce qui en dépendoit fans le fecours de M.
JDefcartes ^ de iVf. de Fermât. La que/lion de la Roulette fe

communique aux Italiensfous le nom de Cycloïde par le moyen

de Af. de Beaugrand
.^
qui envoyé À Galilée les copies de ce qui

s en etoit écrit en France. JVf. t)efcartes renonce à la part qu'il

avoit à cette invention
,
pour en laijfer toute la gloire a M. de

Roberval.

MR Pafcal non content d'avoir préféré la fblution ou Hift. Troch

la demonftration que M. de Roberval avoit donnée pag. i.

cie la Roulette à celles de M. de Fermât & de M. Defcartes

même , ajoute que M. de Roberval n'en demeura point là
j

êcdans le même têms , c'eft-à-dire en 1635 ^^oi"* ^^^ calcul

,

mais en 1638 félon les marques que nous en avons rappor-.

tées, il donna encore deux autres fblutions, dont l'une fut

la dimenjton du folide de la Roulette autour de la bafe y l'autre ,

^invention des touchantes * de cette ligne par une méthode qu'il

trouva alors & qu'il divulga incontinent, laquelle eft fi gé-
nérale qu'elle s'étend aux tangentes de toutes lesco.irbes,

& confîfte dans la compofition des mouvemens. Mais il faut

confidérerqueM. Pafcal n'a rapporté cela que long-têms a-

prcs la mort de M. fon pére,&: flir la foy du feul M. de Rober-

val
,
qui n'étoitpas toujours à l'épreuve de la diffimulacion ôc

Aaa il] de

Ou tançen-

tes.
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I (> 3 8. de la hâblerie,comme le témoignent encore aujourd'huy ceux

». des vivans qui ont eu l'honneLir de le connoître. M. DeC
cartes qui ne traitoit toute cette qucftion que par ce qu'il

en étoit prié, & qui agilîbit avec le P. Meriènne & M. de
Fermât Cins déguifèment, èc fans fonger à fe faire honneur
de la part qu'il pjuvoit avoir dans cette invention , femble

nous fournir dequoy fufpendre nôtre créance fur ce fujet.

M. de Fermât avoit prié h P. Merfenne d'envoyer de fa

part à M. Defcartes ce qu'il avoit fait fur la Roulette pour

en fçavoir fon fentiment , 6c ce Père s'étoit acquité de là

commiiîîon dés le mois de Juillet. M. Defcartes récrivit en
droiture à M. de Fermât au mois d'Aotit fiivant

,
pour luy

Pag. j4«. marquer que » la tangente de la ligne courbe que décric
349. du j. ,5 Iq mouvement d'une Roulette qu'il avoit fort bien déiiion-
tom. des r / • r /r*\ < i i m
lettr. " tree, etoit une preuve tres-alluree de la connoiilance pro-

" fonde qu'il avoit de la Géométrie. Car, dit-il, comme el-

" le femble dépendre du rapport qui e'à entre une ligne droi-

>î te Se une ligne circulaire, il n'efk pas aife d'y appliquer les
yoyc2cy- „ réeles qui fervent aux autres. Et M. de Roberval . qui efl

fin du châ- '> ians doute auiii i un des premiers Géomètres de notre lie--

pitre pré- ,5. clc , confclloit nc la fçavoir pas , & même ne connoître au-
cedent. *

• ii n j • '^

»j cun moyen pour y parvenir. 11 eit vray que depuis ce tems-

a^Tskîi '* là il a dit au flî qu'il l'avoit trouvée , mais (^ a été juftement

pag. 401. îî le lendemain d'après avoir fçû que vous & moy la luy en-

„ voyions. Et une marque certaine qu'il fe trompoit, efl qu'il

,5 difbit avoir trouvé en même têms que vôtre conftructioa

„ étoit fauilè , lorfque la bafe de la ligne courbe étoit plus ou

,j moins grande que la circonférence du cercle. Ce qu'il eût

„ pu dire tout de même de la mienne , fi ce n'eft qu'il ne Fa-

,3 voit pas encore vue, car elle s'accorde entièrement avec la.

„ vatre.

Au refte pour ne pas fè départir trop légèrement du fcn^
?âg» 40J. du timent de M. Pafcaljon pourroitdire que M. de Roberval',

kttr."^'
" après avoir chargé le P. Merfenne de fçavoir de M. Defcar-

tes 6c de M. de Fermât, s^ils pourroient luy apprendre ce

qu'il avoûoit ne pas f(^avoir , auroit médité profondément
mr ces queflions en attendant leurs réponfes, Scauroittrou-

Part.. j^o^ jy vé les tangentes ou touchantes dont il étoit en^ peine , a-

3. tom. vaut que de rien i-ecevoir de leur part. Quoi qu'il en fc)it,M

Defcarte.
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Defc. témoigna dans fa réponfe au P.Merfenne qu'il éroit fort i ^; 1
aifedevoir les qaeftions, que M. de Roberval &:les autres

Géomètres luy avoient déclaré qu'ils ne fçavoient pas
,
par- ^' J^*- '^i^^

ce qu'en les cherchant il auroit occafion d'éprouver fî fon

Analyfe étoit meilleure que celle dont ils le fèrvoient. La
première de ces queftions étoit de trouver /es tanqcntes des

courbes décrites par le mouvement d'une Roulette. A quoy M. DeA
cartes répondit » que la ligne droite qui palle par le point de
la courbe dont on veut trouver la tangente , hc par celuy de u

la bafè auquel touche la Roulette pendant qu'elle le décrit, c<

coupe toujours cette tangente <2^?;?g/a âfr(?;>/. Il répondit auf- «'Cesrcponfcs

fî à toutes les autres chofes pour l'inflruétion de M. de Ro- ^^ trouvent

berval d'une manière qui auroit fatisfait un homme plus fin-
}5^o7uVu''lk

cére ou moins difficile. Pour luy , il n'eft pas étrange qu'il j/s. du 3.

n'ait pas été entièrement fatisfait de luy-même
,
parce qu'il

*°'"'

s'étoit afilijetti à fuivre ce qui luy avoir été prelcrit , & qu'il

auroit ètéobhgè d'écrire trop de chofes , s'il avoit entrepris

de démontrer cette tangente , & les autres queflions d'une

manière plus belle & plus géométrique. Ce qui ne dimi-

nuoit pourtant rien de l'excellence des rèponles qu'il envoya
au P. Merlènne pour M. de Roberval, & les autres Mathé-
maticiens de Paris. Il en étoit fi perfuadé q l'il finit en di-

faut à ce Père que fi ces Géomètres n'étoient pas contents

de ces folutions , il ne pourroit jamais venir à bout de les con- ^^S- n? ibiJ.

tenter
,
quand mcme il auroit le don de faire àQs miracles

j

& qu'en ce cas-lâ il n'y tâcheroit plus de fa vie.

M. de Roberval ne pouvant perfîiader le Public que fa

dèmonftration étoit aufîî ancienne que celles de M. de Fer- Tom. 1. «îcs

mat &; de M. Defcartes , ni même qu'il eût montré la fienne Z"*^" f;„,'^°°

'

avant que d'avoir vu les deux autres,ne s'appliqua plus qu'à 414.

chercher des défauts dans celles-cy
,
pour avoir lieu de leur * ^' '^'1'".'! 'ip

préférer la fienne. M. Defcartes perfifta à dire que M. de m, deTe'mut

Fermât avoit fort bien trouvé la tangente delà Roulette* ,
avoit éxAminé

& qu'elle fè rapportoit à la fienne
j
que M. de Roberval, /* Sml é-

qu'il jugeoit moins habile en Géométrie que M. de Fermât, toit u tnème

^

s'expofoit à la rifée publique , de ne prétendre avoir trouvé jfJ.^'"!',^-"

la tangente de la Roulette, qu'après avoir appris qu'il i'avoit pour u um^

envoyée au P. Merfenne j fie qu'il s'étoit trompé luy-même
f'^'^^f'^

!*

en prétendant par une pure cnicauerie que la dèmonftra- toTn.i.'p.^n.

tion
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1638, tion de M. de Fermât n'étoit pas vraye.

__ M. de Roberval pour accorder quelque chofe aux mou-
vemens de fa jaloufie, s^avifa de dire que M, Defcartes n'au-

roit pas trouvé rcfpace d:; fa Roulette, iî le P. Merfenne ne

luy eût mandé qu'il étoit triple du cercle. M. Defcartes trou-

va cette défaite peu judicieufe , & il en récrivit au P. Mer-
« fenne en ces termes. L'efpace de fa Roulette n'eft triple qu'en

» un feul cas • & la fi^on dont je l'ay trouvé s'étend à tous les

î> autres , même lors que la Roulette eu une ellipfe ou deux

» hyperboles. D'ailleurs je n'ay pas eu aflez bonne opinion de

»5 luy pour m'arrêter à ce qu'il pouvoit dire ou penfèr. Enfin

» l'exemple de M. de Fermât
,
qui après l'avoir fçu comme

>5 moy du cercle , a nié au commencement qu'il fut vray , mon-
î3 tre aflez que cela n'aide guéres à en trouver la démonflra-

>> tion : comme en effet ^ à caulc qu'il n'eft vray que dans un
>î feul cas , il y peut- plutôt nuire qu'y fervir ,

lors qu'on veut

SiRoberval
" chercher généralement ce qui en eil. Quant au folide de la

avoit trou- » Roulcttc, il cft bcaucoup plus grand que vous ne mandez
^

^^
i5 ^Y >5 & ie crois qu'on en peut trouver la iuile grandeur. Mais re-

folide de la » nonçant tout de bon comme je fais a la Geometriejje ne veux
Roulette? „ point m'arrêter à la chercher.

?ao-."40î du M. de Roberval croyant qu'il v auroit de la confufion à

i.ToiB. fe taire fe réduifit à dire que M. Defcartes avoit changé de

médium dans fa démonftration delà Roulette. M. D^^fcartes

le nia , & luy fit voir le tort qu'il avoit luy-mêmede fè van-

ter d'avoir un médium pour trouver lestangentesde la Rolt^

lette qui s'apphquoit à tous les cas. Car ceiuy qu'il luy avoit

envoyé d'Egmond étoit fi général ,
qu'il ne fervoit pas feuler

ment pour tous les cas de la Roulette circulaire , mais auliî

pour les lignes décrites par tels autres corps que ce puilïè

être que l'on faile rouler fur un plan , foit curviligne, fbit

rccliihgne. M. de Roberval alléguoit la différence de fa dé-

monfcradon d'avec celle deMeffieursDefcartes & de Fer mar,

pour faire voir qu'il l'avoit trouvée fins leur fecours : & le

P. Merfenne pour luy rendre fervice n'avoit rien oublié de

ce qu'il l'avoit prié de faire pour en perfiiader ces Meffieurs.

Ces petites conteffcations durèrent jufqu'au moisdeNoven-
î^ig 414. du bre,oùM. Defcartes manda à ce Père, qu'encore qi'il luy
îom.^ 1. ç^ç envoyé quatre ou cinq fois la conftrudion de M. de Ro-

berval
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berval pour la tangente de la roulette , il n'avoit poirt trou- i » 3
o*

vé qu'elle valût rien en aucune des façons que ce Père la luy
""* "

avoir envoyée
-,
qu'elle pourroit être bonne d'ailleurs fans

croire néanmoins qu'il l'eût trouvée de luy même indépen-

demment de celle de M. de Fermât , 6c de la Tienne
j
qu'il

étoit aife de déguifèr une même conftrudion en cent façons^

& que s'il étoit vray qu'il l'eût trouvée , il auroit fait en for-

te du moins que fa démonftration s'accordât avec fa confl

trudion.

M. de Roberval trouva la plupart des Mathématiciens de
Paris plus faciles à la perfuafîon

,
que ni M. Defcartes ni M.

de Fermât. M. de Beau^rand que le mauvais fuccez de fa

Géoflatique ôc de fès difcours contre M. Defcartes n'avoit choid-paoTi,

pas entièrement exclus de leur nombre crut qu'il y alloit de & 3.

fa réputation à prendre quelque part à une queflion fî fa- ^P'^?!^
J^^'

meule. L'année 1638 n^étoit pas encore achevée qu'ayant Torriccliium

ramafTé les folutions du plan de la Roulette dont M. de Ro- <^'e 7- jui-

berval avoir eu foin de faire multiplier les copies à la main, ^^mânl^
avec Texcellente méthode de M. de Fermât fon ami , de Antiat. p. ij;

M'axlmis é^ Minimis ^ il envoya l'une &: l'autre à Galilée en *Dcmonftra-

Italie , fans en nommer les Auteurs. Il efl vray qu'il ne dit tionem quac à.

pas preciiement que cela rut de luy : mais , lelon la remar- miffa fueiat

que de M. Pafcal , il écrivit de forte
,
qu'en n'y prenant pas Joannes de

garde de prés , il féinbloit que ce n'étoit que par modeftie
^^cepit sc

qu'il n'y avoit pas mis fon nom. Et pour déguifer un peu les propriâ man»

chofès,il changea les premiers noms de ^<7»/f//^ &; de Trochoi- ^criptam
,

de ^ dont l'un étoit du P. Merfènne, &; l'autre de M. deRo- piuT'^ipi?'

berval , en celuy de Cycloide ,.qui étoit de fà façon. Ce qui, fe- Meffcnnus,&

Ion M. de Roberval, n'étoit pas fort extraordinaire à M. de «fo «^"^V^"
1 r r irr-1'1 ^ ^"' pcrlegi-

Beaugrand ,qui ne failoit point dirnculte de s'attribuer les mus) ad ip-

inventions éc les travaux des autres, en changeant quelques ^"^^ Gaiii^îT

termes ôC lupprimant leur nom. pcnitus ea-

Mais pourfuppléer aune omiïïîonde M. Pafcal, nous di- dcm cumunâ

rons fur la foy du même M. de Roberval *
, que M. de Beau- v^^"j"^ ?"'^^

1 î ' I / •
1 I 1 ' ^ n , ,

a D. du Vcr-
grand s étant rendu propriétaire de (a demonltration de la dus jam Ro-

Roulette faite par M. Defcartes , ne fît autre chofe que la co- "^^ acgentc

pier de fa main telle qu'il l'avolt reçue du P. Merfènne ^bc "taiirînvcn»-

Tenvoya en même têms à Galilée comme s'il en eût été l'Au- tas nuper

teur: de forte qu'il devint tout à la fois plao-iaire de M. de t*^"?'- ,..,

B b b Roberval,
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_T^3S.' Roberval , de M. de Fermât, &: de M. Defcartes , c'efl-à

. dire de trois perfonnes afTez indifférentes pour leurs pro-

pres compofitions , & qui n'auroient pas fait difficulté de
luy en faire préient, s'il s'étoit humilié jufqu'à les leur de-
mander,{àns en excepter même M. Defcartes, quoi qu'iU'eût

ofFenfë mal à propos en diverfes rencontres.

Depuis ce têms-là, M. Defcartes n'eut pas grande part a

tout ce qui fe pafla touchant la Roulette , fî l'on en excepte

les occafions qu'il a eues d'en difcourir avec le P. Merfenne
£11 particulier , &c avec M. Carcavi après la mort de ce

Père. Dés la fin du mois de Septembre , il avoit tâché de s'en

débarrafler pour une bonne fois ^ & fans prétendre rien à la

gloire de cette invention qu'il laiflbit de bon cœur à M.
de Roberval pour s'appliquer à d'autres chofes, il écrivit au

P. Merfenne pour s'en défîfter. C'efl ce qu'il fît en témoi-

gnant qu'il étoit dégoûté d'ailleurs de toutes les manières de

M. de Roberval , & fur tout de fa façon favorite de conclu rre

adabfurdum^c^W pratiquoitle plus qu'il luy étoit poiîîble,par-

ce qu'il l'eflimoit plus fubtile que l'autre. En quoi M. Def^

cartes fembloit taxer fbn mauvais goût, alléguant que cette

rag. 37g. du manière de philofopher n'avoit été pratiquée par Apollo-

Icttres'
^^ ^^^^ ^ P^*^

Archiméde, que lors qu'ils n'avoient pu donner

de meilleures démonflrations. Au refte , dit-il au P. Mer-
3 fenne , M. de Roberval n'a eu befbin d'aucune induflriô

5 pour trouver la figure de la Roulette, puis que je luy en avois

5 envoyé la définition. Et fon écrit ne fert qu'à me faire con-

3 noître qu'ils l'ont fort examinée , &: qu'ils ont travaillé long

1 têms avant que d'en pouvoir trouver la tangente. Car il y a

3 fix ou fept mois ^ que je la leur avois propofëe , &: ils n'onc

3 commencé à en parler que depuis un mois «-. Mais je vous

5 prie de ne me plus brouiller avec M. de Roberval.

' Sur la fin

d'Avril

itfjS. & le

commen-
cement de

May.
* En Août
i«38.

Chap,
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CHAPITRE XV.

Continuation de l'hifioire de la Roulette depuis que M. Defcartes

l*eût abandonnée
, jufqu'à la mort de M. Pafcal le jeune. Tor-

ricelli s'attribue touchant la Houlette ce qui ètoit du k M. de

Roberval. M. Defcartes efl du nombre de ceux quil perfuade.

Torricclli fait rejiitution à M. de Roberval avant que de mou-

• rir. JS/[, Ptr-fcal lejeune pour ^revenir favorablement les efprits

touchant fon ouvrage de la Religion , propofe des prix par toute

l*^Europe à ceux qui trouveroient ce qui refait à connaître de la

Roulette. Perfonne ne gagrie cesprix. Ce qui fait connaître M,
Pafcal pour le plus grand Mathématicien de fon tèms, Zefieur

Dati défend Torricelli contre luy..

POur ne point abufêr delà difpofîtion où efl le Ledeur
d'entendre le refte de Thifloire de la Roulette , nous

quitterons M. Defcartes un moment pour en continuer la

fuite en peu de mots jufqu'au têms de M. Pafcal le jeune.

M. de Roberval à l'imitation de M, Defcartes & de M. de

Fermât ièmbloit avoir laiile allbupirla queftion en France,

àc M. de Beaugrand avoiten quelque fac^on confié fa fortu-

ne aux Italiens. Il n'en reçut point de nouvelles pendant le

refte de fa vie qui ne fut que de dix-huit ou dix-neuf mois, i^ mourue ea^

On ne fçait pas l'ufage qu'en fît Galilée à qui M. de Beau- ^
^'

grand l'avoir addrefîée ^ & fon grand âge joint à la perte de

fa vue , nous donne lieu de croire qu'il mourut fans s'être

beaucoup fbucié de remuer cette queftion. Il eut pour fixe-

cefïeur dans la profeffion des Mathématiques le fleur Evan-
gélifte Torricelli -. & tous Ces papiers étant venus entre fes

mains , il y trouva entr'autres ces fblutions de la Roulette

fous le nom de Cyclaide , écrites de la main de M. de Beau-
grand. Torricelli crut qu'il en étoit l'Auteur, &: ayant ap-

pris qu'il étoit mort depuis quelques années , il jugea qu'il y
avoit afîèz de têms écoulé pour faire que la mémoire en fut

perdue. C'eft ce qui le fit fbnger à en profiter.

Il en prit occafion par la publication de divers ouvrages^

de Géométrie qu'il fit imprimer en un volume in quarto à-

Bbb ij Florence:

En i^42,f

Hift. Trocit;

per BI. Pâfe.

pag. j.



Pag. 449. du
3. tom. des

îetu. de Dcfc.

t-ettr.de Car-
cavi. p. 4J7.
du 3. tom.
des lettr. de

Dcfcaites.

Pafc. Hift.

Troch. &
Carcav. lettr.

à Ocfcaites.

Robeivall.

F.piftol. lat.

ad TorriccU.

3^0 L A V I E D E M. D E s C A B. T E s.

Florence l'an 16^4. La Cycloïde n'y fut pas oubliée ; mais

il attribua à Galilée, ce qui étoit dû au P. Merfènne , d'a-

voir formé la queftion de la Roulette 5 & à foy-même , ce

qui étoit dû à M. de Roberval, 6c à M. Defcartes, d'ena-

voir donné le premier la folution et la démonftration. En
quoi il fat non feulement fulped de mauvaife foy , de parut

inexcufable du vol qu'il croyoit avoir fait à feu M. de Beau-

grand , mais encore malheureux pour n'avoir pu fè mainte-

nir long-têms dans une poflefîîon fi injufte. Peu de gens y
furent trompez hors de l'Italie : & il eft fâcheux que M.
Defcartes qui n'avoit pas fçû le tour que luy avoit joué M.
de Beaugrand ait été de ce petit nombre. Peut-être y avoit

il en cela moins de furprife de fon côté que de ce plaifir que
nous fentons à voir humilier ceux dont nous ne fo urnes pas

contents. M. Defcartes avoit crû jufques-làque M. de Ro-
berval étoit véritablement Auteur de la première folution

ou démonftration de la Roulette , èc qu'il avoit trouvé

l'aire ou l'efpace de la ligne qu'elle décrit : il avoit nié feule-

ment qu'il en eût trouvé les tangentes qu'il croyoit luy a-

voir enfêignées ,ou feul,ou conjointement avec M. de Fer-

mat. Mais fans fçavoir le tort qu'on luy faifbit dans cette pré-

tention, il voulut bien faire cette petite injuftice à M. de

Roberval fur la foy de TorriceUi, qu'il ne fbupc^onnoit pas

d'être plagiaire. C'eft ce qui porta M. Carcavi quelques

années après à le tirer de cette erreur , &: à luy faire con-

noître la conduite de M. de Beaugrand & du fîeur Torri-

ceUi , d'une manière néanmoins qui marquoit de la confli-

fion dans fbn efprit ou dans fâ mémoire pour les têms èc

l'ordre des chofes , ôc qui par cet endroit auroit laifle à M.
Defcartes un nouveau flijet de douter de la vérité du fait,

s'il s'en fût mis en peine.

Quoiqu'il en foit , le fieur TorriceUi donna matière de
rire en France à ceux qui virent qu'il s'attribuoit en 1644
une invention qui étoit reconnue depuis près de huit ans

pour être de M. de Roberval , 6c dont M. des Argues amy
particulier de M. Defcartes avoit fait imprimer un témoi-

gnage authentique dans un écrit qu'il avoit publié dés le

mois d'Août de l'an 1640 , avec privilège du Roy. M. de

Roberval ne fut pas infènfible à l'ufurpation de Torricelh. Il

s'en

i
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s^en plaignit d luy-même par une lettre qu'il liiy en écrivit

des la même année que fon livre parut : & le P. Merfenne

en fit autant , mais d'un ftilc encore plus ievére. Torricelli

touché des preuves de ce Père, & ne voulant pas que la con-

flifîon de cette entreprife demeurât attachée à fa mémoire
dans l'efprit de la poftérité, fecrud obligé de luy donner les

mains ^ & fans perdre le jugement il ccda l'invention de la

Roulette à M. de Roberval, La lettre qu'il en écrivit à Pa-
ris dattée de Fan * 164.6 , s'eft confèrvée en original jufqu'à

préfènt en paflant des mains du P. Merfenne en celles de

M. de Roberval , ôc de celles de M. de Roberval en celles de

M. Carcavi. Il y déclare fans détour que cette hgne Cy-
cloïde ou la Roulette ne luy appartenoitpas, & que jufqu'à la

mort de Galilée , c'eft-à-dire , en 1641 , on n'en avoit rien

f(^iien Italie. Mais il n'y eft point parlé de la reftitution dûë
à M. Defcartes, parceque M. de Roberval n'avoit pas jugé

à propos d'avertir Torricelli de ce qui luy appartenoit dans

les papiers que M. de Beaugrand avoit envoyez à Galilée.

Cependant comme le livre de Torricelli étoit public , &
que fon deflaveu ne l'étoit pas, l'erreur ne laiflà pas de fe

ghlTer , fiir tout dans l'efprit de ceux qui n'étoient point en

commerce de Mathématiques avec le P. Merfenne, où Mef-
fîeurs des Argues, de Fermât, Defcartes, de Roberval. M.
Pafcal le jeune a quoique fils d'un Mathématicien trés-inftruit

de tout ce qui s'étoit pafTé là-defîiis , & trés-uni avec M. de

Roberval , avotie qu'il fat du nombre de ceux qui y furent

trompez 5 & que dans fès premiers écrits il avoit parlé de

cette hgne comme étant de Torricelli, parceque M. de Ro-
berval s'étoit peu fbucié d'ailleurs de s'attribuer cette inven-

tion, & qu'il avoit négligé d'en rien fiire imprimer.

Torricelli après cette petite difgrace ( félon la penfée des

Mathématiciens de Pans ) ne pouvant plus paffer auprès de

ceux qui fçavoient la vérité
,
pour auteur de la dimenfion de

Fejpace de la Roulette , ny même de celle du folide autour

de la bafe que M. de Roberval luy avoit déia envoyée ^ il

eflaya de réfbudre celuy êi autour de l\ixe. Mais il ne put y
reiiirir • & il mourut peu de têms après ayant reçu aupara-

vant de M. de Roberval la convidion de fon erreur, & la

véritable & géométrique folution de ce qu'il cherchoit.

B b iij M.

En 1^44:

* Un an de-

vant fa mort.

P^g-4y7.Ietr,

de Carcav.

tom. 3.

Hift.Troch,

*LcficurDa-
ti produit une
autre lettre de
Torricelli à

Roberval , ou,

celuy-là fc

contente d'a-

voiier qu on
pouvoit avoir

trouvé la

Roulette en
France , fans

qu'il en eût

rien fçû , &
que ce qu'il a-

voit publié

Tur ce fujet ne
laifîoit pas

d'être de fon

invention.

Mais qu'au
rerte il en a-

bandonnoit

volontiers la

gloire à celuv

qui la bri-

guoit avec

tant de paf-

fion. Tmaur,
Anti.it.

f>.
i y,

/? Pafc. ibid.

Carcav.

ibid.

c Carcavi a
brouillé tou-
tes ces chofes
dans Ci lettre

à Defcartes.
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M. de Roberval ne s'arrêta pas à la feule dimenfiondela

première 6c fîmple Roulette & des fblides , mais il étendit Tes

découvertes à toutes fortes de Roulettes allongées ou accour^

des 5 dont M. Defcartes av^oit touché quelque chofè par a-

vance dans l'explication de fa démonftration. Il fe fèrvic

. pour cet eiFet d'une méthode générale qui donnoitavec une
facilité égale les touchantes, la dimenfîon des plans &, de
leurs parties , leurs centres de gravité & les iolides j tant

autour de la bafe qu'autour de Taxe.

La connoiflance de la Roulette étoit parvenue à ce point,

lorfque M. Pafcal le jeune qui avoir renoncé à la Géomé-
trie depuis quelques années , 6c qui méditoit un grand ou-

vrage fur la vérité de la Religion Chrétienne , fut foUicité

par {q.^ amis de donner d'abord un efTay de la force de fon efl

prit dans les Mathématiques pour prévenir les e/prits forts^

les libertins , ^ les athées ^ en faveur du traité de la Religion

qu'il préparoit contre eux. Il les crut : ^ pour faire voir

qu'il ne prétendoit pas conduire les efprits de ceux qu'il efl

péroit convaincre 6c perfliader de nôtre Religion par les.

voyes ordinaires de ceux qui l'avoient devancé dans cette

Hift. Troch. Carrière , il reprit fes anciennes penfées de la Géométrie. Il

gag- 4- fê forma des méthodes pour la dimenfîon 6c \qs centres de

gravité des folides , des fiirfaces planes 6c courbes ^ à^s li-

gnes courbes , auxquelles il luy parut que peu de choies,

pourroient échapper. Son deflein n'étoit pas de s'en fèrvir

pour donner enfuitedes preuves 6c des -^émonftrations géo-

métriques de la Foy Chrétienne dans fbn ouvrage de la Re-
ligion, mais défaire voir feulement qu'étant d'ailleurs capa-

ble de tout ce qui fè peut humainement de ce côté là , ce ne

feroit ny par ignorance , ny par foiblefïè d'efprit qu'il auroit

recours à des preuves morales qui dévoient aller plus au.

cœur qu'à l'efprit.

Pour faire l'efTay à.Qs méthodes qu'il fè forma fur quel-

qu'un des fujets les plus difficiles, il fè propofà ce quirefloif

à connoître delà nature de la Roulette • f<çavoir, ' les centres

de gravité de fes folides ^ des folides de fes parties ^
^ la dimcn^

fion ^ les centres de gravité des furfaces de tous ces folides j
'> la

dimenfîon ^ les centres de gravité de la ligne courbe même de la

Houlette é' defesfarpies. Ilcommença par les centres de gravité

des
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des folicles & des demi-fblides
,
qu'il trouva par le mcyen de

la méthode, &: qui luy parurent fi difficiles par toute autre

voye
,
que pour fcavoir s'ils l'étoicnt en effet autant qu'il fè

l'ëtoit imaginé, il feréfolut d'en propoferla recherche à tous

les Géomètres , & même avec des prix pour ceux qui en
yiendroient à bout. Ce fut alors qu'il fit Tes écrits latins fiir

^efiijet, ôc qu'il les envoyapar tout pour exécuter Ton dei-

{èiii fans en nommer l'auteur.

Pendant qu'on cherchoit ces problèmes touchant les Colu

des , il s'appliqua à réfoudre tous les autres, jufqu'ci ce qu'il

eût reçu les réponfes des Géomètres fur le fiijet de fes écrits.

Il s'en trouva de deux fortes. Les uns s'imaginèrent avoir ré^

folu les problèmes propofex, & 2;agnè les prix : c'efi: pour-
quoy il fallut faire l'examen de leurs écrits. Les autres ne
prétendans rien à ces folutions Ce contentèrent de donner
leurs premières penfées fur cette ligne. Il trouva de fort bel-

les chofes dans leurs lettres, & des manières fort fubtilcs de
mefurer le plan de la Roulette , & entr'autres dans celles de
M. Slu!^ ' alors Chanoine de la Cathédrale de Liège, frè-

re du fçavant Cardinal de ce nom j de M. Ricci * de Rome
difciple de Torricelli

,
qui eft mort Cardinal fous Innocent

XI j de M. Huyghens ' fils de l'amy de M. Defcartes M.
de Zuytlichem de Hollande l'un des ornemens de l'Acadè-

Tnie royale des fciences à Paris , 6c vivant encore aujour-

d'huy en Hollande ^ &; de M. Wren * Anglois , Penfion-
naire du collège de Wadham qui s'étoit fignalé dans la

connoifTance des Mathématiques dès fà première jeunefîe.

Il reçût auflî vers le même têms la dimenfion de la Rou-
lette 6c de fes parties 6c de leurs folides à Pentour de la bafê

feulement du Père LaUou'ére ^ Jéfùite deTouloufè qui l'en-

voya toute imprimée. Mais il trouva que les problèmes dont

il y donnoit la folution n'étoient autres que ceux que M. de
Roberval avoit réfolus depuis fi long-têms II eft vray que
fa méthode étoit différente : mais il étoit aifë de déguifer

des propofitions déjà trouvées , ^ de les refoudre d'une ma-
nière nouvelle par la connoiffance qu'on a eûë de la pre-

mière folution. M. Pafcal en fit donner avis à ce Père par

M. Carcavi de la manière la plus obligeante ^ la plus ci-

vile qu'il luy fut pofîible j 6c le Père y fit rèponfe , pour fèr-

Au mois 4rt

Juin 1658.

r Renat.

Franc, Slu-

fîus.

1 Michaël

An^clus Rie-

dus.

} Chriftianus

Hugenius.

4-Chriftoplio-

rus opinor

iam tum ju-

vcnis.

5 Anron'iJB

Lalovcta nac»

anno luoo.

Les Pcrcs Ta-
quet & Fabti

Jéfuitcs en

ont aufîî écrit

amplement,

6 J. Wallis

Aqglois, ,
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Fâg. 6. Kift.

Trocà.

vîr de prélude aux fept livres de Cycloide qu'il fît imprime?
deux ans après in iv° à Touloufè.

Mais entre tous les écrits de cette nature , rien ne parut

plus beau à M. Pafcal que ce qui avoit été envoyé par M.
Wren. Car outre la belle manière qu'il donnoitde mefurer

le plan de la Roulette , il avoit donné la comparaifon de la

ligne courbe ôc de fes parties avec la ligne droite. Sa pro^

position étoit que la ligne de la Roulette eft quadruple de
ion axe , dont il avoit envoyé renonciation iàns démonflra-
tion. Et comme il étoit le premier qui l'eût produite , M^
Pafcal ne fit point difficulté de luy décerner les honneurs de
la première invention , quoiqu'il fe fut rencontré en France

des Géomètres , & entr'autres M. de Fermât, &:M.deRo-
berval , qui en avoient trouvé la démonftration dés qu'on en
eût communiqué renonciation.

Voilà ce qui s'étoit trouvé de plus remarquable dans les

écrits envoyez par ceux qui ne prétendoient rien aux prix

propofez par M. Palcal. Quant aux autres qui iè trouvè-

rent réduits à deux , on en devoit commencer l'examen de-

puis le premier d'Odobre fuivant en préfence de M,
Carcavi , entre les mains de qui l'on avoit dépofez les prix.

Le premier dQs deux après avoir communiqué (^on écrit en
particulier &: reconnu fon défaut

,
prévint le jour de l'exa-

men ,& donna fbn défîffcement. L'autre perfifta à foûtenir

qu'il avoit trouvé une méthode entière pour la réfolution de tous-

les problèmes avec les folutions ^ les démonfirations en cinquante

ÏTafncn&ju- quatre articles. Rien de tout cela ne parut aux Juges établis
gcmentdcsé- pQm- cette affaire. On iueea que ni dans fbn écrit ni dans

\qs corrections qu il avoit envoyées après coup, ilnav.ic

trouvé ni la véritable dimenfiondes folides autour de l'axe , ni le

centre de (cavité de la demi-Roulette , ni de fes parties
, ( ce qui

avoit été rèfblu depuis long-têms par M. de Roberval ) ni

aucun des centres de gravité desfolides , ni de leurs parties ^ tant

autour de la bafe qu autour de l'axe
,
qui ètoient proprement

les fculs problèmes propoiez par M. Pafcal, avec la condi-

tion àt^ prix, comme n'ayant encore été rèfolus par perfon-

ne. De ibrte q l'il fut conclu que M. Carcavi remettroit

entre les mains de M. Pafcal les prix
,
qui luy avoient été

confiez en dépôt , comme n'ayant été gagnez de perfonne ;

?'ag 4«duic-
ciî hift.
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$C que M. Pafcal Ce découvrant enhn donneroit les voritablcs

/blutions de ces problëii^cs, dont tous les autres Mathéma-
ticiens n'avoicnt pu venir à bout. C'ell ce qu'il fit avant la

fin d: l'année 1658, & ayant recueilli les lettres & les au-

tres écrits concernant cette maticre , il en fit un volume in

iv° qu'il publia au commencement de Tannée (uivantcfojs le

nom fuppofé du fîeur^. d' £î:tonvi//e Ik. foixs le titre de Traité

de la Roulette.

Depuis ce t2 ns-Ià nous ne voyons pas que perfonne ait

fait aucune découverte nouvelle fur la nature de la Roulet-

te . dont l'hiftoire confifte toute à fcavoir •

1. Que le premier qui a remarqué cette ligne dans la

Nature, mais fans en pénétrer les propriétez,aété le Père

JMerfevne qui luy a donné le nom de Roulette
3

2. Que le premier qui en a connu la nature , & qui en a

démontré rdpace,a été M. de Roberval qui l'a appelléc d'un

nom tiré du grec Trochoïde ^

3. Que le premier qui en a trouvé la Tangente a été M. ^°'"- 3- ^«

Defcartes 5 & prefque en mêmetêms M. de Fermât
^
quoique 4/7^'^'

"^^ '

d'une manière défedueufè : après quoy M. de Roberval en
a le premier mefuré les plans ôc les folides, & donné le cen--

tre de gravité du plan & de fès parties
^

4. Que le premier qui l'a nommée Cycloïde a été M. de
J^eaugrand (ans y rien contribuer du fîen j que le premier qui"

fè l'eft attribuée devant le Public & qui l'a donnée au jour a

été je fîeur TorriceUt-^

5. Qoe le premier qui en a mefliré la ligne courbe 6c (es-

parties , & qui en a donné la" comparaifbn avec la ligne droi--

te a été M. Wren , fans la démontrer,

6. Que le premier qui a trouvé le centre de gravité des-

fblides, &: demi-foîides de la ligne 6c de Tes parties , tant au-

tour de la bafe qu'autour de l'axe a été M. Pafcal le jeune
j

que le même a aufîi trouvé le premier le centre de gravité

de la ligne 6c de fès parties 3 la dimenflon 6c le centre de
gravité des fiirfaces, demi-fîirfàces

,
quart-de-fiirfaces , 6cc.'

décrites par la ligne 6c par fès parties tournées autour de la

bafe 6c autour de l'axe ^ 6c enfin la dimenflon de toutes les

lignes courbes des Roulettes allongées ou accourcies.

C c c Le
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Onn'euavoit Le petit nombre des exemplaires que le nrétendu fîeur

e!4m^pTaires°,
d'Ettooviile s*étoit concenté de faire tirer de ion livre n'em-

dont l'Au-
' pécha pas que ThiiTtoire de toute cette affaire ne fe rëpan-

teur en avoit ^^^ ^^^^ \q^ p^y^ étrangers. Il étoit important fur tout qu'el-
donne 60,8c

, ^^
i Al ^ 0^ > n r , k • r^.x i

le Libraire '<^ pallat Ics Alpes , ùC qu elle pénétrât au moins julqu a la

vendit les 60 yiile de Florcncc , où Galilée ôc Torricelli jouïflbient en

dc]o"rs"n ne P^^^ ^^^ lionncurs de la Roulette que l'on croyoit en Fran-

s'en trouve cc dcvoir être rendus au P. Merfènne & à M. de Roberval,
plus. Lors qu'on y eut vu rhifloire de la Roulette écrite en Fran-

çois 6c en latin de la manière qu'on l'a rapportée cy-deC
fus, le trouble fe mit dans les efpritsde la plupart des gens

de Lettres de la ville. Les amis & les difciples de Galilée ôc

de Torricelli fè trouvèrent ofFenfcz du tour des - obligeant

que l'Auteur de cet écrit avoit donné à la conduite que le

dernier avoit tenue dans cette affaire 3 & l'un des plus zélez

d'entre eux prit la plu rie pour vanger ion Maître & pour
luy faire reftituer fa réputation. Ce zélé étoit le (leur Char-
les Dati Académicien de la Crufca

,
qui lit impriaier à Flo-

rence Pan 1665 in iv° un écrit italien addrclTé aux Philaléthes

ou Amateurs de la Vérité fous lemafquede Tiynauro Antiate

Se fous le titre De/Li vera Storia délia Cidoidc ^ ècc. Là céc

Auteur après une proteflation magnifique de ne dire que la

vérité toute fîmple, fans préjugé oC fans paflion, a recours

d'abord à la vray-femblance
,
pour dire qu'il eft probable

que Galilée s'étant avife de cette ligne vers l'an 1600 l'aura

communiquée au P. Merfènne. C'efl dommage que Ces preu-

ves font poftérieures à Torricelli , fur la foy duquel elles pa-

Pâg. 5,&4. roiflent fondées. Elles dévoient au moins être antérieures
délia Storia. ^^ tê^-js ^ où nous avons remarqué que M. de Beaugrand

avoit envoyé à Galilée ce qui s'étoit fait en France fur la

Roulette.

Mais quoiqu'il ne fe trouve rien de convaincant dans l'é-

crit du fieurDati pour la juftifîcation de Torricelli, on peut

accorder au mérite de ce célèbre Mathématicien ce que l'ha-

bileté mé iiocre de fon Avocat n'auroit pu obtenir pour luy.

On peut donc l'abfbudre du crime de plagiùre , d'autant

plus volontiers que le vol étoit de petite conféquence, de que
Galilée 6c luy peuvent crés-naturellement avoir trouvé fans

le
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le fecours de Merfenne èc de Roberval une chofè à laquelle

ils ne fè feroicnc fbuvenus de travaiiler qu'après avoir vu les

obièrvations de ceux-cy;

C'eft en quoy confifte prefque tout le raifbnnement du Pr^fat. ad

fîeurjean Wallis Angîo's^ quia pris la défenfè de Torricel- "aft. de

Il contre M. Pafcal en plus d'une rencontre. Il faut avouer
^y'^^^^'^-

qu'une même chofe peut être imaçrinée ou trouvée en difFë- ^T'^, ^P'^-
*

1 • 1 1 j r • r r .ad Chnftian.
rens endroits de la terre par des elprits qui ne le feront point Hugenium.

communiqué leurs lumicires. Mais le fîeur Wallis ne fera

qu'un trés-foible adverfaire de M, de Roberval tant qu'il

n'aura que des polîîbilitez à oppofer à un fait auiîî bien cir-

conftancié qu'eil: celuy que rapporte M. Pafcal dans fbn hifl

toire de la Roulette*

C ce ij Cha?»
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1(^38.

C H AP IT KE XVI.

M. des Argues nefi pas content que M. Defcartcs renonce à la

Géométrie. M. Defcartes en fa confif^énition s'explique fttr ce

renoncement, il luy fait envoyer l*Jntroduclion qùun Gentils

homme J-JoUandois de fes amis avait compofée pourfaciliter l*in^

telligcnce de fa Géométrie. Bartolin en fiit une autre. M. de

Beaune travaille à fes notes fur la mène Géomé'-rie. Efttmj

(ïngul ère qu*en fait M. Defcartes. Ses exercices d^Arithméti-

que avec M. de Sainte Croix & M. Frenicle. Eloge de Gillot

qui avoit é é domefiique de M. Defcartes. il ceffe de répondre

aux quefiions de Géométrie ^ d'Arithmétique.

Tora. r. des T A principale raifon que M. Defcartes avoir alléguée
kttr. p. 401. \j pour fe dirpenfer de ciiercher le flidc de la Roulette

ecoïc qa il renonçoit tout de bon à la Géométrie. Cette

nouvelle ne plut pas aux Géomètres de Paris du nombre de

^ç.^ amis
,
qui attendoient de luy des opérations de plus en

plus extraordinaires fur cette fcience. M. des Argues fur

tous les autres ne put s'empêcher d'en témoigner fon dé-

plaifir au P. Merfènne ,qui le fît trouver bon à Monfieur

Defcartes comme un témoignage de l'eftime qu'il avoic

pour tout ce qui pouvoit venir de fà part. M. Defcartes le

prit en bonne part , & fe tint trés-obligé à M. des Argues

T- , j de fbn inquiétude. En confidération de fes foins il récrivit

icttr. p. 571, au Père Merfenne au mois de Septembre de 1 an 1638 pour
371. ^^y f^jj.£ fçvoir qu'il n'avoit réfolu de quiter que la Géo-
item pag. „ métrie abftraite, c'eft-à-dire, la recherche à^s quefiions
"^^^' » qui ne fervent qu'à exercer l'efprit : bL qu'il n'avoit pris ce

" parti que pour avoir d'autant plus de loifîr de cultiver une
îî autre forte de Géométrie, qui le propofè pour queftion l'ex-

" plication L:es phénomènes de la Nature. QiTau refleM.des

>5 Argues reconnoîtroit bien_tôt que toute fà Phyfîque Vi était

>5 autre chafe que Géométrie , s'il prenoit la peine de confidérer

» ce qu'il avoit écrit du fèl , de la nége
j,
de l'arc-en-ciel , &c.

» dans fes Météores.

M. 1
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M. des Argues étoic de ce petit nombre d'amis en faveur i (Î^S,

defquels il avoit bien voulu mettre une exception à la régie

qu'il s'étoit prefcrite quinze ans auparavant de ne plus pcr- Tom. 3. pag.

dre-fbn têms à donner lafolution des problèmes de Gcomé- ^°'"

trie. Il fit même quelque chofe de plus pour l'amour de M.
des Argues en particulier. Car ayant

fy\ que les endroits de Tom. i. des

fa Géométrie imprimée , où il avoit afFcdé d'être obfcur , i^^ttr. p. 581

,

failbient de la peine à cet ami , il voulut iuy en donner luy- ^^"^ '
^°^"

même les éclairciflèmens par un écrit qu'il fît exprés, pour Mf.dVivrï
luy faire connoître jufqu'où alloit le zélé qu'il avoit pour Argues au p.

fon fèrvice. Il pria le Père Merfènne de l'alTûrer de k recon- ^leifenne da

noiflànce qu'il avoit de tousfes bons offices, & de luy témoi- fu\. lY'fin!^*'

gner que ce n'étoit pas pour luy qu'il avoit fbuhaitc de fe Tom. i. des

rendre obfcur, mais pour certains envieux qui fè fèroient van- ^j"''
J^'^"

'^^

tez d'avoir f^d fans fon fecours les mêmes chofes qu'il avoit foanes auî\.

écrites. ^ eifcmic.

Outre ces éclairciflèmens flir quelques endroits propofêz Pag. 394.

par M. des Argues ^ il confèntit qu'un Gentil-homme HoL
J°"\"

3- ^c»

landois de fes amis entreprît une Introdudion régulière de

toute fa Géométrie pour en faciliter l'intelligence â toutes
J^J^"

'* P^S-

fortes deledeurs. Il l'envoya à Paris dés la fin du mois de May
ou le commencement dejuin , & elle fut trouvée fi excellente

&: fi courte, qu'on crut qu'il en étoit l'Auteur. Il jugea qu'il é- Tom. j. pag.

toit de fôn devoir de dcs-abufèr ceux qui étoient dans cette o- 40f •

pinion , 6c de faire jouïr pleinement fon ami de la récom-
penfè due à l'Auteur de ce travail. Le P. Mer(ênne , à la

ibllicitation de diverfès perfbnnes, demanda à M, Defcartes

la permifîion de faire imprimer cette Intro -îuétion à Paris.

M. Defcartes s'étant chargé d'en parlera l'Auteur récrivit

au Père que ce Gentil-homme ne dtfîroit point qu'elle fût pag. 400.

imprimée, à moins qu'on voulût fe contenter d'en faire tirer ^°"^- *•

feulement une douzaine ou deux d'exemplaires
\
our ceux

, à qui ce Père en voudroit donner des copies ^ ce qui

auroit été encore plus commode que de la fxire tranfcrire.

Mais s'il étoit queftion d'une imprefîion publique, le Gcn~ c<

til-homme témoigna qu'il aimeroit mieux la faire faire luy- u
même en Hollande ^ & qu'en ce cas là , il y vou -Iroit encore «
ajouter beaucoup de chofes j ce qu'il ofFroit d^ faire avec le

têms, Ccc lij Les
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1638. Les plus habiles fc plaignirent de la b.iévetéde cet écrit:

& M. D:fcartes prenant la défenfe de l'Auteur, crut leur
Tom. 1. des

'oïinQr fatisfadiou , en leur renréfentant que ce n'étoit pas

un commentan-e mais un.e iitroducbon. JNous devons croi-

re que ce fat plutôt la viië de cet écrit que la mauvaife dif-

pofition de (es envieux qui l'a empêché de raccommo.ler fà

Tom. 3. ibid. Géométrie , comme il témoignoit avoir eu delTcin de faire en
pag. y 11. faveur du commun des l:'6t:?urs, po-urla rendre plus propor-

tionnée à leur intelligence. Quant à l'Introdudion, nous ne

poifl". Re- voyons pas qu'on en ait tiré d'autres copies que manufcrites.

iTiarq. fur la C'eft pcut-ôtre ce qui portale fieur Bartolin à en publier une

Derc'°'^a.a^
autre de fa compofition , dans laquelle il s'eft étudié principa-

38 & 93.^ lemeitàapplanirlesdifficultezqu'y flit naître rAlgébre,dont

M. Defcartes a fait la clef de ili Géométrie.

C'eft encore à l'année 1638 que le Public efl redevable des

excellentes notes que MonlieurdeBeaune ConieillerauPré-

fuiial de Blois fît fur la Géométrie de M. Defcartes. M. de

Beaune ne voyoit perfonne devant luy f.ir les rangs pour les

Mathématiques j & il iè trouvoit côte à côte de Meilleurs

de Fermât, Mydorge, Ha'-dy , de Roberval ^ & des autres
Tom. 3. des Géoinétres qui paiToient pour les premiers du fiécle. C'eft
ettr.p. 10;. ^^ ^^. Jqj^j^^ ^^^ nouvel éclat au traité de M. Defcartes, Sc

qui en augmenta merveilleufèment la confidération aupré»'

de ceux , ou qui ne pouvoient l'entendre , ou qui ne la pou-
voient eftimer fon prix par eux-mêmes.

M. de Beaune envoya fcs notjs à M. Defcartes vers la

fin de la même année. Il les lut avec une attention mêlée
d'un plaifir indicible, qui augmenta jufqu'à la fin de la lec-

ture, d'autant plus qu'il n'y rencontra rien qui ne fe trou-

vât pariaitement conforme à fà penfée. C'efl une des plus

rares ^ingularitez que l'on ait encore pu remarquer dans la

République des Lettres, quieft remplie de commentateurs,

de fchohailes & de tradudcurs , mais qui à peine eft en état

d'en produire un de chaque efpsce qui ait pu légitimement

mériter jufqu'icy delà partdefbn Auteur l'honneur que M.
Tom. 1. des de Beaune reçit de M. Defcartes en cette occafîon. Il en
ktti. p. 4J4. écrivit au Père Merfènne, pour luy témoi2;ner la latisfadion

qu'il avoit d'avoir trouvé enfin l'homme que la Providence

fembloit
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lëmbloit avoir préparé pour fortifier fa Géométrie contre les

rebuts des ij^norans & les ccnfures des envieux. Il dit à ce
ej'e, pour luy marquer quels étoient les fondemens de là

reconnoilHincc, qu'il n'y avoit pas un ieuJ mot dans les no- u
tes de M. de Beaune qui ne fut entièrement félon fon intention

^ çj

5c qu'il avoir fort bien vu dans fa Géométrie \q.s conitruc- et

tions U. \q^ démonftrations àts lieux plans & fblides, dont et

les autres difoient qu'il * n'avoit mis qu'une lîmple analyfê. ci* m .D&f-

Il manda la même chofè à M. de Beaune dans une lettre de "^^"

remerciment qu'il luy addreflà le même jour * par le moyen * Cctoit ic

du même Pérc. Outre la joye qu'il eut de voir qu'il eût fi
^° ^'"""^

préci/ement pris {à pcnfée &: fon fens par tout , il admira en- ^
^^'

core la pénétration avec laquelle il avoit pu reconnoître des
Cnofès qu'il n'avoit mifes dans là Géométrie que d'une ma-
nière trés-obfcure. Les fcholiaftes ordinaires qui fbn2;ent
louvenr à leur propre gloire plutôt qu'à celle de leurs Au-
teurs font ravis de trouver en \qs expliquant l'occafion de \qs
corricrer & de les redrefîèr, afin de pouvoir fe vanter d'avoir
enchéri fur eux. M. de Beaune fit connoître en cette ren-
contre qu'il étoitfort éloigné d'une pareille paffion , fi ce n'é-
toit point par compliment que M. Defcartes luy fit croire

,

qu'il avoit remarqué qu'il avoit eu delTein d'excufcr dans Pa^. 4^^ Jq
fcs notes \qs fautes de /a Géométrie, plutôt que de \es dé- 3- tom. defcs

couvrir. C'efb ce qu'il prit pour un témoignaoe fincére de ^^'"'

fon afredion dont il le remercia , ajoutant qu'il ne l'auroit «
pas moins remercié s'il les avoit remarquées, à caulè de l'u_ c<

tilité qu'il en auroit pu retirer. Pour luy faire voir qu'il ne «
ie flatoit pas jufqu'au point de n'y reconnoître aucun man-
quement, il luy fit un détail de quelques endroits au/quels
il auroit pu faire des additions ou des retranchemens.
M. de Beaune luy avoit envoyé en même têms quelques

unes de fès réflexions fur les lignes courbes avec quelques
difficultez dont il le prioit de luy donner la folution. M.
Defcartes avoit intérêt de le fatisfaire en ce point ^ mieux Pa^. 4,-4-

é^ plutôt qu'aucun autre. C'efl- ce qui le fit ufer d'une dili-

gence toute extraordinaire pour prévenir ceux de France, à
^ui M. de Beaune auroit pu propofer les mêmes difficultez

à rélbudrc. Il luy manda donc ce qu'il avoit trouvé touchant

fes

tom. 1.
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16^8. fes li'Tiies courbes : 6c il Iny ''it qu;:? la propriété de ces lignes

P TTT^ ^-^"^"^î^ ^^ ^'^y avoir envoyé la dé no: ft.ation luy avoit paru (î

duj.toni. b-llc, quV/ Ll ^rèféro.t à L: qu.iârature de la, -parabole trouvée

par 4r'nmc'de.

E ifî 1 pour luy faii*e f?nrir les effets de l'amitié la plus fin-

Pag. 4 T' & cére, il voulut que le P. Merlenne luy donnât non feulement
4î6. tom. i.

la co nmunication du procès de Math("m.: tique qu'il avoir

Vi'd

^^'' ^^^^ M. de Fermât, mais encore des objections qu'il avoic

£iites depuis peu fur le nouveau livre de Galilée concernanc
la Méchanique & le mouvement local tout récemment im-

Elles font au primé à Ley e. Ces obfèrvations avoient été envoyées au
1, tome des p^ Merfeniie le premier jour d'Octobre de l'an 1638 dans u-

Ddcart. ne longue lettre, où il luy répondoit encore fur divers fujets,

Pag. 401. ^ entr'autres fur le livre de M. Bouïlliaud touchant la na^
tom. t. tare de Lt Lumière , imprimé à Paris depuis fix ou lèpt mois ,

Item p. 379. & fiir le peu de fblidité qu'il prétendoit avoir remarqué dans
'^^^^- le jugement que ce fçavant Mathématicien (qu'il eftimoic

beaucoup d'ailleurs) Faifoit de fa Philofophie en la confondant

avec celle ci'Epicure &: de Démocrite.

M. Defcartes avoit encore d'autres amis du même rang
que M. de Beaune , à qui il n'étoit ny libre ny honnête de
refjfer la iblution des difficultez qu'ils ne pouvoient appa-
remment efpérer d'un autre. Les principaux de ceux qui
luy donnèrent des exercices de cette nature pendant cette

année , furent Monfieur de Sainte Croix , & Monfieur Freni-
Tom.2. des clc ,

qu'il avoit coutume d'appeller M. de Befjy. Ces deux

^^%l
?^*' 88

Meilleurs avoient la réputation d'être les premiers Arithmé-

389,40?/ ' ticiens du fiécle, & M. Defcartes ne confidéroit pas moins
leur amitié que leur efprit & leur fçavoir. M. de Sainte Croix
fur toutparuts'appliqaer àne luy propoferque les quefbions

Tom. 3. des de la plus fine fubtilité : &; M. Defcartes voyant par la na-
ictt. pag.430.

^-^J.ç (jg ç.Q^ queftions à qui il avoit affaire s'eftimoic très-
Item p 408. 1 r \ i

• n- i \ r
& pa^. Î39 , heureu^x de pouvoir le tirer de toutes ces dimcultez a ion

340. }^j,3 6ç. gré. De forte qu'il ne fit points difficulté d'afTiirer fôuvenc

au P. Merfenne qu'il confidéroit la fatisfadion que M. de
Sainte Croix témoignoit de ^^^ réponfès comme une grâce

route particulière, dont il prétendoit Kiy être redevable tou-

te là vie, parce qu'il n'étoit luy-même content qu'à demi de la

plupart
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plupart des folutions qu'il envoyoic à M. de Sainte Croix.
i ^ r ^,

Lear commerce n'étoit pas toujours borné à des opéra- -~____.
tions d'Arithmétique & d'Algèbre ^ il s'étendoit encore juf-

qu'aux foins de leurs affaires domeftiques. M. de Sainte

Croix avoit témoigné être en peine d'un gar(^on qui pût le

fbulager dans les études de Mathématiques en qualité de
fécrétaire ou de copifte. M. Defcartes fembioit avoir alors

fur les bras le jeune Gillot qui avoit été autrefois à luy , tant

en la même qualité qu'en celle de valet de chambre • & il

cherchoit adaellement à l'établir à Paris. Au fbrtir d'avec Tom, j. des

M. Defcartes, Gillot étoit paffé en Angleterre , d'où fes pa- ^"^''"
P"^o-

rens le retirèrent, lorfqu'il commençoit à réiiffir dans la pro- ^

fellion qu'il faifbit d'enfeigner les Mathématiques en parti-

culier. Il étoit revenu delà auprès de M. Defcartes en Hol-
lande ,& il s'étoic mis à enfeigner les mêmes fciences à divers

officiers de l'armée du Prince d'Orange. Mais cet employ
étant aiTez inconftant & caduc , M. Defcartes donna fans

beaucoup de délibération dans l'ouverture qui luy fut faire

par le Père Merf^nne
,
qui luy propofoit la condition de M.

de Sainte Croix , en quoy il fuivit la réfolution qu'il avoit

prifè de ne pas négliger la première occafion qu'il auroit de Tom. z, écs

fixer l'état de Gillot, & de donner à la ville de Paris un hom- ^^'"'''-
p^S-

me capable d'enfeigner fi méthode en gé lèral , èc fà Geo- ^
^'^^'^^

métric en particulier. Car il entendoit l'une & l'autre mieux item tom. t,

qu'aucun des autres Mathématiciens , ayant eu le loiur d*ctu- p^g- 3 77.

dier l'elpritmême de M. Defcartes lorfqu'il vivoit fous luy. Il

avoit même donné depuis peu des marques d'une capacité

plus qu'ordinaire à M. de Fermât, lorfque M. Defcartes in- P^g 3^9,5x0.

digne de la manière dont celuy-cy dilhmuloit qu'il eut été ^^ ^- ^°'"- ^

fàtisfait de fà réponfe au Théorème des nombres qu'il luy a- & jg^.
°" "**

voit propofe, luy ordonna, par une apparence de mépris 012

d'indifférence pour M. de Fermât, de luy répondre touchant Ccrte reponfc

les nombres rompus , conformément à ce qu'il avoit démon- ^î ^ la page

tre touchant les nombres entiers 3 iur les centres de gravite i. vol. des

de diverfès figures , ^ d'autres queffcions les plus difficiles, ^"tr.

Le (leur Gillot y avoit fi bien réuffi que M. de Fermât fat Lettr. Mf. .!«

obligé d'avouer qu'il en fc^avoit moins en ce point qucV Eco-
J.

^^^'^^'^^^^

Ijn asM. D^fc^rpes. ( c'efl ainfi qu'il appelloit Gillot
j ) ou du

Ddd mouis

\
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16^8. moins qu'il en avoit reçu une fatisfaclion complète par fa ré-

> ponfe.

Pag. 391 . „ Gillot, félon le jugement qu'en faifoit Ton Maître , étoit

395- du 3.
^j ^^y^ garçon trés-fîdële , de tres-bon efprit, &i d'un naturel

P°g.' 359. J3 fort aimable. Qupy qu'il n'eût jamais été au collège ny ap-

ibidem. pris de belles Lettres, il ne laiiToit pas d'entendre un peu de

latin & d'anglois. Il fçavoitle françois comme s'il ne ftit jamais

forti de fon païs, & le flamand comme s'il eût toujours de-

meure en Hollande. Il pofTedoit parfaitement l'Arithmëti.

que & la Géométrie , & il fçavoitaiTez de la méthode de M.
Defcartes pour apprendre fèul & de luy-mcaie tout ce qui

pouvoitluy manquer dans les autres parties de Mathémati-

que. Ayant acquis tant de talens, il n'étoit plas en état nv

même en âge de ie réduire à une fèrvitude fimple. C'eil:

pourquoy M. Defcartes qui l'avoit toujours beaucoup difl

tin2;ué parmi fbn domeftique, dit nettement au P. Merfenne

que M. de Sainte Croix pouvoir le prendre prés de luy com-

me un homme de Lettres ou unfécrétaire : mais qu'il ne de-

voir pas attendre des fujétions de kiy comme d'un valet,

parce qu'ayant toujours vécu avec des perfbnnes, qui bien

qu'au defTus de luy, n'avoient pas laifTé de le foulFrir fou vent

comme camarade , il ne s'étoit jamais accoutumé à ces aflujet-

ti démens. Il luy fit aufîî donner avis de ne pas exiger de

Gillot toutes les civilitez quife pratiquoient à Pans plus que

d'un Etranger qui n'y auroit jamais été élevé , & de ne le pas

tenir trop long-têms fur les opérations & les calculs diffici-

les des nombres , de peur qu'il ne fè rebutât
,
parce que c'efl

un travail fort infrudueuxôc qui avoit befoin de trop de pa-

tience pour un efprit vif comme celuy de Gillot.

M. Defcartes ne jugeoit pas moins avantageufèment de

M. Frénicle que de M. de Sainte Croix. Il témoigna au

P. Merfenne par une lettre du 25 d'Août que ce qu^il luy en

avoit envoyé étoit plus que fuffifànt pour luy faire connoître

î>ag. 40 S. que fon Arithmétique devait être excellente ^ fuis quelle le con-

tom. 3. des
duifoit à des chofes oà l'Analyfe a bien de la peine à parvenir. Ce
jugement eft d'un poids d'autant plus grand que M. Defcar-

tes étoit moins prodigue d'éloges, fur tout écrivant au P.

Merfenne , à qui il avoit coutume de confier fès penfées fans

autre

îcctr.
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autre précaution que Jadifcrécion du Père. Ainfi ce n'étoit i 6 '^^2.

point par compliment que répondant vers le même têms à
"

une lettre de M. Frenicle, il luy tëmoic^na quelque fiirprifè

de voir qu'il ftit plus fçivant.dans la Tc/ence des nombres «'

qu'il n'auroitcrû qu'il fut pollible fans le fecours de l'Algë- «

bre, dont cependant M. Frenicle ne fè fèrvoit pas. C'eft ce u P^g- 431;

qui auroit excité en luy le defir d'en pouvoir conférer avec '°'^" '"

cet habile Arithméticien s'il s'en étoit eflimc capable pour
lors , où fi c'eût été une étude à laquelle il le fiic applique.

Mais, dit-il
,
je f(^ay fi peu d'Arithmétique ( de cette efpéce ) ce

qu'il n'y a pas encore un an que j'ignorois ce qu'on nomme »
les parties aliquotes d'un nombre , & qu'il me fallut emprun- c<

ter un Euclide pour l'apprendre au fiijet d'une queftion qu'on «
m'avoic propofée. Cette déclaration étoit fans doute un ef- «
fet de cette fincérité inviolable qui réi;Boit dans les diicours

.&:dans les écrits de M. Defcartes, &qui luy fit avouer con- Pag. 4S4 ;•

iéquemmcnt que le défaut d'attention à quelques - uns des 4^î-'i"î'
tom.

jplaiiànce pour ies amis &: la confidération pour le méri- z. tom.

te de ceux du rang où étoient prés de luy MefTieurs de Sain-

te Croix, Frénicle, de Beaune, des Argues, &c. quifuiïènt

capables de le faire retourner aux opérations d'Algèbre 6c

<ie Géométrie , aufquelles il avoit renoncé pour chercher
<|uelque choie qui fut plus utile à l'homme. L'amitié ne luy

permettoit pas de fecoiier ce joug, mais il ne lailîbit pas de
tenter fécrétement avec le Père Merfènne les moyens de s'en

délivrer fans leur déplaire. Le plus court de ces moyens é-

toit de prier ce Père de rompre ce commerce. La reponfe

qu'il fit aux queftions numériques de M. de Sainte Croix au
mois de Juin 1638 l'avoit tellement fatigué

,
qu'il conjura ce

Père de ne luy en envoyer plus aucunes de quelque nature

qu'elles pufi^nt être. '^ Car , dit-il , lorfque je les ay reçues , il ^^S- 457*;

eft mal aifé que je m'abftienne de les chercher
,
principale- " °^"* *-

ment fi je fçay qu'elles viennent, comme celles-cy, de quel- «

que perfbnne de mérite. Et m'étant propofë une étude pour ««

laquelle tout le têms de ma vie, quelque longue qu'elle pui{^ "

fe étre^ ne f^auroit fuffir, je ferois très -mal d'en employer '«

Pdd ij aucune
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1638. ïî aucune partie à des chofes qui n'y fervent point. Mais ou-
-n tre cela, pour ce qui eft des nombres, je n'ay jamais pré-

,j tendu y rien fçavoir ^ êc je m'y fuis exercé fi peu, que je puis

Ce fut en „ dire avec vérité, qu'encore que j'aye appris autrefois la di-

qu'iMut ï5 vifion & l'extradion de la racine quarrée , il y a toutefois

yiccepour » plus dc dix-lluit ans que je ne les fçay plus : & fi j'avois
la première

,j Defôin de m'en fervir,il faudroit que je les étudiafiè dans

des lettr.^*" quclque livre d'Arithmétique , ou que je tâchafTe de les in-

pag. ^i2 , )5 venter tout de même que fi je ne les avois jamais fqû'cs.

'^^^
'
5^^- Il tâcha de fê défiire des autres avec la même honnêteté

381, 4J4.
'

Se fous de fèmblables prétextes ^ de forte qu'après avoir def^

accoutumé peu à peu fès principaux amis de lu y propofer
Tom. j. pag. des problèmes &: de< objections fbériles , il fè mit peu en
391-itern pag.

^^^^q ^ç plaire OU de déplaire à ceux qui ne cherchoient

41^, 4iy. qu a le raire un nom auprès des habiles gens par un com^

Tom. i.pag. merce de Mathématique avec luy dont ils piifTent fe vanter.

447- Ainfi las de porter la quahté onéreufè d'oracle, il fe difpeix-

^
^ia prefque entièrement de répondre avant la fin de Tan 1638

j

èc il fe contenta de faire un rriae;e des meilleures objections

qui luy avoient été faites jufqu'alors , &: des plus beaux pro-

blèmes qui luy avoient été propofez pour les faire imprimer

avec Ces réponfès, quand il plairoit à celuy à qui il appartient

de difpofer de toutes chofes, \

Fin de la première Parue.
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Attendons , foldats des Arminiens ,

Aubignac ( Franc. Hed. Abbé d' )

tit. Hedelin.

Auteurs de livres
,

qualité peu digne d'envie,

198,147, 47, 186, 197-

Maturité d'efprit ncceflairc pour devenir

Auteur, 174
Embarras des Auteurs touchant le privilège

pourimprimer

,

177,178
Auteurs à plaindre jufques dans les prefens

qu'ils font de leurs livres, J04, 305

Voiez le tit. Libraires.

Voiez le tit. Livres.

Automates ,o^n\\on àt M. Dcfcartes à l'égard

des Bêtes
,

Si, îi

Auzeut ( Adrien ) Mathémat. xxvi

AvailU Poitevine, paroiflc du Châtel-hérau-

dois

,

116

Avalanches o\i Lavanches . 117,118

A'Avaugeur ( Loiiis } neveu de M. Defcartes
,

Ajman , fes déclinaifons

,

2,1?; ajo

TiAchet ( Claude Gafpar) Voiez le tit. Af/-
"^ ziriac.

B.tccn f François ) Chancelier d'Angleterre.

Sa mort & fon éloge
,

147,148
Jugement fur fes ouvrages

,

148, H9
Sa méthode

,
ij f, 13^

Baerle ( Sufanne de ) femme de M. de Zuytli-

chem. Son efprit. Sa mort. Son élcge, 318
Bagne ou Bagni

( Jean François Guidi ) Car-

dinal, ami de M. Defcartes , ai^, i^i

Sa mort

,

119

Sa nonciature en France , l^I^

Confidérations de M. Defcartes pour luy,

155. iH
Il luy fait préfent de fes livres , J go , 301,

502.

Bagne ou Bagni ( Nicolas , Marquis, puis Car-

dinal ) commandant en Valteline pour le

Pape, 119e

Ses emplois & fa mort, là~même.Sc \xo

Balzac
( Jean Loiiis Gucz de ) amy de M.

Defcartes, 139, 140, 141, 14*'

Sa défenfe & fon éloge par M. Defcartes,

là-même.

Exemple de l'ingénuité de Balzac perni-

cieux aux autres

,

142,

Deflein qu'il avoir d'aller demeurer avec

M. Defcartes en Hollande , 131,131,153
Il eft accufé de négligence par M. de Zuytli-

chem & excufé par M. Defcartes, 318 , 519

Bannes eu Ba.gnez( Dominique) maltraité par

Théophile Raynaud

,

iif

Barber. n> ( François ) Cardinal. Légat en Fran-

ce
,

lit, 113, 130J i?4

Son amitié & fa bienveillance pour M.Def-
cartes, 115

Il envoie l'obfervation des Parkelics de Ro-
me en France

,

18 S

M. Defcartes le fait confulter touchant l'o-

pinion du mouvement de la terre
, iH

Il luy fait préfent de fes livres , 300 , 301

Barde ( le Pérc de la ) de l'Oratoire ami de M..

Defcartes, 13 j
Voiez auffi la table de la fec. par\

BarUa ( Sufanne ) Voyez le tit. Baerle.

Barl&us ( Gafpar ) ProfelT. à Leydc ,100, 201,

318

Bfirneveld ou Oldenbarncyeldt
( Jean) Avocat

Général de Hollande, 4^
Sa prifon , 49
Sa mort

,

^o

1
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^(trre ( M, de la ) Tréforicr de France , ami de

M. Dci cartes
, xxxiii

Voiez encore la table de la fec, part,

lartoltn ( Gafpar ). Sa mort & fon éIoa;c , 194
'Bartoltn le jeune, Auteur de rintroduftion à la

Géométrie de M. Delcartes, 3 50
£^/»<ï^e. Voicz le tit. Beauva(.

JSaJftcoitrt ( M. de la ) Gouverneur, ou Com-
mandant de Doiiay , ami & liôte de M. Dcf
cartes

, 307, 308
ISaviére, Duc de Bavière. V. MaximiUen

.

ï/iyle C Pierre ) ProtelT. à Rotterdam , xxvi ,

i eangrand
( Jean de ) Mathémat. 145, 144

Jugement c[ue M, Defcartcs fait de luy,

144
Beaugrand tâche de travcrfer le privilège

des Efiais de M. Defcartes

,

ri^
, 359

Sa niauvaife conduite auprès de M. de Fer-

mât à l'égard de M. Defcartcs , 311
Sa Géoftatique, 3^8. ^/«ii;.

Jugement qu'en fait M Defcartes, jss»! 360,

i6i,^6r, 363, 364
Jugement qu'en fait M, de Fermât fon ami,

5 60
^

Il n'étoit pas ami de M. des Argues
, 358

Mauvais offices qu'il rend i M. Defcartes,

Beaugrand cfl: plagiaire de Roberval & de

plulîeurs autres
, 377 , 378

Sa mort

,

379
Voiez auiïi la table de la fec. part.

X^dune ( Florimond de) Confeiller à Blois. Son
éloge,

^

157, 158. i9i, 390
Son habileté dans les Mathématiques , Ik-

mème.
Ses notes fur la Géométrie de M. Defcartes,

390, 391

, Excellence de ces notes, li même.

Manières obligeantes dont M. Defcartes luy

donne la folution des difficultcz qu'il luy

avoit propofées furies lignes courbes
, 3^1,

Î9Î.

Redoublement de leur ancienne amitié, 391
Voiez aufli la table de la fa. part.

Teauval ( M. Bafnage fieur de ) xxvi
Iff.krnan ou Bermtn

^ Ifaac ) 41» t J

Il fait amitié avec M. Defcartes , 44
Il luy demande fon traité de Mufii^ue qui

luy cft confié, 46
Il en devient le plagiaire, 4^, 47, 114, 104,
107, io8

Il s'exerce avec M. Defcartes dans des

queftions de Mathématiques, 50
11 devient fon corrcfpondant

,

183

35>5>

Sa mauvaifc conduite envers M. Defcartcs,

203, 104
Sa vanité & fou ingratitude , lh-r»eme. ç^
3. lo , m
Son traité de Mathématico-Phyfique , io6,

107, m
Ses infirmitez, i6o,i6i
Sa moit , 171

Belin ( M. ) Tréforier de France

,

xxiv

Voiez auffi la table de la 'ee. part.

Btrckringcr ( Daniel ) ProfefT. à Utrecht, 1^4
Bergerac (^Cirano de ). Voicz le tit. Ctrane.

Berhel ( le fiçur Van ) Cartéfien
, xiv

Bertille ( le Cardinal de ) , fon afFeftion & fon
eftimc pour M, Defcartcs, 139
Il détermine M. Defcartcs à donner fa phi-
lophie

, 16j, i6i
Sa mort & fon éloge

, 193,194
Befarif:on. Machines du S. du Pleffis Befançon,

157

B
JJ'y ( le fieur de ). Voiez Frenicle

Bé:es. De l'ame des Bê;es. V. Automates.

Betlen Gabor s'empare de la Tranflllvanie
, 93

Il appuie les révoltez de Hongrie contre
l'Emp. Ferdin, II. Vci-méme.

Il entre en Hongrie avec une armée, & afu-

fte les révoltez de Bohême
, Ik-même,

Il eft déclaré Prince de Hongrie , /à-w^wf.

&P.9A:
Il fait une trêve avec l'Empereur, 94
11 eft couronné Roy de Hongrie , Va^mémi.

Il fe retire avec la couionne, ^j
B'iàé de la Grandville ( Charles) petit neveu

de M. Defcartes
,

6

Bohême, troubles de ce Royaume. Révolte con-

tre Ferdinand I I. Eleftion de Frédéric V.

Elefteur Palatin
, ^9, Qn ft^iv.

Bois de Cargrois ( le fitfur du ). Voiez d'Avau-

gour.

Bois de Cargrtis on Kergrais. Situation de cette

feigneurie

,

lî

Bottât ( Pierre de ) ami & feâiateur de M.
Defcartes. Son éloge

,
145', Ijl6

Borel ( Pierre ) Médecin trop zélé pour M.
Defcartes, 317
Il fait un abrège tres-defe6tueux de la vie de

M. Defcartes

,

xv. xvi

Bor^ia , Gouverneur de la citadelle d'Anvers,

met le iiege devant l'Eclufc , & le lève avec

perte, lOî

Biy?./«c ville de Brabantprife par les Hollan-

dois

,

17;
Bouchard

( Jean Jacques ) Parifien demeurant

à Rome, xii
Eec ij
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Bou'exic. Volez le tît. Vdlenef^ve^,

Voicz aufTi le tit. la Chamelle, part. t«

"BoHtllinH''. ( Ifmael BuUialdus ).

Il s'explique fur le mouvement de la terre,

144, 14/
Son livre 4e 'a nature de la lumière, &. le

jugement peu foluie qu'il faifoit de la philo-

fophic de M. Defcartes
,

3S»i

Voiez auflj la table de la Or. part'

'Boulanfe Précepteur du Comte de Soiflons,

Mathématicien , 2.65, 166

Brandebouï': . Etat des terres & du Marquifat

de Brandebourg en 1611. ioi,iot
^rdnd-hour^ ( l'Ekûeur de ). Voiez le tit.

George Gmi.-'^ume.

Breda ville du Brabant Holl. 41

Sièges divers de cette ville, 4Z,i9^,5o6
Sa prife par S inola

, 150

Sa prife par le Pr. d'Orange en i S-s^-^. 199

Breffieu ou Brejfieux ( Eti:nne ds ) Voiez Fi//.

-

BreJfteHx

'Brochure
( Jeanne ) mère de M. Defcartes , c

Sa more

,

ij

Brochayd
( René ) fieur des Fontaines , oncle Se

parrain de M. Defcartes
,

11

Voiez aufll la tab'e de la fec pxrt.

BroJ. ( Guy de la ) Médecin réfute la Géoftati-

que de M. de Beaugrand
,

3î9>}<îo

jugement que M. de Fermât & M. Defcar-

tes font de cette réfutation , 360, 3<»i, 561,

Buckingh^m Général des Anglois.Sa mort, ijj,

Bucquoy ( le Comte de ) Charles de Longueval

General des Troupes de l'Empereur en Bo-

hême & en Hongrie, 60, ^'/«i'u.

Il réduit U Bohême feus robéiflance de

l'Empereur , 7° , 7i

Il gagne la bataille de Prague & prend la

ville, 71,73

U va commander en Hongrie
, 95

Sa mort , 9^,9 7

Bargerfd'ck ( François ) Profeff. k Leyde.

Soa éloge. Sa mort

,

^99 > 100

G

CAmargues ( le fieur de ) fert en Hongrie
pour l'Empereur Ferdinand I I. 97

Cfimpandle (Thomas ) , fon Roman de la cité

du So'cil
,

xix

Voiez enco re la table de la fec. part.

Carcavi ( Pierre ) Garde de la Bibliothéqup du
Roy, - 31;

BLE
Il fe fait le corfefpondant de M. Defcartes

à Paris après la mon du P. Merfenne, j8o
Voiez encore la table de la/i?f. part.

entrerais ou Kergrui:. Situation de cette terrC;

C.irreAH ( M. N. ) de la Ville de Tours, xxiii,

XXIV

à&% Cartes y vo\zz Defcartes.

CartefiHs. Pourquoy ce nom déplaifoit à M,
Defcartes , 15
Voiez auiïî la table de la fec. purt.

Cartéfien plus doux que Defcartifte, 13'

Cavendtjch, Voicz Cundifche. part, fec,

Cenfeurs & Cfnfuref. Utilité des Ccnfeurs Sc

des Adverfairespour découvrir la vérité lors

qu'ils font habiles ou même pafTionnez, 31}

,

519, 311, 314. 345
Manières judicicafcs & raifonnables dont M.'

Defcartes en ufoit à l'égard de fes Cenfeurs

& de fes AdverfaireS; touchant leurs objec-

tions & fes réponfes , 334, 3 3 3, 33^"

Averfion naturelle de M. Defcartes
,
pour

cenfur.-r les autres. Il n'aime point à repren-

dre les fautes d'autruy
, 341, 3^1.

Voicz encore la table de la fec. part.

Chfindûux PhiloCofhç Chymifte, 1^0, itfr;

Il eft pendu pour de la faufTe monnoyc, 130;

131
Chanut ( Pierre ) Son éloge

,

x, xi

Voiez cneoitc la table de \3.fec, part-

Chanut ( Martial) fils de Pierre , xxiv

Chapelle ( M. de la ) Intendant des Bâtimens

du Roy, xxxiv

Charles Emanutl Duc de Savoye fait la guerre

aux Génois avec le fecours de la France, 115,

110

Charlet]z{xL\iz, parent & diredleur de M, Def-
cartes, 18, x8
Voiez encore la table de li fec. part.

C'-''rna{fé ( Hercules de ) Ambafladeur en

Hollande, ami de M. Defcartes, 15^,1^7

Il eft tuéau ficge de Breda
, 199,300

Chadeiiil ^François de Gallaup ). Son éloge,

118,119, i8î

Chdttilen. Abel de Couhé fieur dé Chàtillon,

achète le Perron, 117

Chanveau, Mathémat. compagnon de M, Def.

cartes aux études
, 11

Il dcfend M. Defcartes contre M. de Fer-

mat

,

}So

Voiez encore la table de la fec. part.

Chavagnes (\t fieur de ) Voicz le tit. Defcartes:

Chavagnes, fejgncuric, fa fuuatioo , 14, J • <^
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Ch hctn deCechxnâer [ Marguerite) bcllc-Ioeur

de M. Defcaites. s

Ciermans (Janj Jéfuitc. Son éloge. ?ii

Il fait dcsobjcftions à M. Defcartes qui le

fatisfait; & ils deviennent amis
, 514

Il fait l'éloge de M. Defcartes, & de fa phi-

lofophie

,

J14, :(!{

Jugement particulier qu'il fait de la Géo-
métrie de M. Defcartes, Ikn.ênte.

Voiez aufTI la table de la Repart.

Ciran- de Bergerac. Ses Romans comiques &
boulions de la lune & du foleil , &c. xix

Circu' itiOH du fang , & Mouvement du cœur.

Sentiment de M. Defcartes fur ces deux
points ,

Voiez le tit. Plempins.

Chuberg ( Jc3.n) Philof. Cartéûen;
Sa Logique Cartefienne, 183

Sa défcnfe de la Méthode de M. Defcartes,

x8î

Voiez auHl la table de lifec. trnrt.

CUrc (]z3iï\ le ) Profeir. à Amftcidam , xxvi,

xxviii

le Clef- ( RenéJ Evêque de Glandévcs , 2x

Clerfcl ir ( Claude ) Son éloge
,

xi, xii

Voiez encore la table de la (te. part.

Clerfelttr f François^ fieur des Noyers, xxiv

Climat. Quels effets le climat peut avoir fur

nos corps ,
8

Iffct du climat fur l'efprit pour l'étude , où

l'imagination n'a point de part , 170,171

CcBHvres. Expéditions duMaïquis deCœuvres
en Valtelinc.

Voiez le titre à'Etrées,

Collèges. Leur utilité, lO, ii

Item
, 31,3}.

Mauvaifc pratique des Collèges de Hollan-

de ,
• jx

Voiez encore la table de la/Vc. part.

Voiez aufTî le tit. SchoUflique.

Co/o»i«J fDaniel^ Theolog. Proteftant. loo

Comètes. Combien il cft important de les obfer-

Crévfs ( François Rogicr du ) neveu de M.
Defcartes

,

g
C-évis , fcigneurie. Sa fituation

, 6
S" Cro X, André Jumeau Prieur de Sainte

Croix , ami de M. Defcartes

,

14^

Il luy propofe des queftions numériques à
réfoudre , & reçoit fes réponfes avec une
f:itisfa£lionexiraordinairc

, 391, Î5j , 3i>j,

Cumus ( Pierre
) Jurifconfultc, 200

C,unica , Voiez Zunig".

Cufa ( Nicolas de ) Cardinal , croit le mou..

yement de la terre, 24r
Cyprten Rcgncri Profeflcur en Droit à Utrccht,

263

D

TsAmcur ville chimérique d'Arabie t 85
''-^Dampierre ( le Comte de J Général des

troupes de l'Empereur eu Bohême & en

60Hongrie
Sa mort

.

94

ver 134,^3^

Commentateurs. Il cft rare que les Commentai.

les Scholiaftes , & les Traduâ:. ne s'écartent

jamais de la penfée de leurs Auteurs , 390

Cenartum. Siège de l'Ame dans le cerveau.

Voiez le tit. Glande pineile
,

Gontarmi ( François ) Doge de Venife , HO
Correfpondtns, c'ert à dire, Princes & Etats Pro-

teftans d'Allemagne du parti des Bohémiens
contre l'Empereur

,
61,61

Ccio-. fPicrre ) prononce l'Oraifon Funèbre du

Roy Henry I V. à la Pkche, *}

'Daniel ( le Père N. ) Jéfuite, Auteur du voiagc

du Monde de Defcartes

,

xviii, xix^ xx
Bâti ( Carlo ) Florentin écrit contre M. Paf-

cal pour Torricelli, 386
T>éfi de Mathématique avec des prix propofez

par M. Pafcal le jeune, 383,384
Perfonnc ne gagne ces prix , 384, 38

f

Autre défi de Mathématique par Stampioen.

Voiez la table de la fec. par,'.

Dématiuson de Maets ( Charles ) Profc fleur à

Utrecht

,

163

Voiez encore la table de lapr • part.

Defargues ou plutôt des Argues ( Gérard ) ami

de M. Defcartes. Son éloge, 143

Ses bons offices pour luy auprès du Cardinal

de Richelieu
,

310
Renouvellement de leur amitié , 3 il

Il défend M. Defcartes contre M. de Fer-

mat

,

35O'

Son Ecrit de la Pcrfpetflive, Jugement avan-

tageux qu'en font M. Defcartes & M. de Fer-

mat, 3 6<^

Complaifance & confiderations particuliè-

res de M. Defcartes pour M. Defargues,

388,389
Voiez encore la table de la fec. part.

DESCARTES [ René ) le Philofophe.

Voit:;^ la tAble chrombgique <jut efi a la têtc

de ïoti'vrKge
,
pour ce e^ui regarde fes avions,

duns l'ordre des tems , depuis fa naijjance juf-

^t*'Àf(i mort.

î-cc iij
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Sa généalogie ,
i, (^ f'^iv-

Sa tamille
, 4, ^ (niv.

Du lieu & du tcms de fa naiflance , 7, ©>

fuiv.

Sa complexion , 8

Ses infirmitez vernies de fa mère
, 14

Sa curiofité pour apprendre
, 16

Ses difpolitions pour l'étude , là mètne ^.

p. 18

Ses claffes de collège
, 18,19,10

Ses leftures de fuiérogation ,
10

Ses progrez en Logique
, 14

Sa Morale pour fa conduite particulière, 15,

131. '51, iîî,iî4

Sa pafTion par la Philofophie mal fatisfaite

dans les écoles

,

2.6, 17

Son étude des Mathématiques, 17, 28

Son habitude d'étudier dans le lit

,

28

11 renonce à l'étude des livres
, 34,3^

Ses divcrtiffemens , 36

II reprend l'étude des Mathématiques,? 7,3 8

Il fait profelTion des armes , 40. 4J - & fmv.

item pug. 5 8 , ; 9, c^ ftn'»' <î 1 , 7 o. 7 i

item Pag. 91, ^fuiv. SS, 97
Sa folitude d'Allemagne où il fe défait de

fes préjugez ,
7S>79> Ô'fatv. 131

Son Enthoufiafmc 81,85,86
Ses irréfolutions

,
91,91,111, 131,131

Il renonce à la profclfion des armes, 98, 99,

& 106
Ses voiages en Allemagne

,

99, 100, loi

Il court nfqne delà vie
, 101,103

Il va revoir fes parens
,

lOf, 106

Il fait un voiage à Paris
, 107, ç^ fuiv.

Il renonce à l'étude des Mathématiques, &
fur tout de l'Arithmétique & la Géométrie,

III, III, 115, I yi, iif

Ilrenonceà la Phyfique , 115,116

Il vend fon bien en Poitou, 11 6, 117

Il fait le voiage d'Italie , 118, ç^ fuiv.

Il veut acheter une charge de Judicature,

119, 130

Il demeure à Paris pendant trois ans, 130,

lli,&fuiv.
Il eft engagé à donner fa philofophie nou-

velle par leCardinal de Bérullc, 165

Il fc retire en Hollande ,
169

Il travailler fa Métaphyfique , 178, 179

Il s'applique à l'Anatomic, 195, I9<î, i97

Il cefled'envoier des problèmes,& des quef-

tions aux autres , nj
Il eft follicité d'aller à Conftantinoplc, ix6,

Il va en Angleterre

,

[11^, 130

T A B L 1^

Il va en Danemarck , i^j
Il s'exerce dans la Méchaniquc & la Pcr-
fpedive avec M. de ViHe-Brelîieux , ^^6,

1J7, 158, 159. 160, i6i, i6t
Il va en Frife

, 167
Il fait fes obfervations fur la nége , & lur

les couronnes d'autour des chandelles , i6(>,

168

Il devient Auteur, i8o, e^/«/v.
II va loger à Egmond après un vciage en

Flandre
, 306, 507

Il s'oppofe au delTein qu'avoit le Cardinal

de Richelieu, de faire travailler à des lunet«

tes fur les régies de fa Diopirique, 310, 3 il

Ses difputes avec M. de Fermnt & M. de
Roberval

,

311, 3^4, 32-î> ©"/«i-v.

Sa paix avec luy
, 341, ^fuiv.

Ses difputes avecM. Petit Se M. Morin, jsx,

3S5
, .

Il donne la démonftration de la Roulette,

369, ^ ftiiv. 371, Qr.futV,

il renonce à la part qu'il avoit à l'invention

de la Roulette pour ta laifTer toute la gloire

à M. de Roberval

,

378
Pour le refte voiez la table de hpc.part.

Ses '^luilnez.

Sa modeftic, 8, 168, 176, 177, 179, 183,197
Voiez aufli la table de la fec. part.

Sa. modération , 1 9 6 , 3 47 , 3 64

Voiez plus amplement la table le la

fec. part.

Sa bonté, 18/
Voiez la table de la fec. part.

Sa gcnerofité , 14, 347, 3^4
Voiez la table de la. fec. part.

Sa reconnoiflance , 301, 303
Voiez la table de hfec, part.

Son honnêteté , 136,330,340,341
Voiez aufli la table de la fec. part.

Sa docilité, j j, joj

Voiez plus amplement la table de la

fec. part.

Son averfion pour reprendre les fautes d*au-

truy,
^

341,361
Sa difpofition à reconnoiftrc les ficnnes,39i,

35»;

Voiez auffi le tit. de fa Docilité.

Voiez encore la table de la fec part.

Sa frugalité, 13Î

Voiez plus amplement la table de la

fec. part.

Sa piudence
, 197

Voiez la table de h fec. part.

Safmcérité, 483, 354, j^i, 39;
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Voiez plus amplement la table de h

fec. pxrr.

Son avcrfion pour la flatcric , J03, Jj4
Voicz la table de la fec. p^rt.

Son defintércfll'meiit pour les honneurs &
la réputation, i;5, 178, 198, 11

1

Voiez au/Ti la table de la fec. part.

Son dclïntcrcflement pour Tes ouvrages &
fes inventions, 47,18^,147,197

Voicz la table de lifec. part.

Son defintéreflcment peur les biens de la

fortune, jy6
Voiez aufTi la table de Iz fec. part.

Sa religion

,

i3i>i3:

Voiez plus amplement la table de la

fec. p:trt.

Sa. foumifTîon à l'Eglifc, 14^, 147, 149,
.iî3,ix,x

Voicz aufli la table de la. fec. part.

Ses exercices de piété, 11©, iji

Voiez plus amplement la table de la

fec. part.

Sa vanité , fa fierté , bonne opinion de luy-

même, 163 ,16^, 170, xjî, 190, i^i, t9i,

194,19;. 195
Voicz aulTi la table de h fec. part.

Sa jaloufic, 380
Son humeur vindicative

, j^4
Son obfcurité affedée

, 184 ,tSj, 189

Voiez plus amplement la table de la

fec. pan.
Ses Ecrits.

Son traité de Muûquc , 4J, 4^, 47, 48
item, 114, loj, 104
Ouvrages de fa jeunefTe

, 4.9, item
, 48

Ouvrages imparfaits

.

îo.51,199
Ses Olympiques

,
/à même, ^ pag. 86

Son Parnafîe
,

la même.
Son Algèbre

,
io8, }io

Voiez auifi la table de la ^ec. part.

Ses Méditations Métaphyfiques , 178,179,
z 80, 181

Voiez la table de li. fec. part, plus am-
plement.

Sa Méthode , i8o, 181, i8i, 183, 1S4, i8f
Ses Météores,19 1,191, 195, 1^7,16 9, 187, 18

8

Sa Dioptrique, 165,171,186,187
Sa Géométrie, 188, 189, 190, 191,30/,

31s, 390. 59^

Voiez encore la tab'e de la fec. part.

Son Monde, 1^6, 1^7, 158, iî9, 140, 141

Il le rcffene à la nouvelle de l'cmprifoii-

nement de Galilée
, i + (<, 147, 171

yoiez encore U table de la/ff . fart.

Son Cours oU Abrégé de philolophic en for-

me de thefcs , V. la te ble de la jec. pan.

Ses ElTais, 294, 17;, (^'f^tv. 180, z8l, &
fuiv.itemy i9^,c^ fmv.
Son traité de l'Homme & de TAnimal, ttfi;

163

Voiez plus amplement la table àcUfec.
part.

Son traité de Méchanique,i68, 316, 317,318
Voicz aufll la table de hfec. part.

Son Ecrit de Géoftatique
, 36^, ^64. ,^6^

Ses Lettres, xxviii,xxix, xxxi, xxxii, xxxiii,.

XXXiv, XXXV

Voiez pluj amplement la table de la

fec. part.

Introdudions diverfes à fa Géométrie.
I La ficnnc

,
-s

1 Celle du Gentilhomme Holl C 389,390
3 Celle de Battolin

, 3
Ses Régies pour la Direâ:ion de l'Efprit dans

la recherche de la Vérité
, 181

Voiez plus amplement la table de la

fec. part.

Traité de l'Erudition
, iSt

Voiez plus amplement la table de la,

fec* part.

Son ftile & fâ manière d^écrirc , 19^,197,
198

Aigreur de fon ftilc quand il vouloit

imiter les Scholafiiques

,

311

Ou quand ilécrivoit •.ncognito,'^]o, 343
Comparaifon de cette dernière manière

avec ceux qui vont en mafque, là même.
Il ne prétend pourtant pas la juftifier,

& il s'excufe d*en avoir ainfi ufé avec

M. de Fermât, 343,344
La beauté de fon ftile a fait croire à

quelques-uns qu'il ignoroit ou du moins
qu'il méprifoit la Philofophic Schola-

fiiquc , 3^7
Voiez plus amplement la table de iai

fçe. part.

Sa parenté.

Befciirtes ( AnneJ fœur du Philofophe
, if

Defcirtis ( Anne ) Carmélite , nièce du Philo-

fophe ,
6

Defcattes ( Catherin: ) nièce du Philofophe, 6,

xxiii

Defcartes ( Cèleftc
) petite nicce du Philofophe,.

De/carte: ( Francine ) fille du Philoiophe, ij,

x

Voyez plus amplement la table de liiec^

part, de cet ouvrage.

Defcaries ( François ) ncycu du Philofophe^ if



404 T A B

Defcartcs ( François Joachim )
petit neveu du

Philolophe, î

Difcarti- ( Françoife ) Urfulinc, nièce du Phi

lofophe
,

6

Defcartes ( Gilles) trifaycul du Philofoplie, 3

Defcartes ( Jean ) bifayeul du Philofophe
, 3

Defcartes (
Jcfannc ) lœur du Philofophe , 6

Defcarte (
joachim ) péic du PhilofopKe , z

4,5,14
Il le remarie

, 14.1^

Il devient Doiendu Parlement de Bretagne,

106

Voiez encore la table de la ''ec. pxrt.

j)efcartes ( JoachimJ fieur de Kerleau , neveu

du Philofophe
,

j.xxiii

J)efcattes ( Joachim^ fieur de Chavagnes, frère

du Philolophe
, 14, i î

J)efca,rtei ( Joachim ) fieur de Chavagnes , ne-

veu du Philofophe
, ij, xxiii

Son mariage
, 15

Il fe fait d'Eglifc , la même.

Dcfcartes (Marie ) petite nièce du Philofophe,6

Defcartes ( Marie Madelaine ) nièce du Philo

fophe , 6

Befcartes ( Philippcs ) neveu du Philofophe,!^

fon éloge , là même.

Defeartes ( Pierre ) fieur de Mauny
, j

Befcartes ( Pierre ) Archevêque de Tours
, 3

Ifefcartes ( Pierre ) ayeul du Philofophe , z, 3

T)ifcartes ( Pierre ) Médecin , 4
DefcArtes ( Pierre ) fieur de la Bretailliére,frcre

du Philofophe
, ^

Voiez encore la table de la ''er. part.

j)efcartes ( Pierre ) fieur de Montdidier , neveu

du Philofophe
, j

Defcartes ( Prudence) petite nièce du Philofo-

phe , I j

J)efca'tes( René) petit neveu du Philofophe,

Defcartes ( Sufanne ) petite nièce du Philofo

phc , If

j)ieK ( Loiiis de ) Miniflre Hollandois, loo

Dioptrujue de M. Uefcartes , 16;, 171,186, 287

Dodart ( M.N. ) Médecin , xxxiv

J)jrt ou Dordrechr. Synode des Réformez tenu

en cette ville contre les Arminiens , 49, 50

Tfuyel ( Jean ) Minime , défaid le P. Mcrfenne
contre R. Fludd, no

y T^cluf'e y'iWt ^ux Hollandois , aflîégée par
* -^ les Efpagnols fans fucccs ,

loy

"Egmond eu Noid-Holjandc. Ti'cis villages

L E

de ce nompi'és d'Alcmacr, ^08,309
Con.moditex de ce léjour pour M. Delcar-

tes, 509
ElBeur, Elecîorat. Tranlïation de l'Elcdlorat

du Comte Palatin au Dac de Bavière , io5

107
Création d'un huitième Eleftorat en faveur

du Comte Palatin rétabli

,

Eltf'heth de Bohème Pnncefle Palatine
,

Si nailTance

,

lof
Voiez plus amplement la table de la jec.

p^rt.

E//i^,'> , terme de Mathématique, ilo
Elz.iv ers Libraires de Hollande. Leur condui-

te à l'égard de M. Defcartes
, 174

Eloq lenc . Son état au tems de la naiflancc de
M. Defcartes, 10

l'Eloquence eft plus un don nature! que d'a-

Quiûtion
,

I 9
Eloquence de M.de Balzac examinée par M.
Defcartes

, 140, 141

Emtlius ( Antoine ) cft fait ProfcfTeur d'U-
trecht

, 164
Voiez plus amplement la table de la [tf,

par/.

Engoulefme , Voiez Angoule''mc.

Enthoufiajhie de M. de Defcartes, 81, 84, ?f,

86

Ephéfe. Mauvaifc police de cette ville, 179, iSo
Ejitme , ifi'f/cr . A quelles conditions M. Def-

cartes confentoit d'avoir l'ellime des hom-
mes

, 153

Voiez auffi le tit Réputation.

Efttus (Guillaume) maltraité par Th. Rai-

naud

,

li/
Etréts. Voiez Et ées.

Etats du Royaume. Affcmblëe des Etats en

1614, 38
Etats Généraux, Voiez le tit Hollande.

Etrées. Le Marquis de Cauvres depuis Ma-
réchal d'Etrées , réduit la Valtelinc . & en
chalTe les Efpagnols

, & les Autrichiens
,

izo

Ettonville { A. de ) mafque de M. Pafcal le fils,

Etude, Difpofitions de M. Defcartes pour l'é-

tude , lé, 18

Ses Etudes de collège , 1%,^ fuuv.z^y x6
Sa manière d'étudier

, 28

Son renoncement à l'étude des livres, 34,

?r
Etude de l'Homme préférable à l'Jtudc des

Mathématiques
, ift

M. Defc. pieiend avoix commencé fes vc-

ricables

i



DES MA
ritabics études pour connoîtrc Dieu j &
cnfuite pour Te connoîtrc luy-mcfmc, 179

^xciz, & Ex'.remttez. M. Defcartes les fuit dans

fa conduite Se dans fa Morale
, i j i

.Voicz aufTi la Préface
,

viii, ix

VAhles de rAntiquité , en quoy elles peuvent

cftre utiles

,

ly

Fattlhaber
( Jean ) Mathemat. fait connoifTan-

ceavec M. Defcartes
,

<S, 69, 70
Terdinand I 1. Empereur, Son éleâiion & fon

couronnement, 54, C^/««'«•

Il devient Roy de Bohême
, ^9, (^fuiv.

Guerres qu'il foûtient en Allemagne & en

Hongrie

,

Voiez les tit, de Frédéric V. Se de Betlen Ga-
bor,

Terdinand II. Grand Duc de Tofcane , iz
j

Fermât ( Pierre de ) Confeiller de Touloufe,
n'a rien fait au delà des Anciens , 299
£ftimedc M. Defcartes pour lay , i^i, 330,

ïloge deM. de Fermât, 313,319,345
Le P. Merfcnne le commet avec M. Defcar-
tes, 311, 313, 314,^ /"«iv.

Ses objeftions fur I.1 Dioptrique de M.
Defcartes, 3i4,d'3îo
Képonfe à ces objeftions

, 318, ^ [hiv.

Réplique de M. de Fermât

,

33 j, 334
Duplique de M, Defcartes

, 337
Son Ecrit de Maxtmts Se Minimis

, 325', 316

Réponfe à cet Ecrit, 3^9,350,331,333
Répliques de M. Pafcal & de M. de Rober-
val

,

J31
Jugement particulier de M. Defc. fur cet

Ecrit, 319,343,344
Leur famcufe querelle avec fes divers inci-

dens , ^iSyô'fuiv. 5,31

Procédures de leur différent, 334, i}s>&
fuiv. 338
Il fait amitié avec M. Defcartes, 341, 341,

H3.344,34y
Modcftic deM.dc Fermât, 317
Sa précipitation

, 319
Sa difllmulation & fes foiblefTcs

, 549, 148
11 luy refta après fa reconciliation avec M.
Defcartes quelques difficultez dont il fallut

(donner de nouveaux cclairciffemcns , 347,
348
Son Ecrit de lacis plants 0» folidis , 318,339
il donne la demonftration de la Roulette,

3^;^^6'/«'V. 374> é'/«'t'i

T I E R E S. 40f

Il a encore quelques conteftaiions avec les

difciples de M. Dcfcai'ies, touchant la qiicC-

tion De Maxf^is Se Mmtmis
, 349, 3^0

II réveille auffi après la mort de M. Defcar-

tes fes difficultez fur la Dioptrique, & il

s'attire les i^cponfes de M. Rohault & de

M. Clerfelier

,

351, 3^1
Il fc rend enfin , & fe déclare Cartefien ,352,

Parallèle de M. de Fermât avec M. Defcar-

tes, 360,361,374
Ferrtind ( Claude) ayculcdc M. Defcartes, x
Ftrrand (* Michel

)
parrain de M. Defcartes,

li

Terrier ouvrier d'inftrumens de Mathémati-
ques. Son éloge, 151,151, 185,115,116,117
Il eft emploie pat M. Defcartes , iji, 210
M, Defcartes veut l'attirer prés de luy eu
Hollande, 181, 183, 114
Il change de réfolution

, 114, iij, ?2r
Il tache de le fervir pour luy procurer ua
bon établifle ment à Paris, 184,185
Il le conlblc & le fortifie dans fespeincs,i85,

l8<$

Plaintes que Fcrrier fait de M. Mydorgeà
M. Defcartes

, là même
, ç^ 215, ir<>

Miferes où il tombe par fa faute , 186, 1S7,

115, 214, 115, lié, 110,111
Ilfe plaint de M. Defcartes, xiS^, 119,111
CcmpalTion de M. Defcartes pour luy, îi8,

119, 110, 111

M Defcartes reprend fes premiers foins pour
luy

,

ai2,

Voiez auffi la table de la/^r. part,

FeiiilUnt. c'elt à dire , Euftache de Saint Paul.

.

Voiez Eujiache.

Flaminius , mafque du Percde la Non'e , iio

la Flèche ville d'Anjou, ornée par le ficur de la

Va renne, 17
Fondation du Collège des Jefnitcs à la Flè-

che
, là même& p. 18

Eloge de ce Collège, z6,itemi^
Fludd ( Robert ) quitte les armes pour rétudc.

Il fait l'apologie des Rofe-croix , & cftre-

futé par le Père Merfcnne
,

icy, 1 10

Il répond à ce l'ère, & il cfl: réfuté par deux
autres Minimes & par M. Gaflendi , 110

Flux Se reflux. Opinion de Galilée & de Def-
cartes

,
2 50

Fofcarini ( Paul Antoine ) Carme , cnfcigne le

mouvement de la terre
, 141

Fourdin ( Omerde^ rend la ville de Breda aux
Hollandois

,

300
FMWff, patrie de M,Defcartes. C'eft pour l'hon-

neur & l'utiliic de fa patrie qu'il a voula

JF f f ccîiis^



4©^ TABLE
éciire en François

,

^
^^l

Tranecker ville de Frife avec Univeifitc , i 78

Trederic V. Eledcur Palatin élu Roy de Bo-

hême, S9,6i.é'fniv.

n perd la bataille de Trague , & fe fauve de

la Bohême ,
7^-

5on parti ruiné entièrement en Silefie , &c,

ICI

Sa fuite par labafîc Allemagne , & fon arri-

vée en Hollande avec fa famille , 104, i o y

Il va au Palatinat par la France , tâche

de rétablir fes affaires, ayant laifle fa femme

& fes enfans à la Haye ,
ï o 5

Sa mort, 2-33

Trederic îienry, Viincc d'Orange. Voiez Orm-

Trénicle fieur de Befly , ami de M. Dcfcartes.

Son éloge, 14^, 39i. Î94, 39 J

Il luy propofc des queftions numériques, &
en reçoit la folution

,
5 9i

Jugement que M. Dcfcartes fiifoit de fa ca-

pacité, 394

Jnfius ou Fritfchius, mafque de R. Fludd. no
Wromond onFroidmont ( Libert ) Doft. de Lou-

vain, 309,310

Il fait des objcûions à M. Dcfcartes, 310,

311

Il fait âmitic avec luy , 311, }ii

Son Traité des Météores , 5 1°

^uriiemberg ( le Comte de ) Ambaffadcur de

l'Empereur en France, ^4

/^AliUe ( Vincent ) Pcrc ducclebrc MatKc-
^-^ maticien

,

H-J

Ses Ecrits de mufiquc, Ikmime,^ H'i^

Caltiée, fils de Vincent. Sa réputation , 114

M. Dcfcartes ne l'a jamais vu , là même.

Il ne l'a pas mefme affez bien connu dans

fes livres
,

là même.

Item , 115

Galilée efl mis dans les prlfons de l'Inqui-

fjtion, 141, I4i,z43,i44, i45,x4<f, 148,

Il perd la vue J79
M. Dcfcartes fait des obfervations fur fon

livre de la MéchaniqueSc du Mouvement
local , 391

Voiez auflî la table de h fer. part.

jJulUup { François de ). Voiez le tii. Chajiefiil.

Gajfendt ( Pierre ) Philof. & Mathcm.
Son éloge

,

iio

Il défend le Pcrc Mcrfcnnc contre Fludd,

là mefme , f^ Xl6

Il fait un voiage en Hollande
, i88, lot

Il fai-t une DilTcrtation far le phénomène Hes
parhélics

, 190, z\6, 270
Jugement de M. Dcfcartes fur cette Dillcr-

tation.

Voiez la table de \ifee. part.

Il efl plus huraanifle que M. Dcfcartes, loi.

Ses grands fentimens d'cflirae pour M. Def-«

cartes

,

zi6, 117
Civilitez de M. Dcfcartes à fon égard ,i.i.j

GafTcndi eff mal avec M. Morin
, zss

Gavi ville aux Génois. Siège & prife de cette

ville par le Connétable de Lefdiguîércs
,

Géométrie , inutilité de cette fcience par cHe-
même, m, m, nj
Comment M. Dcfcartes y a renoncé, lèi

mefme, é'^i^y ïiî, 3^8, 389, 35)^, ^96
Diftindion de deux fortes de Géométries, &
comment tous les Ecrits de M. Dcfcartes ne

font que Géométrie
, 3 S8

Géemétrie. Traité qa'en a fait M. Dcfcartes,

188,189,1510,191, 191,193 >390, 39

1

Pourquoy difficile & obfcure , 189, ç^/ww;
Introduifiion à cette Géométrie

, 389, 390
Notes de M. de Bcaune fur cette Géomé-
trie

, 3 90
George Guillaume Elefteuv de Brandebourg, re-

çoit Tinvertiture delà Pruflc
,

loi
Il fait la guerre à la Maifon de Neubourg , Ik

mefme,

Geefiatique de M. de Beaugrand, J58, 3/9, 3^0^
361,3^1,3^3

Geoftatiqpte de M. Dcfcartes
, 3^3, 3^4, 3^5,

36^
Ghetaldus( Marin) Auteur de l'Apollonius re-

divivus

,

153
Gibieuf ( Guillaume ) de l'Oratoire ami de M.

Dcfcartes, 13 j
Son livre de la Liberté, 113. 114, xij

Voiez aufîî la table de la fu. part.

G«7/ordomcflique de M. Dcfcartes, habile Ma-
thématicien

, 191, 361
Sa vie , fon humeur , fon génie, fon éloge,

393.394
Gglius

( Jacques ) ami de M. Dcfcartes , Pro-

fcffeur à Lcydc
,

*oo
Médiocre Mathématicien, }l9J

Voiez la table de \afec. fart.

Gomarifies contre les Arminiens , 45, (^fuiv;

Gondren ( le Pcrc de ) de l'Oratoire arai de M.
Dcfcartes

,

i39

1
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16, 17pour en faire un Collège

,

Son cœur eft tranfporu à la Flèche

,

Hefdin. Voiez Efding.

H-eurnius ( Ochon^ Médecin > 103
Hire (Pliilippcs de la ) ProfciT. Royal des Ma-

thcinatiqucs. Son éloge , xxxiii, xxxiv, xxxv
Hijlotre. Utilité de rHiftoiic pour les cnfans,

19, lO

Hol.k. y o'kt. Hoolck.

Hollande. Etcitàe la. Hollande propre aux def-

feins de M. Defcartcs , 171

Eloge de la Hollande
, 171.17?

Cmdy ( Jean François de ) premier Archevef-

que de Paris , 105

Gonztgue ( le Marquis de ) au fiége de Neu-
haufcl en Hongrie pat 1 Empereur , 96, 97

Gournay ( Henry de ). Voicz le tit- Marche-

ville.

GrAx)i«j ou Gfnv ( Jean George )
xxvi

Grammaire , état de cet art au temps de la

naiflance de M Defcartes, 10

Etude de la Grammaire
,
par M. Defc. ij

Voiez encore la table de la fec pzrt.

Cr/ind ( Jean Baptifte le }. Voiez le tit,

Legrand

Grand -Maifon , tend M. Dejfcartes vendue,

I !• é
Crand'Villt. Voiez Bidé.

Grégoire XV. Pape, meurt ,
n?'

Gnfont , Curé à la Haye en Touraine
,

i r

Guerre. Sentimens de M. Defcartes fur le mé-
tier delà Guerre, 4i

Gttfiave Adolphe Roy de Suéde , cué , zj 3

H
jime.

T7^//
( Jofeph ). Son Roman intit. Mmdtet Voiez au (Ti la table dc\a. fec. fart.

" * alter ç^fdem

,

xix Hommius ( Feftus ) Théologien -Protcftant,

Haraucourt
, Jacques de Longucval fieur de 200

Haraucourt , commande en Valteline , iit Hongrie, Troubles de ce Royaume par Betlen
Hardieffe. Effet de la Hardieflc qui s'élevc au Gabor

, 9 3.&fuiv.
defliis des forces & du pouvoir , 103 Hooghelande ( Corneille de ) GentUh. HoII.

Hardy { Claude ) Confeiller au Chaftelct, ami Cath» ami & confident de M. Defcartes,
de M. Defcartcs. Son éloge

,

137 xxvin
iEftime de M. Defcartes pour luy

,
z9i Voiez plus amplement la table, de l^fec.

Il devient l'Avocat de M. Defcartcs contre furt.

. M. de Fermât, 336, 337, ^/«'t'- I Htrofcepe. Vanité de THorofcopc
, S

Il travaille avec M. Mydorgc à les rendre * Voiez aufll la table de hftc.part.

Etat de la Hollande lors que M. Defcartcs

s'y retira-, 17^,176
Hollande. Mauvaife manière d'enfeigner ia

Philofophic dans les Collèges & Univerfitez

de Hollande
, 52., 33

Holjlenius ( Luc ) xxô
Homme. Connoiflance de l'Homme principale

occupation de M. Defcartcs. Il la préfère*

celle des Mathématiques
, 4^1

L'Efprit ou l'Ame de l' Homme. Voiez le tit.

amis
, 341, 541

Hardy ( Sebaftien ) coufm.de Claude , Maitre

des Comptes
, 147

Hardy (M.. ) fils du précédent, Confeiller au

Parlement
,

xxv

la Haye eti Hollande. M. Defcartes voit trois

cours dans cette ville, s des Etats, i du Prin-

ce d'Orange, 5 de la Reine de Bohême, 104
Ja Haye en Touraine lieu de la naiflance de

M Defcartes
, 7,8

Hédelin ( François ) Abbé d''Aubignac. Sa Ma-
eanlefe XIX

100
Heidanus. Voiez Heyde. part. fec.

Heinfim ( Daniel ) ProfcA". à Leyde

,

Voiez auffi la table de la. fec. part.

Henry 1 V. Etat de fon royaume au temps de

la naiflance de M, Defcartes
, 9

Il donncfa maifon de la Flçchc aux Jefuites \ Hyfirbelt , terme de Mathématique
F f f ij

Hortenftus ( Martin ) Mathemat. Hollan^.

De Delft Profefleur à AmfterdanT.

Son habileté médiocre au jugement de M,
Defc. 1513

Voiez auffila tablede la/>c. f«rf.

Hudde ou Hudden ( Jean ) Hollaudois , xix
Il fuit M. Defcartes dans la Géométrie, jyo

Hugenius. Volez Huyghcns.

Humanitez. Leur état au temps de la naiflance

de M. Defcartes

,

lO

Etudes des Humanitez par M. Defc, 19

Huyghens { Conftantin ). Yo'xez ZHytluioem.

Huyghcns { Chreft-icn ) fils de Conftantin, ha-

bile Mathématicien , de l'Académie Royale

des fcienccs à Paris ,
jSj

Voiez plus^ amplement la table de la fec.

part.

iio



4o3 TABLE

/Gnace de Loyola. Comparaifoncdieurcde M.
Descartes avec ce Saint faite par les Pro-

teftans , 99
Illuminez. Scûic de Vifionnaires, 107
Immortalité de l'Ame. Voiez le tit. Ame de

l'Homme.

IndijferencedànsDïenSc dans l'Homme , 114
Inqui/icion, Inqutjîteurs.

Egards & confiderations de M. Defcartcs,

pour lesCenfeurs Romains de la Congr, de
l'Index, 147,148,149
Diftinftiôn de l'aatoritéde ce tribunal d'a-

vec celuy du S. Siège, /À même.
Voiez encore la table de hfec. part'

Invention , inventer.

Gc qu'on peut trouver ou inventer de foy-

mcfmc, zo8, 109
Trois efpeccs d'inventions

,

là même.
FaufTe gloire de ceux qui fc difcnt Inventeurs

lors qu'ils n'ont fait que dcguifer l'Inven-

tion d'un autre, ou lors qu'ils fe contentent

d'y donner un tour nouveau , 377, 38?, 384
Une mefme chofe peut avoir plufieurs In-

venteurs , c'cft à dire
,
que plufieurs perfon-

nes peuvent inventer une mefme chofe fans

le fecours les uns des autres, 381 , e» marge,

& 387
Voiez encore la table de la/er. furt.

Iris ou Arc- en-ciel

,

17 o

jfabelle ('Claire Eugénie) Infante d'Efpagne,

& Gouvernante des Fays-bas , 9

Eloge de cette Princeffe
, loj

Itdie pays mal fain pour les François , 130

item 173

nrA(chée { Gilbert ) Pliyficicn , loo

jfdgerndorff. Le Marquis de Jagerndorff fou-

tient le parti de Frédéric V. & des Bohé-

miens dans la Silefie

,

lOI

fanfenius Dca:, de Louvain, puis Evefq.d'Ipre,

défend l'Eglife contre le Miniftrc Voctius.o
[ * 19 de la fec. purt.

M. Defcarteseft foUicité par le P. Merfenne

de lire fon livre fur la Grâce, raaisiln'en

fait rien, letlr. Mf. de 1641.

feun Gety^fi Eledeur de Saxe , vient au fecours

de l'Empereur contre les Bohémiens,& Fré-

déric Palatin
, 71, ç^ Çaiv.

Commilïaire du ban de l'Empire, &c. Ia

mefme , ^ fug. \ 1

'^efuttts.'Ltm rétabliflcment en Fiance, 17
Leur Collège de la Flèche

, la, même.
M. Defcartes mis en penfion fous eux , 18
Leur Collège de Clermont à Paris

, 31, 3 a
Leur manière d'cnfcigner loriéeparM. Def-
cartes

, 3i
Eftimc & reconnoiflance de M. Defcartes
pour eux , Ik mefme , & p. 33, entière

, 301
303
Il leur fait prefent de fcs livres , là mîme^
Ses fentimens furies Jefuites en général, 313,

3Ï4
lis agiflent auprès des Inquifitcurs conrre

Copernic , Galilée , & les autres Dèfcnfeurs

du mouvement de la Terre
, 150

Jefuites approbateurs de M. Defcartes, 513,

?'4. 31;
Union & corrcfpondance entre tous les Je-
fuites

,

3ï3,}i4
Voiez encore la table de la/ec. part,

jubilé àt l'an 1^15. fous Urbain VIII- lir

/«Zierî ville allîegée & prife par Spinola , 10

j

fnft. Eufèbc de S, Juft , mafque ,du Père Du-
rel

,
1x0

K

y^Epler ( Jean ) Mathcmat; 71, 7/
^*- Sa mort & fon éloge , 215, iitf

Son fonge , efpece de Roman , xix

Kergeois ( le Baron de ) Voiez Lambély.

Kergrais ou Kergrots. Voiez Cargrois.

Kerieau ( le fieur de ). Voiez Defcartcs.

Kerleau , feigneurie. Sa fituation

,

g

J Adifld! I V. Roy de Pologne , va aux Pays-

bas , en France , à Rome , &c. m
Lalen (M. de ) belle nièce de M. Defcartes,

i^

Lttleu ( Pierre Y von fieur de ). Voiez la table

de la. fcc. purt.

Lalloiiere ou Ldovére ( Antoine de ) Jefuitc,

383. 3S4
Lambely Baron de Kergeois, neveu de M. Def-

cartes, 6
Lavanches. Voiez Avalanches.

Leâiure des livres. Utilité de la Icfture , 10
Legrand

(
Jean BaptifteJ Cartefien , xxii

,

xxiii

Leibnitz ou Leibnii'z- ( Georg. Guillaume )

Mâthem. d'Allemagne, xxvi

Lte^old,
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Ztepoîd Comte de Tyrol

,

iio

Il va à Rome gagner le Jubilé, m
Zefdi^tttérei. Connétable de France,prend Gavi

& d'autres villes furies Génois , iij , iz6

Lettres, fctences. Eut des belles Lettres au temps

de la naiflance de M. Defcartes, lo, ii

Leuruiiliié, zo

Zeyde. Etat de l'Univerfité de cette ville, îmo,

zoi

Ziherté Se libre- tirbitre. Conformité de fcnti-

mens fur cela entre M. Defcartes & le Pcre

Gibieuf

,

zi? , 114.

Libertins. Jugement que M. Defcartes faifoit

des Libertins
, r3L

Voiez encore la table de la fec. part.

Libraires. Gens intcreflez , trafiquans de la ré-

putation de leurs Auteurs, 153, j.74

Voiez le titre ^«r^wri de livres.

Voiez auflî la table de la/ec part.

Zifiborch OU Limbourg ( Philippes Van) xxviii,

Limouftn valet de M. Defcartes, 3^1

Lipjierpius ( Daniel ) a fait un récit abrégé de

la vie de M. Defcartes
,

xiii, xiv, xvi

Ltrtus( Jufte de Lire ) ProfefT. à Utrccht , xC^

Voiez encore la table de li fec, part.

ZÀvres , leur ufage. Voiez LeBure. Voiez Au-
teurs.

Du peu de pafllon que M Defcartes avoit

<ie faire des livres
, 47,186,198,2,47

Voiez auffi la table de Ufec. part.

Approbation des Docteurs pour les livres,

Voiez le tit. Approbation.

Privilège du Roy pour les livres, Voiez le

tit. P'i-L'ilége.

Log'^^'' Ufage & abus de la Logique Scholaf

tique
, 14, 1;

Logique de M, Defcartes , 181, z8t, z8j, i8y

Longueval ( Charles de ) Comte de Bucquoy,
Voiez Bttcejuoy.

Lo^gueval ('Jacques de ). Voiez Haraucourt.

Leii^n^es. Defcartes en eft ennemi
, m

Voiez le tit, Atli.Modeftieàt'DzÇc.

Voiez le tit. Réputation, &c.

Louis XIII. Roy de France, protège & grati-

fie M. Defcartes, 17 f , 17^) i79
Lait s le Grand donne fa proteftion à M Def-

cartes , & le gratifie de deux penfions,

Voiez \*Etjt(l. dedic.

Voiez auffi la table de la fer. part.

Lûmes ( le Duc de ) Tradudeur des Médi-
tations Mctaphyfiques de M. Defcartes.

Voiez la table de \z fec. part.

LHnettes. Voiez le tit. Verres,

409

M

7^Acquêts. Chi^chin i\i Conf Souv, dMr-
^o'* > xxiv, XXV

Maets (Charles de ) autrement Maet/ius. Voiez
Dematihs.

Mansfeld ( Erncfl Comte de ), dit le Bâtard
de Mansfeld, général des Révoltez de Bohê-
me contre l'Empereur

,

60, ^ futv.
Il maintient le parti de Frédéric V. en Bo-
hême, après la perte de la bataille de Pra-

M.zrandé Greffier de la Cour des Aydes ami de
M. Defcartes. Son éloge

, 14^
Marchai', ( le ) terre en Poitou à M. Defcartes

le Philolbphe , vendue , ji^
Marrhtvi'L ( H. de Gournay Comte de ) eft

envoie Ambaiïadeur à Conftantinople, ne,
117

Mafparault ami de M. Defcartes en Poitou
119

Matheus ( Antoine ) Prof, en Droit à Utrccht

Voiez aufll la table de Ufec. part.

Mathématiques. M, Defcartes Jcs étudie, 27
28

'

Il tache d'en fcparer l'atile d'aveci inutile,
i8, 19, 30
Leur inutilité par elles-mefmes , m, m,
113, lyi

Il en abandonne l'étude , là. même
, ^ 1 1 j

Mathématiques des Anciens, iij, 114, uj
Mathématique univerfclle, Im, mime.
Voiez encore la table de \xfec. part.

Mathiai Empereur d'Allemagne, Ç4, j-j

tt^m 59, ^ fuiv.

Les Bohémiens Ce révoltent contre luy, 6^0

Sa mort

,

là mtfmt.
Mathieu. Voiez le tit, Mathius.
Matius ou

Maetfius ( Charles ). Voiez Dematius.

Maurice de NalTau Pr, d'Orange. Voiez Oran-
g'- -

Maurice Prince Palatin frcrc de la rrinceuc

Elizabcth.

Sa naiflance

,

104
Maxifyitlien Duc de Bavière Général des Ca-

tholiques, contre i'E!e<fteur Palatin Frédé-

ric V. élu Roy de Bohême, 58, 59, 61, 62,

66, 68

11 figne le Traité d Ulm conclu par les Am-
bafladcurs de France

,

66

Il réduit les rebelles d'Autriche & de Uo-

F f f ii/ hémc,
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, yo, 71

Il eft fait Elc£leui- de l'Empire , 106, 107
Méchanique. Ce que c'eft que la vrayc Mccha-

nique en général

,

160

Traité que M. Defcartcs a fait de la Mécha-
nique.

Imperfeâiions de cet ^ouvrage,. 31 <î,. 317,
318, iterm6&

Voiez encotela table de lafec.part.

Médecine, fcieiice cultivée & perfc(5t:ionnéc par

Jes Bartolins, M. Defcartcs, & autres , 1^4,

195,15^, 197,198

Union delà Médecine avec les Mathémati-
ques, & fur tout de l'Anatomie avec la Mé-
chanique

,
là meftnet

Voiez encore la table de la [te part.

Avantages de la Médecine
,

i9f , r9^

Merfeine ( Marin ) ami & feftateur de M. Dcf-

cartes , Hi J7
Sa naiffance. Ses études , là même ,(^ p. ^^

Il fe fait Minime, 39
Tl enfcignc la Philofophieà Neyers,Um-
we.

Il s'intercffc à la réputation de M. Defcar-

tcs ,
108

Il vient demeur-cr au Couvent de la Place

Royale
,

109

Ses Commentaires fur la Gcncfe , là même.

Il attaque Fludd & les Rofecroix , iio

II fe trouve chez le Nonce avec M Defcar-

tcs à la Conférence du fîcur de Cbandoux,
furla Philofophie nouvelle , 161, \6\

Il devient fon corrcfpondant à Paris pen-

dant fa retraite en Hollande, 168, zij, jjo

Il fait un voiage aux Pays-bas , & void M,
Defcartcs, zcx, loj, zii, xij

Ses habitudes avec les Sçavans de différente

religion, 111,113

Son zélé pour fervir M. Defcartes , 175,176

M. Defc. fe plaint de ce zélé cx-ceflif , 17^,

177, 17*

DifcretiondeM. Defcartes à fon égard,5 3(î

Propre à commettre les gens, & à les recon-

cilier:propre à lier le commerce des uns avec

les autres

,

313,31^,541,341
Simplicité & crédulité de ce Père, 331
5a facilité & fa foiblcfTc

, 333
II garde la neutralité entre M. Defcartes &
M. de Fermât dans le différent qu'ils ont

cnfemhlc , du confentcment des deux
, 3J6

Il découvre la Roulette . ^67,(^fuiv.

Ce Pérc étoit plus propre à former des quef-

îions qu'à les rcfoudrc
, 3^8

Y^GiÇz krejftc à la table de hfec. pfirt^

TABLE
Metdphyftcjup. Méditations Mètaphyfiqnes de

M. Defcartes. Voiez lalifledc fcs Ouvra-
ges.

Voiez la table de la fec. part.

Météores. Tïiné. qu'en a fait M. Defcartes, iS/,

188,15»! ,191, 195, x€-],-L79

Méthode ou régie univerfelle de M. Defcartes

pour vérifier toutes fortes de propofitions,

163

Voiez aufTi la table de hfec. part.

Le difcours de la Méthode imprimé par M.
Defcartes , n'eft qu'une portion fort petite

& fort imparfaite de fa Méthode , 180, 18 r-,

i8z, 185. 184,18c
Liaifon de fa Dioptr.fes Méteor.& (a Géom.
avec fa Méthode . 196

Méztrtac ( Claude Gafpar Bachet de ) grand

Arithméticien , fort eftimé de M .Defcartcs,

191

Son éloge & fcs ouvrages , là même , ç^ 151
Mtdorge. Voiez Mydorge.
Mmuti ( Théophile ) Minime ,

n^, ii-S

Miroir elliptique de marbre inventé par Def-

cartcs & Ville-brcffcjx ,
157

MantAtgu ou Mountagu'é feigneur Anglois-,

Morale de M Defcartcs pour fa conduite par<-

ticuliére

,

i99

Morale de M. Defcartcs, 1 j, liî, 1} i, 131, 133,

134, 185-, lis
Utilité de la Phyfique pour ia Morale, iiî,

Morale des Payens ,
ly, 1 3 4

Morin ( Anne ) belle-focur de M. Defcarres,

Morin (Jean Baptifte ) Profeffeur Royal à

Paris.

Son amitié avec M. Defcartes , 138,13*
Son livre des Longitudes

,
z6^,t64

Son humeur. Il eft peu- aimé des Sçavan^j,.

îéj, T.66

H eft mal avec M GafTendi

,

léS

Ses objeflions fur la lumière avec les répon-

fes de M. Defcartes, };5,Ô'/«'f'

Il fe plaint de la fortune qui neluy étoit

point favorable. M. Defcartes le confole,

Il eft charme des réponfes de M. Defcartes,

3Î«,357
La fin de leur r Ifpute fait connoître le ca-

ra£îere de Con cfprit à M. Defcartcsj, qui Ci

détache de fon commerce

,

là même..

Voiez auffi la table de lifec part.

Mulhaufen vrile de,Turinge. AiJcinWée cit

cette
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cettevirie pour l'Empereur contre Frédéric

V. Palatin touchant la couronne de Bohé
me, 65

Multitude fouvent contraire au bon parti , & à
,

la vcrité.

Voie?, la table de la fec. part.

Multitude d'ouvriers nuiiibleà la perfecflion

d'un ouvrage, 78
Multitude de Sçavans propre à perfedion-

ner une fcience qui dépend des expériences,

196

Mydorge ('Claude). Sa naiffancc , fa parenté,

fon mariage, ^6

Son amitié avec M. Defcartes, 37
Il fait tailler des verres de lunettes & de

miroirs par M. Defcartes ,
i49, 1 50

Perrier tache de le brouiller avec M. Defcar-

îcs , mais fans fuccez , 185, 186, nf, 119

Eftime de M. Defcartes pour luy, 191, 3 lo

Il ell de fcntiment différent fur la vifion

avec M. Defcartes , 310

Services qu'il rend à M- Defcartes en fon

abfence, 310

Jl devient fon Ayocat contre M. de Fermât,

Il travaille à les rendre amis , 341, 341, & y
réiilTit à l'avantage de M. Defcartes, là mê-

Voiez auffi la table de la fec. part,

hlydorge. Chanoine du S. Sépulcre, xxiv

N

4"

I

'KjArciJfts, gens pleins d'eux- mcfrues, & tout
^V gâtez d'amour propre, 141, & 141

Naudé ( Gabriel ) domeftiquc du Cardin, de

Bagne, i44, i5î

Jiîeige. Obfervâtions de M. Defcartes fur la

neige, 166,167
Hedhaufel en Hongrie. Siège de cette ville par

le Comte de Bucquoy, malheureux, 9 S, 96,97

Nïf<ïi/V( Claude j Chan. de Dijon, xxvi

Nicole Ç Pierre ) Auteur de l'Art de Penfer,

ou de la Logique Cartefienne
,

z8 j

Mobleffe du fang inutile pour devenir Philofo-

phé ,
1

Î^Ioiie. François de la Noue Minime, défend le

P. Meifenae contre R. Fludd , 1 1 o

O

Olympiques. Ecrit de M. Defcartes, 90, /i,

S6

Orange. Maurice de NafTau Prince d'Orange.

Son éloge

,

>|
Il devient Prince d'Orange par la mort de
fon frerc

, ^ç
Ilperfecutc les Arminiens, là, même.
Il fait faire le procez à Barneveld

, 4^ , ^o
Il afpirc à la Souveraineté des Provmces-
Unies, ;i, ^r,,6l

Sa mort

,

120
Orange. Frédéric Henry de Naiïau Priiue

d'Orange.

Il fucccde à Maurice fon frère

,

jjo
Il prend Bofleduc, jyy
C'eft le premier qui ait efté traité d'AlteJfe
d'entre les Princes d'Orange, 199
Civilitcz & rcconnoiffance de M. Defcartes
à fon égard

, 2.99

Or«f«/rf , Congrégation Régul. fondée par le

Card. deBérulle, ip^
Ouvrages faits d'une main plus parfaits qiac

ceux qui ont efté faits par plufiems
, 7J

P

DAppus Mathemat. d'Alexandrie, 194
Parhélies ou faux foleils, 188, 190, 191,191,

193, Mî
Explication de ce phénomène par M. Gaf-
fendi & par M. Defcartes

,

là même.
Explication par Guill Schikard.

P<ïm affligé de la pefte pendant prés de trois

ans, 98, lOf, 106

fon Eglife érigée en Métropole ou Arche*
vcfché, icj

farnap{s. Ecrit de M. Defcartes, 50. ji

Pafcal. ( Eftiennepérede Blaife) fe joint à M.
de Roberval pour défendre M. de Fermât
contre M. Defcartes, 330, 331, 531. 33^,

359
^

Différence du carafTlcre de fon cfprit d'avec

celuy de M. de Roberval

,

j 5 1,331,
Son éloge & fa vie

, JJi. }}9. 340
Son amitié avec M. Defcartes , là mémi.
Voiez aufli la table de la/fc part. ($'/'. 345'.

346
Il fe retire de la ville de Paris pour éviter

l'indignation de quelques puifTanccs
,

\r,>)^

340
II cft rappelle , & fait Intendant de Nor-
mandie à Roiicn, par le Roy Louis XHI.
340

Voiez encore la table de la fec. t>art.

Pafcal ( Blaife ). Il dévient habile Mathcma-
maticien dés fon enfance

, 5^1

Il entrepend «c poulTer la queftion de la

Roulette
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Roulette a fa perfcftîon ; 381, c^fuiv.

Ce qui luy acquiert la réputation du premier

Mathemat. de fou temps après la mort de

M. Dcfcartes

,

jS^, Î85

Son grand defTein fur la vérité de In Religion

conrre les Athées, les Libertins & les DeiT-

tcs, 381

Examen de Ton récit hillorique de la Rou-
lette

, ^f>9,ilo,i-7' ,é' fuiv.

Son Traité dt la Roulette fous le nom d'A,

d'Ettonville devenu rare, -,8;, 385

Voiez encore la table de la/èf, fp.rr.

leirefc ( Nicol. Claud. Fabri de ) Confeilkr

d'Aix.

Son éloge, 3^^!

Sa mort

,

là. même, ç^ 301

Il envoie l'obfèrvation des Parhélies de

Rome aux fçavans
,

igg

Il fait venir des Manufcrits du Levant, ^^6,

ii8 Comment ils peuvent s'être connus M.
Defcartes & luy, 501

Volez encore la table de la fec. ^m r.

Pèlerinage de M, Defcartes à N. D. de Lorette,

Iio, ttem 8 y, 8 6

fenvern- Voiez Férenc,

Tereno ( François du ) neveu de M. Defcar-

tes ,
€

Tereno ( Joacliim du ) petit neveu de M. Def
cartes

,
6

TerfeBton plus grande dans l'ouvrage d'un feul

que dans l'ouvrage de plufieurs
, 7 8

Verron ( le fieur du ). Voiez Defcartes.

perrow, fief, fa fituation, 3î.,ii7

Vendu par M- Defcartes qui en rétient le

nom , 117

Ijrfecjutn. Voiez Perino.

Fetii ( Pierre ) Intendant des Fortifications.

Son éloge
, 326

Ses ouvrages & fes occupations , la même.

Ses objections fur la Doptiiquc de M. Def-

cartes ,. 316, 3^7, 3î^>355, 3î4'

$ese3periences s'accordent avec la doâirinc

de M. Defcartes ,. Ik même.

Ses objcftioiis fur l'cxiflence de Dieu & l'im-

mortaliié de l'Ame, blâmées par M. Defcar-

tes
, ^ 3 53

Pourquoy M. Defcartes réfufe d'y répondre,

Î54 ny
Il dévient Cartefien par la ledure des Médi-

tations Méraphyfiques de M, De(c. j 5 j

Voiez encore la table de la fec. i"irt.

^hiîoffhh- Scholaftique. Voiez le tit. SchoUfli-

que,

fhilefo^hie. état de la Fhilofophie au têms de la

L E

naiflance de M. Defcartes
,

10
Etude qu'il fait de la Philofophie Scholafti-

que
,

^

16, 17
Son dégoût pour cette Philofophie , & (a

réfolutian d'en cultiver une autre , 17, 80,

100, 8cc.

Philofophie des Collèges de Hollande peu

eftimcc
, 3 1, 33, lOL

Etude de la Philofophie Scliolaftique utile ,

& mefme néccflairc à quelque chofe , /*

mffme.

Efîays de Bacon pour le rétabliflement de la

véritable Philofophie
, 147, 148, 149''

M. Defcartes y a mieux réufll que luy , 148,

149
Entreprifcs de Chandoux pour une Philofo-

phie nouvelle, i6o,i6i
M. Dcfcartes en découvre rillufiou , i6t,

163, I64,iéy
Il eft engagé tout de bon à travailler à la

fienne, 167, 166, 467, 168

La Philofophie de M. Defcartes s'accorde

mieux avec nôtre Religion que Ja Philofo-

phie vulgaire, 153

Ph:ftqui. Incertitude de la Phyfique
, 115

Utilité de la Phyfique pour la Morale , là

meffKe , (^ li6

Pic H ( Antoine ) Confeilkr en la Cour des Ay-
des , 147

Picot ( Claude ) ami & fedateur de M. Defcar-

tes,

Son éloo;e, 147'

M Defc luy abandonne le foin de fes affai-

res pendant fa retraite en Hollande, 1^8
Voiez aulTi la table de la fec. part.

P:c0t ( François ) Auditeur des Comptes , 147
Picot

( Jean ) péie des trois frères fufdits , 147-

Piques ( M. ) Confeiller en la Cour des Aydes,
xxiv

PUgiaire.Ce <[nc c'eft qu'être Plagiaire, 10^,
107, 108, 109

Plemptui ( Fortunat. Vopifc. ) Médecin à Lou-
vain, ami de M. Defcartes.

Son éloge, 310,311,312.-

II luy fait des ubjecTtions fur le mouvement,
du cœur

,

310
,
311.

Voiez encore la table de la/Vc. fart.

Pleffis-Befanfon. Voiez Befanfon.

Po'efie. Inclination & talent de M. Defcartes

pour la Potffie
, 19

Etat de la Poêlîe au temps de fa naiflance,

10

PQete.Qxizh font les vrais Poètes ? if

Pourquoy les Pointes, mefme ceux qui ne

I
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font que bacîincr font remplis de fentcnces

plus giaves & plus fcnfecs tjuc les Philofo-

phes
, 84

Toijfon ( Nicolas J. ) Pr. de l'Oratoire , a eu

dcflein de faire la vie de M. Defc. xii, xiii,

XX vi

Ses Remarques fur la Méthode de M. Dcfc.

11 publie îe Traité des Mcchaniques de M.
Dcfc. 317 318. Voiez plus amplement la ta-

ble de la. fec. ^art.

Son éloge
,

xiii

Tollot ( le ficur de ) ami de M. Defcartes, 317,

j 18. Voiez aufli la table de la fec. fart.

Tolyander ( Jean ) Profcfleur à Leyde. loo

Pont ( Marguerite du ) belic-fœur de M. Def-

cartes

,

14
Vent- château: Sebaftien-Jofeph duCambout,

dit l'Abbé de Pont-chàteau
,

i8Ç

Torlier ( M. ) Direfleur des Hofpitaux de Pa-

ris , xxiv

Voiez auffi la table de la/>c. fstrt.

Forrée du Parc ( Marie) belle nicce de M.
Defcartes. j

Prague. Prife de cette ville par les CatKoliques

Impériaux
, -ji, 71

Préjugez de l'enfance & de l'éducation , 79
Difficulté de s'en défaire , là-même,^ 80

M. Defcartes détruit les ficns , là-même, ©>

Si

i!em 100, loi, 131, 131, 167, lêS

Quels font les Préjugez que M. Defcartes a

voulu rétenir
, 134

Pnftet ( Jean ) Pr. de l'Oratoire, eft pour M.
Defcartes contre M. de Fermât, 3^0, 351

Privilège d'imprcÏÏîon, honorable à M. Defcar-

tes
, 175,175,179

lï eft plus pour le Libraire que pour l'Au-

teur
, 177

Prohabtlité dans les opinions de Morale fuivie

par M. Defcartes

,

133,131
Problèmes & leurs folutions , 43,44

Régie univerfclle de M. Defcartes fur cela,

Il ccfle d'envoier aux autres des Problêmes

à réfoudre

,

iij
Loy des Géomètres pour la folution des

Problêmes

,

346
Freuft ( Jeanne ) autrement Mad. Sain, Mar-

raine de M. Defcartes

,

,11

1 /yViiYtes. Voiez Defcartes,
^^•*^ Ancieuue Orthographe du nom de

|

4'^

Defcartes 15

§lltfliions à propofcr 5' à refoudre, 43, 44
Régie univcrfellcde M. Delcartcs fur cela,

16}

Il ccfle d'en envoier aux autres à réfoudre,

11 >

Convention des Géomètres pour la nature
des Qucftions qu'ils fe doivent propofer

mutuellement , & qu'Us peuvent entrepren-
dre de lé foudre

, 54^
Il ccfle de répondre aux queftions d'Arith-

métique, d'Algèbre, & de Géométrie, pour
ne plus s'appliquer qu'à des chofes unies,

39J, 39^

R

RA'ey
( Jean de ) Pliilof & Med, Cartéficn;

inltruit de beaucoup de patticularitez de la

vie de M. Defcartes

,

xiv
Il fe trouva à l'inventaire de ce que M. Def-
cartes avoit laifle en Hollande, xxvii, xxviii

Son éloge , la-mème , c?" Aans les fc.ges fut~
liantes.

Refus qu'il a fait de contribuer à l'hiftoire

de M. Defcartes, fous prétexte qu'elle fc

faifoit en France, xxix, xxx, xxxî

Voiez encore la tab!c de la fec. part.

Raifon. Sa foiblelTe contre les Préjugez de
l'enfance

,

79
Elle doit les détruire à méfure qu'elle dé-
vient forte

,

Ik-memcm

Comment on doit cultiver fa Raifon , 131

La Raifon humaine n'eft point au deflus de

la Foy
, 132.

Elle eft la régie des connoiflanccs humai-
nes , 79

Rancé ( Armand Boutillier de ) V. le tit. la

Trappe.

Raynaud ( Théophile ) écrit contre le Péro
Gibieuf

,

114, ny
Reael ou Realius ( Laurent). Sa mort 8c fon

éloge, ;i9

Regtus ou de Roy ( Henry ) Profcfl". Med. d'U-
trecht, t-<3,i64

Voiez le reftc dans la table dela/^r. part,

Regneri ( Cyprien ) Voiez le tit. Cypr/f».

Remontrans feftedu Calvinifme. Voiez Armi-i

mens.

Reney'i ( Henry ) ami & fe£lateur de M. Def-
cartes

, 189,190
On le propofe pour remplir une chaiie pu-
blique à Leyde, IvO, lOE

Il fe fait Précepteur particulier

,

201

G g S Son
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Son Analyfe, fon amitié avec M. Gaflen-

di

,

i'6 , 117

Il eft fait ProfefTeur cii Philofophic à De-
ventei , 135,154
Il eft fait ProfefTeur dans la nouvelle Uni-

vcrfité d Utictht
,

léj

Il c-nfeignc le Caitéfianifme dans rUnivcrfi-

té d'Utrecht
, 1^4

Voiez encore la table de la fec pa^t.

Ré^ntattcn oncieufe à M^ Defcartes , 143, iji,

153, 178, XII

Voiez le ture Eftimr.

Réputation à craindre plutôt qu'à recher-

cher ,
198

tt,étrattj. Voiez Solitude*

Revnien ( Mademoifclle ) hutefle de M. Van-
Sureck Gentilhomme Holiandois Se de M.
Defcartes à Amfteidam

, 178

"Ricci ( Michel Ange ) Cardinal
, 383

Richdt'H ( Jean Armand de ) Cardinal.

Il chagrine le Cardinal de BéruUe , & profi-

te de fes Bénetices après fa mort

,

194

Riv^: ( André ) Miniftre du Prince d'Orange,

ôc Protcfleur à Leyde, loo

Rivieie Ermite Auguftin (A.) mafque de Théo-
phile Rïynaud , 114

Roberval {G'û\<:s Perfonne de) Sa vic& fon

éloge, 504, 30 J, 535, xxxiii

Origine de fon animofité contre M. Dcf-

cartes, 305
Il prend le parti de M de Fermât contre M.
Defcartes, & réplique pour luy , 331, 33 j,

ér-fntv. 539, 340, 341

11 fait amitié avec M. Defcartes, mais à des

conditioiis onéreufcs
, Î4<îj >78

Ellime de M. Defcartes pour luy

,

374
Son peu de politelTe, & autres défauts de fon

éducntion, 351, 33i, Î73,374> 37y)XXxiii

Sa méchante humeur, 341

Dureté de fes manières

,

î40> 37i> 373

Honneftétez'de M. Defcartes pour luy, 340

Antipathie de M. de Roberval avec M. Def-

cartes

,

347

La queftion de la Roulette augmente beau-

coup fa réputation , }<î7. 3^8> & f»*"^-

Il en donne la Démonftration , ^69, f^ futv.

37;. r^fuiv.
_

M. Defcartes le jugeoit moins habile en

Géométrie que M. de Fermât , 37 J

Mouvemens de jaioufie de M. Defcartes

contre M. de Roberval , 580

Mouvemens de jaioufie de M. de Roberval

contre M. Defcartes , ?76

M. de Roberval fc fait faire reftitution par

BLE
le fieur Torricelii, touchant l'invention de U
Rorlette, 380, 381,^^ /«iv,

Sesdiretcz à l'égard de M- Clerfelier xxxi;

xxxii, xxxiii

Vo ez auflî la table de la fec. fart.

Kochdle Siège & prife delà Rochelle. 155, ijtf

Defcription de la digue, 15e, 157
Rogur ( François) neveu de M. Defcartes, 6

R^fterliear du Crevis ( Pierre ) beaufrere de

M. De-cartes , 6

Rog:er ( Sufanne ) nièce de M. Defcartes , 6
Rohari ( le Duc de j chef des rebelles réduit,

156

Rofe-croix. Leur hiftoire, 8 7, 88, ^f»iv. 107,

108

M. Defcartes les cherche inutilement , 90
Il e!l foupçonné d'en étie

, 91, 107
Fludd les défend , & il cft refuté par le P-

Merfcnne
, 109, iio

Rten ( Pierre ) Mathématicien , <^i, en marge.

Il refout les queftions de Faulhaber, & il

luy en propofe d'autres a réfoudre , 69, 70
Ro:ilitte autrement TrochoïJe ou Cycloïdc.

Hilloire fameule decette ligne, 367, çj'/'^v.

jufqu'à 389
Roy ( Henry de ) Profeff. Cartéficn. Voiez

Regius,

oAin ou Setzn ( Jeanne ) ayeule maternelle
*^ de M. Defcaites. $
Sain oaSeign couin de M. Defcartes, 118,

119

ShUc (M. de la)Chambell. du feu Roy de

Suéde

,

XXV
Sancy ( le Père de ) de l'Oratoire ami de M.

Defcaites
, 139

sang. Circulation du fang. Voiez Circilation.

Sanguin ( Prudence ) belle nièce de M. Dc£^
cartes

,

iç

Saraz.in
( Jean François ) ami de M. Defcar-

tes.

Son éloge
, 14^

Saumatfe ( Claude de) ami & fedateur de M.
Defcartes.

Il eft Profeff honor. à Leyde
,

lol

Voiez auiîî la table de la fec- pxrt.

Saxe. Eleftcur de Saxe. Voiez ^ea» George.

Sfavans. Fa\ix Ç^^va.ns

,

34
sceptiques. Voiez le tit. 2)<?«.v.

j*c^«»£r ( Chriftoph) Jefuite Allem. Mathem.
ennemi particulier de Galilée

,
i;o

Il pbfeiy ç les Par hélies à Rome, 188, 134
Schukaré
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'Schîckurd ( Guillaume ) Allemand.

Sa mort, zyi ,171

Voiezaufîî la table de la/ef. part.

ScholnHicjHe. Etude que fait M. Defcaites de

la Scholaflicjuc, t6, 17
Son dégoût pour elle , 17, 80, loo

En quoy elle peut être utile
, 35

On l'cnfciane mal en Hollande

,

3^)33
M. Gaffcndi la décrie

,
zoi

La beauté du ftilc de M. Dcfcartes a fait

croire qu'il ne fçavoit pas !a Scholaftique 397

Voiez auflî la table de la fec. part.

Schotanui ( Bernard) ProfelT. d'Utrecht, 153

Voiez auflî la table dela/>c. part.

Schetxnus ( Mainard ) ProfefT en Theol. à

UtrcchtjOppofé au Cârtéfianifme
, 163

Voiez aufTi la table de la fec. part.

Schoteni-is { ou Schooten } François, Mathem.
Holl. loi
Son habileté

,
191

Ses habitudes avec M. Defcartes, xiv, xxviii

Voiez aufli la table de la/êc. p-^rr.

Schwmter ( Daniel ) Mathemat. Allemand.

Sa mort

,

x7i

Sciences. Etat des Sciences au temps delà naif-

fance de M Dcfcartes, 10, 11

Fauflcté des Sciences qui s'apprennent vul-

gairement & par louiine
, j 4

Sciences compofées des réflexions de plu-

fîeurs approchent moins de la venté que les

fuTiples raifonnemîns d'un homme de bon

fens

,

78

Comment M. Defcartes méprifoit les fcicn-

ces, 87,88

Voiez encore la table de la fee. part.

Senguerdius ( Arnold ) ProfcfT. Péripatéticien

àUtrecht, 164
Voyez plus amplement la table de la [ce.

part.

Serifay ( Jacques de ) ami de M, Defcartes-

Son éloge
, 144

Stgenberg. Afiemblée tenue en cette ville par

le Roy de Dannemarck en faveur de l'E-

Icdeur Palatin

,

104

Silefie, Etat de la Silefic durant les troubles de

Bohême, 61

Frédéric V. Eledtfur Palatin , elV fait Duc
de Silefie, là-même.

Etat de Silefie après la fuite de Frédéric ,

loi

Cette province rentre fous l'obéiffancc de

l''Empereur , la-même.

Silhon l Jean ) ami de M. Dcfcartes. Son élo

Silvius ( François ) Dodeur deDoliay, Théo-
logien

, 307 , 308
Skctn pris par les Efpagnols, repris par ks HoU

landois

,

168

Slufe ( René François ) Mathemat. de Liège,

583
Sneiltus ( Willcbrordus ) Auteur de l'Apol-

lonius Batavus
, 150

5' (?/îr«^c de M. Defcartes dans Paris en i6iy.

37,38,39 ; en 1618. i5i»i55. ^4
En Allemagne

, 78, 79, c^/«/v.
En Hollande, 168,1^9,171,171,173,177,
178
Comparaifon de la folitude du village de

Balzac, avec celle de la ville d'Amfterdam^
171

Jultification de la folitude & de la rétraite,

175,174
En quel fens M. Dcfcartes auroit préféré les

compagnies à lafolicude, 174
Voiez aufli la table de lifec- part.

Songes de M. Defcartes
, 81, 81, 83

Sophtfmes. Moiea infaillible pour éviter les Ço-

phifmes & les autres fuiprifcs dans les rai-

fonnemens

,

165

Soubizc ( le Prince de ) chef des Rébelles fous

Louis X I IL réduit & vaincu, 136, 158

SpmoU ( Ambroife ) Général des Efpagnols

aux Pays bas , marche contre le Palatin,

6»

Ses progrès dans le Palatinat

,

104

C^ fuiv.

Il prend la ville de Juliers fur les Hollan-

dois

,

10 s

Il prend la ville de Breda, 130

Il vient voir le fiége de la Rochelle , 157

Siratenus (Guillaume) ProfefT. en Médecine

à Utrccht , 16}

Voiez plus amplement la table de la /"«-.

part.

Studler ( Antoine ) Van Sureck feigneur de

Berghe Gentilh Holl. ami de Defcartes,

xxviii, 178

Vûiez la table de la fec. part.

Sureck ( Ant.Studl.) V k m studler.

sxvitnemboftrg ( Corneille ) Jurifconfulte HqI-

land. 100

rfArgon (Pompée ) Ingénieur emploie au
* fiége de la Roche lie

, 157
Tengng-I. François Gafneb, Baron de Tengiia-

gel, Gaidre de Tyco Brahc, 74, 7f

G g g ij Te^cliftf
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Tépdtus ( Jean Hiftor. de U Phiiof. Cartéfien-

ne
,

xvi

Té'''"''- Opininion du mouvement de la Terre

condamnée d'hercfie à Rome, p. i4i>é'

fniv. jufqiià- 1S4

Opinion de M. Defcartes
,

tu, iji

Théologie. M. Defcartes ne veut point toucher

à la Théologie de révélation : mais il n'ex-

clud pas la Théologie naturelle de fes étu-

des , 178, 179, 180

Cette Théologie naturelle n'eft autre que la

Métaphyfique touchant Texiftence de Dieu

& de nôtre Ame ,
/-^f même

ihéfe des jéfuites de Poitiers où M. Defcar-

tes difpute I? 6

S. Thomas étoit l'auteur favori de M. Defcar-

tes pour la Théologie Morale ,
' 286

ThyfiHs ( Antoine ) Théologien de Hollande,

100
Tico. Voicz Tyc&.

Tilly { le Baron de ) fe trouve à la bataille de

Praç^ue fous le Duc de Bavière , 71

OnVétablit Commandant dans la ville, 73

Tonnem, Origine & effeis du Tonnerre
,

izy, 118

Torquatt ( le Comte ) eft fait prifonnier au

fiége de Neuhaufcl ,
9^

TorricAli ( Evangelifte ) Mathemat, d'Italie.

Il fuccede à Galilée , 379

Il s'attribue l'invention de la Roulette qui

étoit due aux Mathématiciens François, /«-

même. c^-> 5 8 o

Il s'en défifte & fait reftitution , 381

Le fieur Dati prend fa défenfe contre M.

Pafcal
,

38^

Le fieur Wallis Anglois, luy rend le même
fervice

,

- 3^7
Voiez auflîla table de la (ec. p irt.

Tour ( le Comte de la ) ou de Thurn général

des révoltez de Bohême contre l'Empereur,

60, ^ futv.

Il mène du fesonrs en Hongrie contre l'Em-

pereur pour Betlen ,Gabor
, 9 ^

Xrap-'e. L. Armand Boutillier de Rancé Abbé

de la Trappe, 2.85

Tyfc-Brahé. Son établiffement en Bohême,

fa famille , fes héritiers
, 74

Hiftoive des Inlhumens & des Machines de

Tyco après fa mort , 75> 7^

V

-T/Ew ville impériale de SoUabe , ^;^
Lictt de médiation pour pacifier les ïrou-

L E
blés d'Allemagne, Di'mème,

Traité d'Ulin fait par les AmbafTadeurs de

France entre les Catholiques & les Proief-

tans
,

'

66, 67
Erreur de ceux qui ont crû que c'étoit un

Traité de Paix
, 67, 68

ZJntver/itiZ.

De Leyde. V. letit. Leyde.

d'Uirecht. V. le tit. Vtrechî.

njrbmn VlH- Pape. Son éleâiion , 117

Vtrecht. Eredion d'une Univerfité dans cette

ville ,
i6j, xé4

Voiez plus amplement la table de la

fiC . part.

V

TTAlteline. Troubles de cette Province enva-
'^ h te par les Efpagnols fur les Grifons,

118, 119

Elle eft mife en dépôt entre les mains du
Pape qui y envoie le Marquis de Bagni

,

119

Elle eft réduite par les François fous le Mar-
quis de Cœuvres

, iio
Vitn-dutn . Van-Haeftrecht ; Van-Hoeghland^

Van-Sareck , V an-Lceww, (y>r. Voiez les titres.

Dam, Haeftrech, Hooghlandt , Sureck

,

Lpcw, &c
Vander-VVegen ;

Vandcr-HooLk ,éfc. Voiez les

tit. Wegcn, Hoolck, &c.
Vnrenne , ou p'<ir«»<( Guillaume Fouquet fieur

de la ) 17, il, 23

V^JJênar. Voiez W^ejfenaer.

VajJeHr ( M. le ) fieur d'EtioIcs, ami, parent &
hôte de M Defcartes à Paris, 130,131
Il mène M. Defcartes en Poitou , 1^6
M. Defcartes fc lo2;e une féconde fois chez

luy,
^

i;2-

II le quitte de nouveau pour éviter le grand

monde , & il eft découvert par le même
M. le Vaffeur , 155, 154

Valfeur ( M. le ) Confeiller à la Grand-Cham-
bre , xxiv

Vérité. Objet de l'amour & des études de M,
Defcartes, 80,81,87,91,131,134
Voiez encore la table de la fec.part.

Verres de lunettes & Je miroirs
,

Manière de les tailler

,

i/o, ifl

Ecrit de M- Defcartes fur les lurettes, 171

Deflein de faire des lunettes en France & en

Hollande fui les régies de la Dioptrique de

M. Dcicartes, 320, 511

yerulamius. Votez B(tcon Chancelier d'Angle-

terre.

Vervilli
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Ver-jille ( François EcroaUc ficui de ). Son
Roman Philol'ophique, xix

yte , vi'vrc.

L'ait de bien vivre, principale étude de M.
Defcaites

, 19^
Vie cachée ou retirée. V. le tic. Solitude.

Voiez aufll le tit. Morale.

Voiez encore la table de \3. fec. part.

Vie, hiftoiie de la vie d'une pcrfonne.

Devoir d'un Ecrivain qui conipofe la vie

d'un Particulier, li, iii, iv, v

Avantage des vies particulières fur les hiftoi-

rcs générales

,

v, vi, vii

Ce que c'eft que la vie d'un Philofophe en

particulier, vii, viii

yiéte ( François ) Mathématicien, 10

M. Defcartes nel'a jamais vu
,

ji

Il n'a jamais lu Ces ouvrages en France
, 50

Viéte Auteur de l'Apollonius Gallus , 150

yilh-'BreffteHX ( Eftienne de ) Med. Chym. &
Mathcm. xv

Il s'attache à M. Defcartes, 157.1^1

Il va demeurer en Hollande avec luy, 131,

Son génie pour la Méchaniquc, la Perfpe£ti-

ve

,

^<i6,^<i7,z6o

Ses inventions
,

i^S, 2^9, 160, iiSi, 1^1

S^ rcconnoiffance pour M.Detc. iS7,x58.

11 fait le voiage de Danemarck & de Bafle-

Aliemagne avec luy
,

r$9,x6o

yillemuve ( le Comte de
)

petit neveu de M.
M. Defcartes , 6

rio^Mf' ( François ) Erm. AuguHin
, xxvi

yladijlus Roy de Polo2;ne. Voiez L-'d fis.

Voetim (Gilbert) Miniftre & Profef à Utrecht,

Voiez plus amplement la table de la [ec.

tcir't.

yœu de M. Defcartes à Nôtre Dame de Lorct-

te , 8y, S6 110.

Sentiment de M. Defcartes fur les vœux
Monafriques

, 133,131
Voyez auffi la table de la fec. part,

yainges. Voiez Voyages.

Voiette. Voiez Voyctte.

Vohiirs. Différence entre les voleurs de terre ou
des bois , & ceux de mer , 101, 10

5

yorfltus ( Adolphe ) Médecin ProfelT. à Leyde,

?,00

417

189

Vojfu: ) Gérard Jean ) ProfeïT. .1 Leyde puis à
Amrterdam

, 200, loi
Voyages. La vie de Collèges où il vient des

Etudians de divers pays tient lieu de voya-
ge. 53
Les voyages tiennent lieu de livres & d'étu-

des pour la vraie fcience , 100,101
Diveifité de manières de voyager pour ap-
prendre, 41^ p8, 99.tter?i,m
Utilité des voyages

, 99,100,101
Ce que M. Defcarces recherchoit principa-

lement dans fes voyages , Ii3,iii, ijr
Voyette ( Louis de la) Gentilh. François, xxviii
Vriei { Gérard de) ProfefT. à Utrecht ,

peu fa-

vorable auCartcfianifme, xvii, xviii

W.

VvAcffcniter ) Jacques ) le Père , ami de M.
Defcartes

,

Voiez aufli la table de la fer. part.

WaUm ( Antoine ) Théologien Protcft, 200
W-iUis (Jean ) Mathem. Angl. veut défendre

Torricelli contre Pafcal & Roberval, tou-
chant la Pvoulette

, 3S7
W<-gen ( lefieur de,ou Vander-Wegen ).

Eflimede M. Defcartes pour luy
, 291

Wcndclin ( Godéfroy ) Chan. de Condé, Curé
de Herck.
Eftime de M. Defcartes pour luy

, i^t
iWitte { Jean de ) Penfioonaire & Secrétaire

de la ville de Dort

,

xxvi
Wren ( Chriftophle ) Mathcmat. Anglois, 385
Son éloge

, la-méme.
Il enchérit fur l'invention de la Roulette,

384,385
Z

yVniga ou çuniga ( Diéguede ) enfcigne le

xnouveincnt de la terre
, 241

ZuytUchcw
( à Paris ZutUhom , Confîantia

Huyghens) ami de M. Defcartes. Son élo<^e,

167.168
°

M. Defcartes luy envoie fon petit Traité des
Méchaniques

, 316^ J17
Voiez encore la table de la fec. part.

Zaytlichem. De la femme de M. de Zuy tlichem.
Voiez le tit B'crle.

Eloge de la famille de M. de Zuytlichem.
îi8

Tilt de U Taille des Matières,

0'''lJnivers

CiBLIOTM
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